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JO.SKPIIINI': I^rPliliATKlCE ET HEINE 


I 


L’EXIS I'ENCE AUX TUILERIES 


Du 28 floi'cal au XII (18 mai I80^i), jour o^l, à Saint-Cloud, le Sénat 
vient saluer Josépliiiic du litre d’impératrice, au Kî décembre 1801>, jour 
où, aux Tuileries^ son mariage avec Napoléon est dissous, cinq ans et 
sept mois : c'est le temps qidcllc a été associée à l’Empire, M faut lixer 
son esprit à ces dates, se les tracer en mémoire ; car, en ce temps si 
bref en durée, les événements se pressent et s^accuniulenl de telle façon 
cpi’au lieu d'un lustre, l’on serait tenté de croire qu’ils en occupent trois 
ou quatre. Tant de faits, tant de choses, tant d^étres entrant vifs ou 
morts dans l’Iiisloiroj tant de cérémonies, et de fêtes, et de voyages; quatre 
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JOSÊPïHNE iMPKRATRlCE ET RE\SK 


tviiîlés de pftix cliaiil^eant en entier Ui lace de l Europe^ lAuülclic deux 
rois conquise, la Prusse anéantie, la Hii&sîc réduite, 1 Espagne euvaliic, 
idtaiic cûJisliliiée, l’Allemague tonïédérée, la Pologne renaissante; le siècle 
SC levant dans une lumière (.Papolliéosc qui l c^claircra tout entier, secoue 
et comme enivré par ce vent de gloire (jui, aux j)rcniicrs jours, a traversé 
rimmense et frissonuant Irojdiéc des drapeaux conquis ; des noms de 
batailles aux syllabes étranges et mystérieuses, comme tbclés par le destin 
pour se graver dans le souveuii' des ]icuples : Austerlil/-, léna, Eylau, Somo- 
Sierra, Essling, Wagram, tout cela tient eu cinq autiées, et ces cinq ans dont 
la splendeur éblouit, jettent dans Pomlire tout ce qui les suit et, liraiU à 
eux tout le regaixl, semblent le siècle meme et cfuiduen ti [uitres siècles ! 

A CCS cinq ans qui ont iait tout sou règite dTmjiératriee, où seule¬ 
ment, elle a joué son rôle, ])arii devant le peuple et tenu sa eoiir, le 
souvenir de iosépKine est si forLement allât hé cjidelle aussi semldc hors 
des temps et profite tic ectlc pérennité, l.es inart]nés tic son jiassagc ù 
Paris sont si profondément empreintes, si nombreuses t't si vivantes, qu'il 
ne vient ]»oint à la pensée rpiTni moi ns, ces i tnq années, elle ait pu les 
passer ailleurs t[ue dans la Ville, coupant à peiim ce long séjour tie villé¬ 
giatures i\ SaiiU-Gloud et à Mal maison. 

Or, dans ees eiiif| ans, c^est ù peine si elle a résltlé douze mois à 
Paris; elle a vécu treize mois à SainlCloutl; elle a employé plus tle deux 
années à des voyages en France et bors de France; elle est restée bnîl 
mois a Malmaison, trois mois et demi à Fontainebleau, un mois ù liam- 
bon il le L; niéniCj aucun do ces séjours, elle ne Fa fait tle suite, d'alïilée, 
avec une sLaliilité d établissement ; t^es douze mois de Paris, cVst par 
des a-compie de deux, tic trois mois au [dus qu’elle les a |jris; trois mtiis 
en 1 hiver ISO^-lHOü, deux mois en I80d, deux en lStJ7, trois en 18ÜH, 
trois, en deux fois, en fH(Hl; à Saint-CItuid, [lOiir fes treize mois quelle y 
est demeurée, il a lalki sept voyages; a ftamhouîllet, cinq [iour iiii mois. 
Duiant ces cinq ans, elle a lait trois saisons tl’caux, deux à Plomhièrcs, 
une a AiX‘la-Clia[>clle ; elle a ]>aî‘o<.uirii deux fois les bortls tla Hhin . vécu 
près lie six mois à SuasLiourg el de i[ualic ii Mayence, elle a visité l’Allc- 
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INSTAlill^lTË UE l.A VIE. 


ÏDENTJTE l)ES CADRES 


inag'iiCs i’Itaise, îïi lîelgîfjue, le tout le midi et le ceiitic de la 

Kraiiee ; scs iiultes à Paris et à Saint-Cloud^ elle les a coupées chaque 
uiols> par des déplaeceients de deux, de cînq^ de huit jours à .Malmaison^ 
C‘cst unie vie qui va, vient,, s^iglte en une course vertigineuse^ comme 
jetée au tourhillon, [>ossédéc et roulée par lui. On halète à la suivre, à 
tlénoinhrer scs coucliécs» à tracer un itinéraire. A charjue instant., le décor 
change à vue sur le {:üup do hagiictte du tcri-ible magicien i on remonte 
en voilure et l’on cn)urt a sa suite sous les ci a que monts de fouet^ dans la 
poussière des grandes routes, dans le tumulte des roues sur Je pavé sonore. 


l/es[iril s’épuiserait à noter inutilcEucnt des lieux, à trouver des formules 
pour décrire ces eadres ofi rimpératricc apparaît. Aussi bien, cela csl-il 
nécessaire? Où (pi'cllc la porte, sa vie ne reste-t-ellc point a pou prés 
pareille et, où cpdelle se montre, le cadre iPesDll point presque semhlahle ? 
Avec des noms divers et des vues tlilléientes, plus petits ou plus grantls, 
plus laids ou j>kis beaux, les palais qidelJo traverse irout-ils pas presque 
tous la mémo distrihution, des dispositions cummaïulées, des ameuLlements 
analogues et, là, rcxlstcucc ne s’écoiile-t^clle pas selon des rîts dont ou ne jicgt 
s'écarter, <jiii conespondeuL aux lieux meme et qui en sont iuscparahics ? 

Des sièges lourds ci dorés en nombre réglé, rangés contre les parois; 
ici cl là, <lçs consüJes épaisses sur lesquelles sont posés fpielqiies vases aux 
rüJ‘'mes lourdes; aux murs, çiïcaslrés <tans une sculpture tloréc, de grands 
panneaux noirâtres ou l’on distingue les oliairs seules de hautes figures 
d’allégorie; rien de pcrsûnuel, rien île ce f|uî lait le ehai'me et rintimitc 
dhnic deniciu'c, rien de ce qui y fUtachc, y relient et y ramène, montre 
les hahitudes prises par le corps, marque les accoutumances de Tesprit 
et les aspirations de l’âme: auberges soiiqïtueuses et iroides ou, en cîiaii- 
gemil seulement une initiale ou un emblème, liassent indinéreinment tous 
les botes souvcraii^s, quelle (pic soit leur race ou leur origine, quels que 


soient leurs goûts, quels que puissent être leurs désirs, 

C"cst qidcu ellet, ce iresl ]îoinl ]mur la vie qu'elles ont été construiles 
et disposées, mais pour la représentation, et ecllc-ci, sous tous les régimes, 






































^ JOSlHMirNK impëbatrick kt reine 

reste pareille, détcnïiinéc qidellc est en réalilc par iiii imniualde code dV-ti* 
quelle, Identique, quoique l’on fasse, ou presque, en toutes les cours de 
l'Occident civilisé. 

Napoléon, sans doute, et en séparant lo Senùe d'/toitneur du Service des 
i>esoins, en mettant ile coté tout ce qui était réel et malpropre pour y 
substituer ee qui n’était que nominal et de jîure tlécoraliou », s’est alTrpnc bi 
— et, par suite, a aiîninelii sa femme — d'nnc portion de l’esclavage auquel 
étaient soumis le roi et lu reine de Fraiiec i il a fait deux parts de son 
existence : rune, extérieure, qui a [>our théâtre \'Aj)/wrtemefd (fiiofinetir ; 
rautre, réservée et intime, qui s'écoule dans VAppfjrfe/ne/tt intrrietfr ; mais, 
pour rImpératrice, celle division est plus iqquircnte que réelle ; î’unc des 
deux vies cmpîclc consLaiument sur Tantre ; rétiquette pénétre dans TAppaV' 
toment intérieur, elle y est dîQèrcnte, mais ircii est pas moins lyranni- 
que. Ici comme là, pour la disposition et ra|qïro])riatiou des lieux, les 
arcliitcelcs ont été les maîtres; c’est la meme ilécoralîon, c’est la meme 
froideur, la même al>scncc d’intimité, la même suppression de la person¬ 
nalité, Dans raidicrgc royale, ce sont les chambres où l’on se lient à cer¬ 
taines heures et o(i l'on dort, comme les autres, les chamlires où Ton 
reçoit, mais, des unes aux autres, il ii’y a f[ue la diflércucc ilc quelques 
meubles cl la banalité s’y accroît de la ricliesse des objets, tic leur air 
de jiaradc, du peu d’utîlilé dont ils semblent pour la vie, au point qu’on 
dirait uu décor praticable seulement ]îoiii' des êtres d’imagination et de rêve. 
Où qu’elle sc transporte, T Impératrice trouve tloiic —■ ou, tant bien que 
mal, on lui aménage — un Ajipartcmcnt d’honneur et un Apjiarteumnt inté¬ 
rieur. l/Apparlemerit d’bonuenr se compose essentielleinent : d'uite anli- 
chambre, d’un premier salon, d'un second salon et du salon de riiiipéralricc. 
ht, aux mêmes places, devant des meubles jiarcils, dans une hiérarchie 
identique, les mêmes com|>arscs remplissent, dans les mêmes costumes, les 
mêmes rôles, avec la même indilïércncc et la luêuie régularité. 


A la porte de 1 antichambre à l>anqucttcs de velours d’Ulrccht — et 
[>lus tard de ta]>is de la Savonnerîe -—^ se tîcul, halleltartle en main, le 
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jioiiier tFiipparURnent : en grande livrée, il porte sur son haliît de drap 
vert, a collet et parements de velours ponceau, décoré de brandebourgs, 
de galons et d’épaulettes d’or, un large baudrier tout brodé d’or, où 
))end une épée à dragonne d’or ; il est coi Hé d'un ebapeau bordé et gansé 
d’or, oii est piqué un plumet blanc ; il est culotté de raz de castor 
Thiver, de nankin ou do basin rété. C’est un beau costiiinc qui ne conte 
pas moins de 1,616 francs 2-i centimes; aux jours ordinaires, avec galon 
plus étroit, no couvrant pas les tailles, brandebourgs plus simples, chaj>eau 
jjresqite uni, ron est f[uittc de la j>etile livrée avec 198 Jranes aO centimes. 

Bel homme, gardant envers tous les mortels qui défilent devant lui sa 
sereine liauleur et sa dédaigneuse attitude, le portier d’appartement s’émeut 
seulement et irap[ïe de la ballebarde au jïassage de l.eurs Majestés, des 
princes et princesses^ et des grands ilignilatres. Les gens de livrée se 
dressent alors pour former la haie et, si e’est rimpératrice ou une prin¬ 
cesse impériale, Us roulent un tapis au-devant de ses pas. Très noiidîrcuse, 
cette livrée comporte une luérarchîe cl présente des échelons successifs 
que distinguent les costumes. 

Au sommet, qualrc valets de chambre partageant le service avec quatre 
huissiers d’ajipartcment, ayant charge de garder les portes intérieures, 
d’allumer les l>ougies, de faire les feux et de ranger les sièges; ils jiénètrent, 
seuls de la livrée, dans rApjiartemcnt d’iionneur <pi’ihs ont, le malin, nettoyé 
et disposé sous les oixlrcs du cbambelîaii de jour. Ces valets de chambre 
(]ui, sous le (Consulat et tout axi début de l’Empire, étaient habilllés de 
noir, ont, à présent, comme les huissiers, riiabil français en drajï vert à 
galon brodé, la veste rouge et la culotte noire ; ils portent l’épée. Les 
premiers en grade se distinguent par des broderies au collet et aux pare* 
ments. 


Puis, deux coureurs français, auxquels, à partir de 180 h 8, viennent se 
joindre deux coureurs basques: ils portent les lettres, font certaines com- 
missioïis, aident, ainsi que les valets do chambre irap[>artemçnt, au service 
de table. On les prendrait en petite livrée pour des personnages sans 
importance et de simples valets de pied, mais il la ut les voir en grand 
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costiiitio, nvet: VluibU vert ^aloniuî sur tontes les eouUircs, à c()l et :i 
]uiremciits de vckiLiis, la Ulllc serrée [lar une Uuyrc ceinture de UdlcLas 
ponceau à fraiif^es dVir ; leurs lia\iU bas de soie Idanes sont retentis par 
tic dt>iibles jarretiores d’or à Iranges; ils sont coiilés dune to<|ue a j^aïiiî- 
Liire et à [ïlaf|no tloréc. sunnouléc d tin paiiaclie blanc ^ en luain^ Us lîciiiiciiiL 
une haute canne à f^arnîltire cl a i^laiuls d or : sonl les lièitlutpics 

d'autrefois^ tels ceux <|üij en t'hiir cosLiiinc de soie, emiraicnil au-île vaut 
des caiTOSSCs dn Uoi et rc incitai eut ^ralarninent les bincls des galants 

seigneurs aux düines du siècle pusscH 

En lin, il y a les valels de pied, eu iiondïic croissant clunpie année : 
dou/.e seulement en IHOi^ vingt-deux eu iHillî, viugl'Six lUtis LartI ; ils ont 
riialïit vert idus ou moins galonné, la vesle écarlate, la euloUe de nv/. 
de castor; leur service est tout exlérieur et trcinlicliaiubre ; ils identrent jauuiis 
sous aueiiu jïrétCNlc, dans les suions, suivent seulement la voilnre de TlmpC' 
ratiiee et les voitures de sa cour cl, le reslc du temps, gartusscnl le 
vestibule. 


(ielni-ci ])as&é, Ton entre dans le piemlt'r salon, meuldé de pliants de 
bois doré, corne ris en ta|ïisserie de lîeanvais : e’esL le saUjit où en tient 
tle droit les tiflleiers des Maisons triiomunir de l.eurs Majestés t|u1 ne sont 
peint de serviee, les oriieicrs des prinix's et des [>rlneesscs, les personnes 
fjiii, apjïclées ou admises à rainlience <le rimpératiiee, ne sont ]KÙnl de 
<|iiaUlé a franchir la porte du second salon. Tout le jour, de liuiL heures 
du ma Lin à on/.e hc lires du soir, s'y lien îie lit les tleiix pages de service, 
des cnlanls, car on elioisil, pour riiiipéraLrice, les jdns petits et les plus 
mignons de l’éeole. Ils sont gentils en |>ellt uniiorme, avec T lui hit vert, 
galonné sur la poitrine de neuf galons île vénerie, boutoimé sur un gilet 
blanc ipii trauehe sur la eulolte verte guèlrée de noir; mais combien plus 
beaux aux grands jours avec l iiabît verl galonué sur toutes les tailli's, la 
veslc et la culotte écarlates galonnées li’iir, le cha|)cnu à trrns c^<irncs bordé 
il or et pitjné d’un [ïlutneL blanc, surtout riiisigiic essentiel de leur IdnctioiK 
le nteud d’epaule tle [lékiu vert, hrotlé d'mi aigle d'or à eha{|UO exlréiiiilé, 






































































T 


I 


I 


et 






r 


é 

itf 



é 


f 








% ^ 

1 




1 


» 


« 





m 


JOSÙI’UINR HX 17i)S 
Aquarelle tJ’Jsabey 

(,ifipnrtcitaal <i JL Eiff/ifiat! J'aijfnffj 


J 


-ü 


iT 


oA A- i 


:'î'™ 


r 


t 































mcKAATItlCB ET REINE 




& 




S'> 


f t:’/-*Ær: 
i*’. » :y3»J 




f<i> ' 




—’r 


£s 




✓f “S . * * 


’llt^ 7^-< 


iiur ii>iitc?» Ic% l'oul^tttïs^ à colj 6l à 
p«r Mfir cfiDlure de taOel^^ 

.••yr- hm^ d« »4Me WuiK» «ont retenus par 

x' ^ i^ifîés d*une toqué à^gami- 

|«>itMael»€ blanc; en mailla ils ücnncnl 
llltni4ir d’or : cc sont les lieiduqucs 

\ ^ Æüt <-i>fcinû»e ’^dc soie,^ couraient au-devant 

C 4 g 4 iaiiiiiiCDt les billets des galants 
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semé d’abeilles d’or, borde d\ui franjoii il’or et garni au bas d'une 
[rangé d’or. 

De service à rinténeur, ancéii, licnanps, an dîner, préséiitcr ics assiettes 
à l’InipéraLrice et lui verser à boire. Ils sont Ik pour les commissions 
trétifpicttc et les messages de cérémonie : alors, ils enloitrclient le cheval 
fju’on tient toujours prêt et, précétlés d’un palélVeniei^ à livrée, ils galo¬ 
pent « train de page )), A leur arrivée, qu’annonce la halterie de coups de 
[ouet du courrier, les portes s’ouvrent à deux battants, la livrée se raîige 
en haie, ils sont introtliiits daus un salon et, meme si la jiersonnc à 
laquelle ils ont affaire est malade et an lit, elle ne peut se dispenser tie les 
recevoir. De tels messages se paient et les pages eu ont parfois de belles 
bagnes ou de jolies épingles, de plus, ties bonnenrs, car, à la sortie, on 
les conduit jusqu’à la porte extcrîcnre tic Taulichambre. 

Mais de Lcllcs missions sont rares pour les pages de rimpérutnce ; 
rarenient aussi ils ont occasion dhicconqîaguer leur maîtresse à sa sortie 
du palais, pour la monlée on la descente tle votiuie, le ]ilus nouveau inar- 
cbanl devant, le plus ancien [>ortaiit la queue de la robe ; en ce cas, si le 
piquet accompagne, les deux pages montent, derrière le eoclicr; st le pîqnet 
idaccompagne ])as, ils attcmient, la nuit venue, dans le vestibule, pour 
recevoir Tlmpéi'ati ice à sa tlcsceritc de voiture, lia(nbeaux de cire blanche 
en main, et la précéder ainsi jusque dans le Salon de service. 

Mais on ne sort point, il u’y a jioint île message à porter, le temps 
cotdû lentement pour les enfants de cour : iis vont prendre leurs re[>as 
avec les pages de service près de TRInqïcrcur et. In soirée linie, vont se 
enueber à I botel Marigiiy fjiii est rue Saint-l’homas-dn-Louvre, en potence 
sur les écuries imperia les* I-cur habituelle résidence est ))nu riant a Saiut- 
(doud d'abortl, puis à Versailles : iresL là qu’ils font leurs exercices et 
atteiuleut leur bî'evct de sous-lieu tenant de cavalerie. 


Ce preiiiicr salon n'est que pour les gens de médiocre importance ; 
les antres ne font que tiaverser pour entrer diins le Salon t/c Acn'/cc dont 
la porte est gardée par un huissier* Ici Ta meuble ment est de ta[)is- 




















JOSÊPIIINB IMPKKATBICK KT 


serle de lieauvais ; chaises pour les priticesses, tabourets en X pour les 
dames de qualité, l'our lairc les lionneurs et recevoir les gens, le cham¬ 
bellan de jour, en habit de soie ou de velours rouge, brodé d’argent, en 
culotte et veste blanche, portant sur la bastjue de riiabit T insigne de ses 
lonctlons : une clef en vermeil montée sur un iitrud de rubans Ideus à 
lisérés et glands d'argent : cette dèl\ sans panneton, a Taigle couronné 
dans l’anneau et, sur le collet, un écusson avec la lettre J, !/ccuyer de 
service, en liabit bleu de ciel brodé d’argent, entre seul en hoUcs dans 
ce salon o(i ont droit de pénétrer les ofliciers de la maison de rimpc- 
latrice : la Dame d'bonneur qui y a le coininandenicnt suj>téme, la Dame 
d'atours, les dames du Pakns, le Cbevalier d’honneur, le Premier écuyer 
et les chambellans; puis, les oflîcîcrs et aides de cam|> de service ]n'ès 
de rEmpcrcur; puis, les princes et les princesses de la Famille impériale, 
les grands officiers de la (lauronnc et les daines épouses des grands ofli- 
ciers de l’Finpirc. La distinction est curieuse : ainsi, Madame de Talley* 
rand, si elle venait aux Tuileries, ne pourrait entrer dans le Salon de 
service comme femme du Grand chambellan et elle y entrerait eoinnie 
femille du ministre des Uclatîoiis extérieures. Ün ne raisonne point : c'est 
Tétiquette. 


Une porte double encore et un buissicr : C’est le salon de l’Ilupératnce 
tlont le meuble est en tapisserie des Golielius : fauteuil pour elle, fauteuil 
pour rUmpercur, ou, par grâce spéciale, pour Madame ^lérc 5 chaises pour 
les princesses, tabourets pour les autres; une table (juc, ù des jours, pour 
les serments, on couvre d’un tapis de velours vert lirodé d'or; [>uis, contre 
les murs, des nieuldes â demeure et qu’on ne bouge point. 

Le ehambeilan, apres avoir gratté â la porte et pris les ordres, intro¬ 
duit prés de rimpératrice les personnes auxquelles elle vent parler ; celles 
([ui ont des lettres d’audience ou celles qui, comme les princesses, la 
Dame d honneur et la Dame d’atours, ont le droit de venir prés d'elle on 
qu'elle se trouve. l.’luiissier inaïueuvre les battants de sa porte et a bien 
soin de n’ouvrir les deux qu'aux Altesses impériales. 
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Tel est Tesscnltel de TAppartement dlionncae; tel est le eadre nùccs- 
saîvc de la vte extérieure; tel en est le personnel oLlîgéj aux visages chan¬ 
geants^ aux habits pareils, personnel anonyme et sans îjulividtialité, comme 
le tlécor aussi est anonyme et sans localisation. Jadis, citait devant la 
même toile de fond qidau théâtre, se déroulaient les tragédies quel qu'en 
fi’it le sujet : grec, romain, perse, thracc ou carthaginois; les mêmes 
comparses, vêtus des memes oripeaux, s\agitalent autour des personnages 
en vedette quels que fussent leur nom et leur nationalité : ils faisaient 
ainsi un fourmillement d’ombres pareilles sur le décor semblable. Quelque 
eliosc de cela se rencontre dans la vie impériale, oii, par rextérieur des 
cboscs, par la disjïositioii des salles, par Taspect des figurants, il est 
comme impossible de désigner avec certitude un lieu et d’indiquer une 
époque. Cela demeure vague, flottant, sans importance ; ici ou là, dans sa 
monotonie et sa régularité, sous riidlexiblc ])ressioJi de l’éliquetle, au 
milieu de mannequins animés, rexistence se déroule sans plus laisser tic 
traces aux murs que de souvenirs aux mémoires... quelque chose de vain 
tlont il reste des formules, des haillons, des |>icrres, rleu. 


♦ 


* 


* 


Pourtaut, dans ces Tuileries détruites, abolies, dont le souvenir déjà 
s’clfaec après bientôt trente années, îl faut essayer de rétroiiver les empla¬ 
cements et de représenter le local. Cela est plus eompliqué et jïLis difficiic 
fpihm ne pense, car, dans îa distribution, la décoration et rametiblemcnt 
lie rapjiai'tcment tle Joséphine, les transformations ont été coiiLiiiucltes de 
1805 à 180 '.), et Ton ida retrouvé jnsqu’ici aucune rcjïrésentation graphique 
qui Cil montre l'étal à une date déterminée; on ne sauvait même dire avec 
certitude cûiiiiue il était aménagé à Tépoque extrême du divorce, car, 
de I8fhl h 180 : 2 , pendant les quarante-trois années oii il fut occupe dhil>ord 
par Ma lie-Louise, puis par le duc et la duchesse <r.\iigoulémc, |juis par 
le roi Louis-Philijïpc, la reine et les princesses, il ne semble point ([iTon 
en ait pris aucun dessin documentaire; dès ce dernier règne, com- 
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iiiença l'èie ilcs liaBsforoïations et tics cmbeilisscmcnts, poursuivis 

avec l>ic.Ji moins de scrujuilcs encore sous le second Empire, eurent pour 
résiilLsU dû clian^cr entièrement là [>liysionomie iiilérieurc d\in ]>nlàis 
où il semblait qidon se fût proposé d’clTaccr toutes les traces <[uc 
Napoléon y avait laissées. ÜJi n’a donc ici de ccrtiliidc que quant aux 
lieux meme et à leur appropriation. 

On accède à rAppartciiieiU triionnciir de riiiipératricc par un ]ïerron 
qui s'ouvre sur le Carrousel, à l’encoigimre du i^avtllon de Flore, et qui 
conduit aussi à Eescaber menant, au premier étage, aux Appartemenis 
intérieurs <le rEmpereur. l..cconilê, Earchitecle <[ul, au début du Consulat, 
a^'ait combiné les premiers améuagcjneiits, avait lait l’outrée de l’apjîarteiiicnl 
de Madame Bonaparte i^ar une séiic de petites pièces où Tou [létiétrail du 
jialler et sur lescpielles sc <lêvc!o]\pàicnt les salons eji façade sur le jardin. 
Cela n’àvait ni tournure ni majesté : aussitôt doue (juo Fontaine et Bercier 
eurent été choisis par NajKiléon jioiir diriger les travaux tles Tnlieries, 
ils mirent bas les elolsons et réunirent louies ces petites jéiêecs en une 
l)cUc anlicliainbre prenant jour sur les jardins, (l'rairial an A — mai, 
juin IS(}2.) lis avaient lormé un plan général tic décoration, niais In résitlenec 
presque in!iitcirom[>uc de Joséphine, mit alors obstacle a tout remauicmenl 
iai|u>rta]iL et, pour le moment, il I al lut laisser les salons tels que Leeonite 
les avait arranges, très à la liatc, avec un crérliL fort nié<.liocre et un goût 
discutable. 

Aussi liicn, ]îOur rentbe ces salons siiu]dcuient habiLal>les, il cùL fallu 
deux coiulitiojis que Nàjiolcou ne voulut iamais ai!mettre, l.es ap[>uis des 
croisées étaient si élevés qu’une personne assise â rinlériour ne voyait 
rien du dehors ; mais on ne pouvait les haisser sans gâter rürehitcelnre 
extérieure et Napoléon ne perinil point qu'on y tonehât. ll’antre pari, si, 
an re/.-dc-chaussée du Balais, l’on ouvrail nue fenêtre ou qu’on levât un 
rideau, une foule s’amculait aussitôt dans le jardin; car le passage devant 
le Balais était libre, on n'était séjiaré du [lublic que par une terrasse ha nie 
de deux marches ; et c'était un trop intéressant spectacle d’apercevoir 
quelqu’un qui pût tenir à idmpératrico pour que les badauds sVn privas- 
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sent : m.'iîs Napoléon, si friaTuI pourtant de proinenado a picd^ no pensa 
même point ù [>nvcr les l^arisiens même tl Tine handc de loiir jürtiin et 
d’nn passage au^piel ils étaient IiaEitnês. LMm[>érali'ire en lut rpiÉtie poni 
lie point ouvrir ses renêtres et lai pour ne point marrîïer au grand air. 
C]c liit IjOtiis-Idnlippo cpii lit buisser les ap[>tiis des lenêtres et qnt tailla 
!c premier jardin réserve. 

Les salons reslércnt dniie tendus en soie de eouleur sous les grands 
plalonds l^otiis-qnalor/aens ; aux murs, des tableaux ilonL le mébiuge était 
du goût de Joséplitnc : d'abord, des laldcaux du jMiisée, le Jetomu et 

La Vierge à tVvaeiie ilu Corrêgc cl une Mmfone de Hapliacl^ puis, sur les 
eonseils <le !\]adame Campan, des taldeanx de ce Uiebord ^ que les éoiinais- 
seurs [daçaieiit a coté de Géraid Dow u, des Charles VU, des Valentinc 
de ^Ulau, tics Madame de la \ alliêre, cl encore des tableaux de l)u|)éi’eux 
que les connaisseurs égalaient, cette fois sans se tromper, a rilluslre lUchard. 

Ce tnt seulement en l’an XIII (IhSO.'i) que Fou lai ne, devant IV'tat de vétusté 
du ]>larond du Salon de serviee, obtint, pour le consolider, un crédit de 
dCHÜO francs; il en [>rofita pour le décorer à iioiivean et lit un clie[-d*03ijvre 
ile ce plalontl peint en grisaille avec des rehauts il’or sur des à-jdats gris, 
violets et fïleus ; nu centre, un grand tableau tians le goût tie Mignard, 
reiïvese niant A|tollon et Gérés et, jmur Fc n cadrer j des coin par tiuienls ornés 
de rinceaux, tic corucs d^ahoudance et de guirlaiiiles d’or tlaiis lesquels 
alternaient, en vives couleurs, les muses et les amours, 

Trois ans plus lard, en IHOKj Ffmtaiiic [>ut Loucher au Salon de l’Iinpé- 
iDlrice resté avec ses plalonds peints dans le goût de Mignard, scs nuirs 
tciulus, depuis les premiers jours du Consulat, en quinî:e-seiï,e jaune, ses 
meubles à IjoIs d'acajou, couverts de gourgonran jaune, A ce moment 
seulement, la décoration lut rafraicbîe, non cbangêe ; les meubles, trop 
simples, lirciit place à de [>lus somptueux qui ne coûtèrent pourtant que 
le jjrîx modéré de l1,bLÏ francs; le ])lafoml fut mis au goût du jour par 
la suppression dame partie des lourdes sculptures dorées remplacées par 
des figures d’enfants encadrant l’ancien tableau central légèrement ravivé; 
enfin, à Sèvres, furent commandés quatre immenses candélabres en poree- 
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laine à fond bien, tout chargées de bronzes dorés, où s'exerça le bon goûl 
de Brongniart. 

Aux Tiiîlcnes, rAppartement d’bonneur se trouvait exceptionnellement 
coni[>létc par deux grandes pièces sc faisant suite, ouvrant sur la cour du 
Carrousel et doublant les salons dans îa prorondeur : mais bien t|ue la 
disposition des lieux l'eut ainsi voulu et que ce fut ainsi décrété, tel était 
leur j)eu d'emploi dans la vie d’éttqucUc que José[>liinc n’v entra jamais 
pour ainsi dire, L\mc, la salle ù manger, où î'oji pénétrait du veslilnde, 
éclairée par une seule fenêtre, voûtée en plein cintre, décorée <rarabcsqiies 
très délicates, obscure sans une profusion extrême de glaces disposées 
avec un tel art que la lumière se répandait partout, servait aux personnes 
de la-Maison et aux invités du Grand maréchal ; l'autre, destinée dès 1804 
à être salle de concert, ne fut mise en état, avec ses murs de stuc bleu, 
qu’aprés le divorce : on y dressa quelquefois alors un théâtre mobile pour 
les représentations dites des Appariements, et, d'autres Ibis, il y eut là tic 
petits bals. Ces deux pièces m’avaient, au reste, jioini tic communication 
directe sur les salons► 


C’est après le Salon de l'Impératrice que commençait 
ùîù^neuj\ Selon l'étiquetto, il devait eoniprendre une eliambre à coiielier, 
une bibllotbètpie, un cabinet de toilette, une salle de bains et une arrière 
[>ièce ; mais, aux Tuileries, l'ordre était inversé et il rdavait point été Lemi 
compte des règlements. P'aillcurs, cel Ap[mrtemcnL intérieur fut, durant 
l’Empire, constamment en réparation ou en arraiigcinenL ; pendant cUa<[ue 
absence de rimpératrîee, de nouveaux travaux y sont commandés, exécutés 
avec lièvre, vivement critiqués au retour, recommencés ù un nouveau vov^a^^-^^ 
et sans que la principale intéressée soit jamais satisfaite. Des pièces sont 
supprimées, d'au 1res, avec des afïectaLions diverses, sont successivement 
adjointes. Dans le dernier état (180tl), en venant du Salon de rAppartement 
d’honneur, on trouve d’abord une salle de Idllard, puis un jictiL salon ajjpelé, 
d’un tableau de Blondel, Salon des 'frois Grâces, puis la chambre à cujiiclier, 
un cabinet de toilette cl la salle de bains, hujncllc occupe l'ancien cabinet 









































JÜSKPUIISK 18U(J 
<ic Î*.-P. Prmihon 

f » ,U. tf fiur litf T/ tt'i/ir- 








































13 



I 


'i-, 






a 


iOSltPHIKE IMPÉnATRICK KT REINE 

^ • 

^ ^ ^ ^ * Z 

laine à fond likti* b>ut rbenj^s'* de bronxes rlorèe^ où s'exerce le b^m #oût 

IV ^ ~- 

dc M- Brcîagniart. • ' * ' 

•* .n ^ - 

* *Ai»« fuik^tûra, rAppnrtemenl d'honneur ne trouvait evrefANMinHlcairiit 
complété par deux graudcfi. pièeev se faisant suite,, oumnl la cmir du 
(>MTOif»al et doublant U» aalcm^ dans la profondeur : OMta KH!ti que^ la 
di»pu**ition dr» lieux l'eùt ainsi voulu et i;|iie ce fût atntî dernHé, Ici était 

leur peu 'd'emploi dans la vie ti^iicpielte que io&éphinc u*}* entra jamaia 

T t . ' . ” î • ' " <r • ' 

pinir^ ainsi dire. L'ime, la tialle à cuan^r^ ou l oti pénèlnirt du vestibule, 

“a - * 

édaîrée par une seule fenêtre* voûtée et» pkufi dérorCe^ d'anit>esques 

e' ' 

très délicates, obscure «eus une j^iluaicm extrême de glaces disposôas 
a'vec un tel art, que la lumière oe répandait partout, servait aux personisea 

* I * ^ •- 

de In Maison et aux invités.du Grand maréchal; Tautre, dcslLnéc dè« IdOl 
A' èLre «aile de concert, ne fut mise en état, avec ses mura de stuc hieu, 

♦ * O • ♦ • 

qu'apr^s le divorce: on y dressa qucUpiefois alors un ihéétre mobile pour 
les feprésentations dites d^ Appartements, et, d'autres^fma, il j eut là de 
petâls. bals. Cm deux n’avaumt, au, reste, point de communioaiton 

directe sur les autons ^ ^ ?' t .. , 

l ^ ^ V / ‘ 

* * • t 

• _C'c*l aprè# !« Sjilon *• l'impi^ratni:* que romm«n<;«iit 

intérieur. Selon l'MK|u«(le, M ferait rofonrendre une éhambre , <««riier 
une bibti^tque: un rohincl üe UnIcM,, mm mIIc <)o bail» iH Brriérc 
««««. aux Tttiksric*, ronire «Urt i«xw«A et il n'avait point été tenu 
cnnqite doi rèijlcinenu. U'alHMw* eut Apfiariement întéricur fut, durant 
l'Smpire, roMtsofimcnl eu répunit<cm ou es arrangement; pendant chaque 
ubsciicc do rhnp^atrine» do ho^vv^om travaux y sont commandés^ eaéculés 
avec fièvre, vivnimnt iïcftiqiie*i œ mtour^ rewmimencés à un nouveau vo^igo 
et sans querls pnneiputo vkhI jetuma satiafiiite. l>ef pièces sont 

sitpfiriînéeti, d'autres, «ver de» «x€évi»<ions divorça, soof aHeoensivement 
•4)pititr». Dan* i* dernier étal tlM»), «n vraant <t«i Halon do .CAjmarknMnt 
iHioonrur, ^^trooru dabortl <in« aullc de bilbrd. pui* un prth mWm siiMlé, 
d'un ûlde«) de Hlondai, Sàlon de* Troi* GrArea. la rhumWc A oo'iKiiier, 
un eabjuft «W WtkAlr «t la xalie de bain*, laqaeUe orcupe l'aneten cabinet 
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d'flortênse et a son fourneau cl son réservoir placés dans le comble. 
Toutes ces pièces sont en façade sur ic jardin et forment l^appartemcnt 
]>riinillf de Madame Bonaparte et de sa fille au temps du Consulat. 

En Fan Xlll (1803), on a ajouté à FApparlcment intérieur une enfilade de 
pièces qui^ prenant jour sur la cour et faisant suite à la Salle de concert, 
ont, jusqucdii, servi de bureaux à la Secrétaîrerie d’État. On j accède 
directement, du Carrousel, par un perron spécial que surmonte une marquise ; 
et, après une antichambre où se liennciit les mamelucks de FJmpératrIce, 
Ton pénètre, a gauche, dans un salon d’attciitc, puis dans un autre salon 
appelé Salon des Marchands. A droite, diverses pièces, situées derrière la 
chambre ù coucher et en retour jusquhà rantichambre, donnent des empla¬ 
cements pour les atours- Xapoléon les avait destinées pour loger la Dame d’hoii' 
neur, mais Josépliinc en disposa pour cHe-mème. lat Dame d’honneur eut 
son appartement au Pavillon de Flore, dans le local qu'occupaient cî-devant 
les Offices. 

A partir de l8Ü(j, l'Appartement de rjinporatrice occupe donc en 
entier le rez-^fle-chaiissée des deux pavillons construits par Oucerccan et 
Jean Bullant et situés à droite du pavillon de Flore ; mais il ne mord 
point sur le château originel des Tuileries, sur l’aiie à gauche du pavillon 
central, aile qui, en ce moment, est employée, sur ic jardin, en une sorte 
de galerie à jour, formant terrasse au premier étage, au-devant ties Grands 
appartements, et qui, sur la cour, est divisée en une suite de pièces 
composant le logement du Grand maréchal : dès IHOR, l’Empereur ordonne, 
à la vérité, qu’on adjoigne ces pièces à PApjuirtcmenl intérieur, mais 
il faut pour cela que iJuroc jjuisse cnimènager au Pavillon de Marsan, 
et Je projet n’est réalisé qu'au début de 1811, jïour faire place au Boi de 
Rome. 

Les pièces qui donnent sur le jardin sont, dans toute la longueur, 
séparées des [uèces ouvrant sur la cour, par un corridor noir; plusieurs 
escaliers singulicrejnent étroits et ne livrant passage qiFà une seule per¬ 
sonne, font communiquer le rez-de-chaussée avec les entresols et avec 
le premier étage qu’habite Napoléon : un de ces escaliers débouche dans 
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la cliamljrc de 4o?;c'îï>lnnc. il y a partout dfs petite cal^inotw sann 

himicre, lacohi'^, des coiiloii'î^ qui semblent tailles dans les iiinrs. 

Une partie de i*a|>parlcnieiU est cniresoléc : on y a gagné îles calïinets 
(|ui, ]iar h suite, ont formé le l*efi/ f/p/Mirfemeftf et rpii sont, an temps 

de Joséphine, occupés par les atours. 

Dans le sous-sol et les caves, sont installés les offices de la Maison. 

La décoralion de VAppfîriemenf intt^'n'ettr telle qu’elle avait été exérutéo 
au dchut dn Coiïsnlat, n’était point au go ut de Joséphine. Drestjiie dés 

<|n’elle y fut installée, et surtout apres l’Eiupirc, clic en dcinaïula le ehan- 
gement cl l’embellissement. K Ile tlésirait surtout qii’oii lui lit une belle 
cdiambre à coucher et, durant qu’elle était en Allemagne, rannéc ISlKi, 
Fontaine s'ingénia à un amculdeuicnt vraiment impérial. Pour deux seuls 
lapis velontés fournis par Sallandroin:c, on paya P-LOGÏî francs G"2 cenlimes ; 
il V eut, de tenlnres, de draperies et de meubles garnis, franc's 

22 centimes au com])tc tlii tapissier Boiilard, et Jacob, pour le lit <lc [jarnde 
elles autres meubles, jn-it 2l,7UI francs : cela faisait iin total de ihLGH2 francs 
lili centimes; mais Joséphine trouva tout affreux et. comme elle était 
tenace, un au a ])eine écoulé, en mars 1HÜ7, elle enjoignit tle miiiveau 
à l’architecte de lui préjiarer une ehamlïre à son gcu'it : elle voulait que 
tout lut d'une extrême recherche et du ton le ]>lus nouveau : les mm s 
gris et or, avec de j(ilies arabesques, des statues antiques et des meubles 
a l’unisson. An budget de 1808, T Empereur eoiisenlît à ouvrir, à cet elFet, 
un crédit de GG,000 francs; mais que faire de cela? Le mobilier livré 

deux années auparavant ne pouvait pins se placer dans une chambre ainsi 

décorée; il fallait tout démolir, îoul changer, tout refaire, cl, on l’Empe¬ 
reur avait assigné GO,000 francs, le qnadriqde n’cfit point suffi. Les archi¬ 
tectes, perdant l’esprit ilevaiil dès ordres qidils ne pouvaient exécuter et 
des exigences réitérées qu’ils ne pouvaient satisfaire, résolurent, ù hi En, 
de ne Suivre aucune des itlées de T Impératrice et de ne faire qu’à leur 
tête. Us employèrent le crédit à raménagement de rAppartemenl intérieur 
tout entier et, lorsque Joséphine revint de Bayonne, tout était terminé. 
Le Hj août, deux jours après qu’elle fut arrivée a Sainl-Uloml, Fonlaine sc rendit 
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[)rès ilY'lle et « la [>i'éviiit avec tics leéîiageniCDts in finis qifil iPavait pas 
suivi cxactenicnt ses ordres dans la décoration de ses appartements^ cai-, 
au lieu des belles boiseries dorées^ sculptées et peintes en gris qu'elle 
avait cleniaiidées^ tout était disposé pour recevoir de riches étoiles y>. Ce 
serait du brocard de I.yoïi, sî Sa Majesté le voulait Uîcnj et^ par la suite, 
elle aurait ragrément dV mettre de beaux tableaux qu'elle ordonnerait elle* 
iiiéme* José]diinc ne retira [>oint entîéreuieut scs lionnes grâces :ï Pontaine 
qu’elle connaissait depuis trop longtemps, mais elle lut lort contrariée de 
ceLlc lll.ierté qu^il avait prise, et comme elle n'aimait gnère déjà les Tui¬ 
leries, elle ne mit nul cmpressenicnt à expérimenter les pièces où 
M. Fontaine avait décidé de Ui taire vivre, lien Liée à Paris au mois 
d octolire, elle alla habiter rÉJyséc et ce ne Tut que le 4 décembre qu’elle 
se tléicrmina à faire ses critiques à 1 "architecte, 

Oepuis le 22 octobre où, avec F Empereur, elle était venue visiter les 
travaux, elle avait arreté son opinion, mais, ce jourdà, elle lui avait 
laissé la parole. Il avait fort blâmé la lornie et la couîeur des jeunes 
enfants qui décoraient le [lia fond de la eh ambre è eoueher, et le dessin 
du tableau de lilondel, Les Trois GrâceSf^ place dans le cabinet de service 
précédant. Jïavid qui j’aecoinjiagjiait et cfiii trouvait là l^oecasion d'afilrmer 
ses prérogatives lésées de Premier peintre, avait renchéri : « Ce sont 
<le vos éiéves dit EonLuiuc à Da^'id — ce qui idéiait point exact 

tie Blondel, élève de llegnault. — « Qu’importe ! répliqua David, ce ne 
sont pas lies élèves, niais des maîtres <pie Sa Majesté doit cmjdoyer [>oiir 
orner scs palais. » Le coup était tro[> babilement porté pour que rv'apoléon 
ne fut point touelié, il emjïorta doue une im|vrcssion fort médiocre ; mais 
ce fut bien jus avec Joséjihinc * ou ne s'était jioint conformé à ses ordres ; 
au lieu des jolies ebosés qu’elle avait demandées, ou avait siircbargé les 
boiseries et les plafonds d’ornements lourds et [îasscs de mode; les meubles 
n'étaient ni assez* l>eaux ni assez riehcs î tout enfin était mal et cela dit, 
elle retourna à rElysée. Elle ne revint aux Tuileries que le 12 ilécembre: 
le 2o février IHÜll, elle retourna avec l’Empereur à l'Elysée : de là, 
elle fut à Strasbourg, à Plombières, à Malinaison, puis à Fontainebleau, 
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elle ne rcnti'ii iiux Tuileries en quelque façon que pour le tîivorce. 
Elle a doue habité dînant trois mois an plus Tappai temciit tel qu’il avait 
été décoré, cc qui explique commeiU l’Empereur, quelque reclicrc'héc que 
fût sa délicatesse à cet égard, ne jugea }>oînt nécessaire de laire, jiotir y 
installer sa seconde femme, des modifications profondes tlans le cadre 
on la première avait à peine passé. 

Dans cet Appartement intérieur, dont les pièces prin€i|îales ne sont, 
comme on voit, pour la décoration et le style, que la suite de TAppar- 
tement dlionneur, f Impératrice s'appartient iin peu plus ou, dn moins, mène 
imc vie un peu moins publique. Ce sont scs femmes qui y font le service: 
rime t-fellcs, de ceUes qu'on nomma d’abord femmeiy de ehambee^ puis 
dames d*Gnnonc(\ que Napoléon appelait les huissiers femelles et qui, plus 
tard, furent baptisées femmes rofiges^ se tient dans la porte conimuniquant 
du Salon de f Appartement d’honneur à la salle de billard et, si lo cbanw 
bellnii <ic jour vient prendre les ordres de flmpéralncc, il gratte à 
cette porte pour se faire introduire ]ïar la dame d’aniioiirc* Kn ilebrus 
des ofiieiers de service — et [>our le service — nul lionime ne doit 
pénétrer. 

Par le perron donnant sur la cour du Carrousel, entrent les marchands 
et les marchandes : nul d'entre eux ne iloit traverser l’Apparie ment il'hori- 
iieur et ne doit être reru ailleurs que dans le Salon illt des Marchands. 

Aussi bien, dans PAppartement inlcrîour, ne peuvent régulièrement 
entrer que des femmes tenant à la Maison d’honneur ou présentées à la 
Cour, et toutes, sauf la Dame d'honneur et la Dame d'atours, sur un ordre 
spécial de rimpèratrice et dcins des conditions d'exception. 


La disposition des Eipparteiiients, à Saint-CIond, est singulièrement ana^ 
loguc à celle adoptée aux Tuileries : seulement l’Appartement d’honneur 
de l’Impératrice, faisant suite aux Grands ap]>artcments de f Empereur, est an 
premier élEigC et il est décoré dans nu style plus moderne et plus féminin. 
Aussi, ne sont-ec point Percier et Eontainc qui en ont été chargés, mais l'arclii- 
tccte Raimond, et c’est Pfistcr, l’iiUendanl du Premier consul, qui a choisi 
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l’amcuUleiuent. ("et ameublement ii'est [Kïiiît dans le goût de Napoléon 
qui aime le sévère cL qui appréeie surtout en ses areliiteetcs ordinaires 
ce sens du grandiose (|iic seuls, en près de deux siècles,, ils ont porté dans 
la déeoration des palais. Il leur est reconnaissant d'avoir créé un style^ 
si iialiirelieiiicnt approprié à son règne et à sa jiersonnc qu’il en est 
lie venu indivisible, un style c[ui, s’il a de la sévérité et de la froitleur, 
convient aux j>aiais jiar la majcslé. A Saint-Cloud, au contraire, il trouve 
« qn'ou lui a fait des a]>pai'tenieuts l'Ointnc pour une fille çiitretenne, 4 *di! 
n’v a que des eoliliebets, des [îajïlllottes et rien tle sérieux ». Tels quels, 
au public admis à les visiter, ils palaissent plus agréables <pie ireux des 
Tuileries et l'on s'extasie sur le goût qui y u présidé ; il n'y nianque 
]ji>int il'objets d'art du [neniier ordre : dans le Salon de service de l’Im- 
pératrieo, des tàldeaiix empruntés an Musée Napoléon: de Lk^rnardiiio Luini, 
une Sainte iùi/niiie^ du Titien, une Sainte Famille aussi et le portrait 
d’j4//b/Jso ifAvaio.s, mariais ilel HtunsiOy du Guide, le Maf lJ/r r/e Saint Selms- 
tieri^ lie Guérin, seul uioderne, P/têdre et ÎIip/jolî/£e\ dans le Salon de 
riiujjérulrieej le beau [ïoilrait de Madame Mère, par Gérard; maîs, ce 
qu'on reganîe surtout, e'est la curiosité de la giande glace d'un seul luor- 
ceau, placée an-dessus de la cheminée : elle re[>ose sur un fond tic vif 
argent qui disparaît si l’on pousse un ressort, et l’on aperçoit alors la 

perspective rlu part- du colé tle la Lanterne de Diogène, avee les bassins 

éqagés, les jeux d'eau, les vases et les statues. 

I/A]jparieinent intérieur est bien plus coquet qu'aux i'iiÜeiîes : la 

i 

ebambre a eoneber surtout, tendue on velours couleur de terre d'Kgypte 
broilé eu oi-, avee les rideaux pareils garnis de Iranges <ror, retombant 

sur d’autres ritleaux de mousseline des Indes brodés en or; le lit, en 
lormc (l« nacelle, ilc l>uis d’acajwi garni tle In-on/.es tlt.iés, comme 

les considcs et les commodes a l’anglaise, cl puis, partout, des glaces, 
l-T c'est aussi In jolie salle de bains toute eu uiarbrt\ avee des frises peintes 
à l'antique — la salle tle bains que Joséphine délais,sa en I8()b, où, pour des 
bains médicinaux qu elle dtit prendre, elle se lit aménag-cr au pavillon de 
lireteuiL une autre salle jdus simple. 
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A Saint-Cloua, sur des points, TütiqiicUe se rehidie un peu, lîi vie 
est moins publicjuû, la dausLration moins sévère; giûco aux jarains 
réservés, la proinenaac est facile et les courses en voitures, soit clans 
le grand parc, soit aux environs, à :\1 a lin ai sou surtout, sont [>iûsque Imln^ 
tuelles; la monotonie des journées s'en trouve un peu roinpnc, mais la 
traîne nen est jioint niodiflée, le programme reste semblable; eo sont les 
mêmes gens i[in paraissent et qui jjasseiil; les mêmes heures amènent les 
mêmes übligaUous et, pour ITmpérali ica\ ta vie en ses grandes ligues reste 

pareille. 


’M 


M 


(’/est de cette vie, dans ce décor désormais a peu ]irès eoumi, qu'il 
ianl rendre un compte minutieux et }>récis si Toii veut se former tpielqiie 
idée des goflls et des babitiidcs de .bisépliine. 

Si riinipereur a passé la nuit dans les appartements de TImpéraLriee, 
il les quitte vers huit licures du matin et, à Pans, il remonte, à Saint-CloïKl, 
il descend cbe/, lui : seulement, a Saint-Clond, jïohU d'accès tÜrect; il faut, 
par ml long corridor sur lequel ouvrent les ebambres des dames ilii 
Palais et des femmes de ciiambrc, gagner un escalier publie. 

Vers la même heure, les femmes de Tlmpéralrice, dont une couche 
tout il coté, cuiront dans sa chambre et y font le jour. Ivlles apportent, 
pour premier repas, ce que Joséphine a commamlé la veille, une tasse 
d'infusion et de limonade qu'elle jirend an lit et elle reste encore quelque 
temps à paresser dans ses draps de batiste brodée, aux talcs d'<jieillors 
assorties ou garnies de Mallncs. 

Elle est coiffée, pour la nuit, d’un bonnet de percale ou de mousseline 
brodée, garni de Valenciennes et de Malines; parfois d’un locpiet de 
percale, garni d’Angleterre, de point ii raiguille ou de broderies; ou bien 
dhin serre-tête long en mousseline ou en batiste l>rodéc, garni de Aïaliiics; 
ou bien encore d\mc pointe de mousseline brodée et garnie cl’Angleterre. 
Rien cpie, dans sa liugerie, elle ail (piantité de rbeinises à ni a riches Ion- 
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giics, à manches Jjoulïaiitcs, à tiianches i\ soufflets^ elle porte, la luiit 
comme le jour, les mêmes cliemïscs sur lesquelles, le soir, clic passe 
une camisole i voici îles camisoles de mousseline brodée à dents, en voici 
faites en pèlerine et doublées de satin de toutes nuances; en voici de 
percale, de batiste d’Ecosse, de tulle de Jil, de tant d’étolFes et en tel 
nombre que, certainement, elle en fait un habituel usage. 

On ouvre la porte au chien favori, car, seul, Fortuné a en le [>riviicge de 
coucher dans la chambre de su maîtresse et d’en disputer rentrée à NapO' 
léoii ; mais tout laid qu’il étail, bas sur pattes, long de corps, moins 
fauve que roux, avec un nCK de belette et seulement, du carlin, le masque 
noir et la queue en tire-liouchon, Fortuné était îi sa maîtresse dès I7ïl.‘ï, et, 
aux Carmes, c’ëlait sous son collier que Fon cachait les billets d’avertisse¬ 
ment ou de salut, Forliinê dispaïut, étranglé à Mombcllo par le gros chien 
du cuisinier. .îoséphinc a pris une chienne à laquelle elle s’est si vivement 
attachée que, pour une maladie de cette petite héte, elle a appelé le plus 
célèhre médecin de Milan, i^loscati. Cela mit Moscati en rap[>orts avec Bona¬ 
parte et lit sa fortune. On le vît [)résidenl du Directoire cisalpin, député 
à la Consul Le de Lyon, directeur généial de T Instruction iiubliquc, comte, 
grand dignitaire de la Couronne de fer et sénateur du royaume, pour rravoir 
l>oiiit dédaigné une telle cliente. A la petite chienne, succéda un nouveau 
carlin qui, dès le voyage de Dieppe, en l’an XI, avait sa [daee marquée 
dans la voilure de suite. C'eLaiL un jiersorinage fort au courant de Fétiqueltc 
qui ne manquait point, lorsque la femme de gar<le’'robc sc retirait ajuès 

le coucher de T Impératrice, de la suivre —^ quelle ijiFelle fût — ilans 

sa chambre, où il se tournait sur une chaise et restait tranquille jusqu'au 
luatîn. Alors, sans empressement, il descendait dans le salon d'annonce; 
sans impatience, il attendait <pdon ouvîât i:hez sa maîtresse et, aussitôt, 
il SC précipitait avec des airs tle folie joyeuse et mille démonstrations 
de tendresse. Un braque de la jihis petite espèce, <|ue M. do Colbert 
avait olïert, ne parvint point, malgré scs talents de chasseur, à 

détrôner le carlin ou plutôt les carlins, car il y avait un ménage. Eux 

morts, il y eut un de ces petits chiens loups, si vifs, si gais, si 
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tcnilrcSj c{tr<>ii iiVivit cnvayê <\c Vit'imo l\ ,^<(! 5 épllîlK^ nu de très loulous a 
poil noir cIjonnilTé dont rintcHigciice aSFectueuïSC est égale à la jalousie. 
Ces chiens tjiii avalent leur lïonnc jïarticuliérc, la feiimnc La Brisée et 
dont l’entre lion allait certaines an nées (IHÜ(>) à oUH lianes, niais se tenait 
d’ütdlnaire de ^iol) a lui} iVanes, ne quittaient ]io]nt rimpéiatnce de tout le 
jour, se couchaient iuès libelle sur le canajié où elle leur faisait un coussîti 
de sou cachenûre, an non raient les visiteurs aussi bien cl mieux que les 
chamhcllans et les huissiers, se montraient fort agrcssils contre quieompie 
ajqirochait leur maîtresse, friands en [ïarticuVîer <les mollets ronges des 
eai'dinaux et foiT capables de nie tire en laniheaux lu rohe qui h’ur 
déplaisait, sans même respecter la douhinre. 

C’^est là un coin dTiahitiide, de mante, d’alïccnîon qu’il ne faut point 
omettre chc/.^ .loséphine, hi curiosité et la passion des bêtes familières. 
Les singes, les oiseaux, les animaux rares de ipielqnc espèce que ce soit 
ne quillent point àlalmaison, mais il n on va pas de même tles nains ou 
des petits nègres qn’clle mène partout a]ïros elle. Dès F Italie, elle avait 
un ]ietit nain chinois cpil devint ra|ndemcnt lnskq>poiTahle. Pour len dchai' 
rasscr, Napoléon emmena en Egypte le nain qui, pendant rexjtédilion île 
Syrie, convaincu que le général iTon reviendrait jias, vola et vendît tonl<' 
sa cave, deux mille lioutciMcs de via de Bordeaux tiélieicnx. Il y eut le 
nain que, un jour tic IHO^Î, Josépliitic ht sortir d’un panier couvert dans 
le calnnel du Consul, fort peu Ilutté du s^ieelaele — un nain île dix huit 
pouces de liant, en uniforme complet de Imssaiil. Il v eut une colonie tic 
petits nègres : Baguette aine, Baguette cutlel, Banian de, lïolciol. Suaire, 
SaUl, et, tant <|ii’el!e fut la oonsulcssc, elle cul un petit nègre pour le siège 
de sa voiture et pour les métiers de |iage, malgré qu'il en ont tant coûté 
à Madame Du Barry d'avoir eu /amoro* Cela, sans ]iré]uiliee des grands 
nègres mamelueks, poignards û la coin turc et sahre au ciHê. <pii él aient 
des a la mode nouvelle, ses deux mamelueks à elle : Marclie*ù- 

Icrre et Ali. Plus tard, ce fut im petit sauvage de Bornéo que M. de 
faiis&cns avait ramené pour tdle des hnles Néerlandaises : l'ii goût iFexolisme 
qui, sans tloule, tient à sa laee créole, mais qui, aussi, est dans la donnée 
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E>.^' 

.y '**‘**^ lîeii' 

► ^*K3i^iïé lioai rintdligj^^ ^ |it Nü» »p%t> M 5*W>«wüff’i. 

^^CjiiT j|ui^ç*»iofit leur^bon^ i|lrié^çf|»!|Nr», 1» 

4 ^^1;C^IT|»r|l, ||î^|^^t,A;ÇlrJ^8^1^ ^ Jwmàrt^, iMlf-«# :Cc«^t 

àe 3^0 à. 450 rn|»e». ifiNai nift|»ériiimte |k l^ io^ 

MUr, «e rciuçhflieiil prl*/ d>ll» ^ Jrar ^iMi raiMain^^ 

€Îç^^ï^»c^bcwitej ^ann<wu;aicnt ,4eH^,>ÎP5^i^ a* snlwm 

Ici.buiw^ ^ ^ UMmlnurfil copfn» qun^ptfq^A 

«fyf^bail Jieiir ÿijatlrew, friawd*^ >e?% 3p%r|*^^ •l«a*'m^leU,*fx^gfaîdi5«' 
r4nbMAit& cK 4i>rt-ooiwibics Ja tn* t fwiW a w a la ridna. i|U4;f IquH 

^ ; !7 V ■•#-••* t' C-' ' ^ ■> '■■ •♦ 

•ti^âNMHlt aân;i mènae resiifïcter U 4i<Hi4i)i*re. 

‘ «om ^ ii’hiibiiüdc, de t^nk.. <l*ofrcUjUfi rjE^il ’»c lk|it ; 

U^4 ;il>&i^pliitiGt (ir^ cjmofiilé cl^ U (aaifion rBimibefrA. | 

t^ 1^9»^;'eb^*u3(»;le» «aimaux .nirea de f|iielgiia aoil^ 

n|? 4J^iit ,Malmataoti^# iiu&Âa» il p'cii va |nis de taéine de^^iiaun pîi^ 

part<>iii^a{frès eOe.^L^ i'liflie, elleml «r 
ue jMklii qaia <^tt)<>»H <}ut devitii ntpiUemenl iti»up|>orUbte. p^ur iVn ^ 

rayec«yNa)^ÀMitt rmmcna'^cn ,Èg)']Hc le iiain {|ui« pendaat rcx|>èdiliofi de^ 

lîiie te* gênéi^t^n'en revtendridt^|>a», ^.vola et vendit toute 
,’^iiUte I li^toill^" de yiit ^de l^rdéaux délictcuic. 11 eut le » 
Iiyi4^ l|Mr. de i803« Joi^|»buie Et aorlir d'tm. paaicr^çouycrt dan» 

le. »#Veet«4^CiHii*tf1. fort peu Uatie du üpcciacleun ftiaiii de dîx^KuU 

^^uaiCprfiie çoruplel^ dr kuoaard* U y eut une cqloalc de ^ 
petit» .«Ibi^uplto I^gweue rfd<H, Outnandef Hotclot, Suaire,; 

Sj^td, i^M^blte fui U eoiiiyie»»e« .dl^ eu| un |^Mstit’iiegre pour le sic^ , 

•H» ^^jotiufe oi but * d» iMlgrd fiull^n efti taini coÉtd | 

njjjm fumjUcks « U >i<ùttt«tre et «abm au côté, qui élaieol ^ 

d^» rA^Meuf» Alu lu^^gt.iMMtvçllc, te» deux luamcfiieks à: elle j AhirciMM^ 

, .r ■/**•* ^ *J» ^ ^ - ^4 

Wiivage'de Bortié<^.que M»j^de , 
Jsnaéeti» avait |pmim tlW de» luite» Néerlatidaiae» :^Uii guî^ d*exotismc 

quî|'»uu* doiiU', Uioul « *m mie eréolfv, nud» uyi^ au0si« est dans la donnée 
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il U luxe ;ui XVI u“ siècle; uii îles Lètes qui vient à tuiitc feniiiie inor-' 

cii[>ôe et oisive et lui tloiinc T illusion d'aimer f]ucl<)ue chose ou qiicl- 
qu'uii. 


Le chien ayant fait scs genlillesses cl ses petites giiina<‘es^ jamais 
plus tard que neuf heures^ Josépliine se lève et entre ilans son cahînet 
tie toilette : c^esl ici le royaume des femnies ilc chambre et^ puisque 
Joséphine y passe au moins trois heures de sa journée, il faut faire con¬ 
naissance ai'Cc ces témoins principaux de sa vie. I) ailleurs, de Icmmcs 
de cliam}}ro véritables, qui la servent cfTcctiveinent, ipii soient admises 
aux mystères, qui aient acquis et cpn gardent sa coidiaiice, hien moins 
f|nhl ne semiileniit et qu'on n’îi dit* Celles tpii jadis lurent à la vicom¬ 
tesse de lîeauliarnais et à Madame Bonaparte sont retirées : hi Louise 
Corn point, du voyage d'Italie, qui, malgré les secours de sa maîtresse 
mourra du sot mariage (ju'elle a lait sur le tard; T Agathe Uiblc du retour 
d'Ègypte, riche d’une pension de ^,-100 francs*, de la conciergene de 
Fontainebleau pour son mari, de la lingerie [>our clic, sans compter les 
présents <le Josépliine, cpii pour clic se fait jïcindre exprès par Isabey, et 
ies soiivejïirs reconnaissants tles anciens iViui'iiisseurs. 

Sous rKmjdre, ii y a, |ioi Lées aux états, deux premières femmes, quatre 
l’einmes de cliambre, une garde d’atours, <puUre femmes et une fille de 
garde-robe; mais ce n’est là qii’uu vaîn étahige, ainsi les deux pt'emiètes 
ne sont là que pour la montre et Félif|ueUc: elles n’ont nulle entrée' 
dans Fi ntl mité et leur titre, accompagné de d,0ü0 francs de gi^ges, reste 
presque sans fonctions. 

I 

L’une, .Ma<lame Saîntdlîlnirc, a été introduite j>ar .Madame Canipaii en 
thermidor an XIl (août IfifKi)* G'e.st une ancienne femme de cliandïre de 
.Madame Victoire de France, la fille d'un valet de cliaiid)re de Madame 
Adélaïde, et son mari est employé au ministère do la Guerre. A en 
croire sa [noteetnee*, elle a bon maintien, figure intéressante, exccHenle 
éducation, grande adresse; elle sViiteud fort bien à entretenir une harpe. 
Nulle fortune et jdusicurs enfants : cela inLèresse Joséphine qui la prend. 
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l’iic <lcs filles*, iiioiisii'ucuftc tt'émbonpoint, a une voix cxtraonliiïairc pour s<îii 
Ci^e et rImpératrice lui fait donuei des lorons jjar lîlan^diii. Vu fils est 
ect Emilç-Maïc Saint-Jlilairc, dit Marco de Saint-Hilaivc qui, prufitaiît trune 
siuiililudc de nom avec Alcide Ec Blotul de Siiinl-^llilairc, neveu du ^ê- 
iiénil tué à Wagratn, a, durant trois q un rts de stede, mystifié ses conleni- 
poiaiiis Cil leur raisaiil croire qu’il avait été page de TEmpeicur cl 
r[u"!t apportait sur FEmpire les souvenirs intiiues du témoin le iideux 
placé. .Madame SaintdUlalre, entrée liiirublcmenl, ne tarda point a vouloir 
imposci' les façons de raiiuienne cour qidcllc disait connaître, et ses pré¬ 
tentions, sou importance, scs luttes de préséance avec les l'emincs de 
garde-rohe, rattcntien qu elle entendait qidoii |U'étàt a scs aecidents, sa santé 
et ses malheurs, fncnl la joie de la domesticité et égayèrent meme les dames 
du Palais et rimpératrice. Mais elle n’en faisait pas sonner moins haut son 
titre de « Première femme de rimpératrice », éerlvait d'un ton d’égalité i\ 
a Mi>ii sieur le Pré lait de la Seine » et, pour ses lettres, faisait usage d’un 
cachet où, sous une courunne ducale, ayant pour cimier une licorne nais¬ 
sante, s’étale un écii compliqué supporté par deux licornes. Pour tloimer 
à celte duchesse Fajjpareuee d'élrc oceupéeT Tavait chargée de la sur- 
veilUnice du Miig(‘ et du soin des cîacliemircs. Elle avait une collègue de 
son rang, entrée le 19 frimaire au XUI (lU déi'emhrc IHPi), une .Muilame 


Passan, fcinine d’un lihruire qui avait lait de mauvaises alVaii^es, que Foncier, 
le joaillier, a^ait recommandée comme s'en tendant à ncLLoyer les bijoux : 
L'Ile devait avoir In garde de l’écrin, mais, de fait, elle irétait pas plus 


cnijiloyée que Madame Saint-Mi la ire. 

Les <|uatre femmes de vhamhre^ qui viennent ensuite, smit de jolies 
lilles dés Tan AIV" (fin IHila), reçoivent le titre de dames ttitnfttm.ve. 
l'dles sont, tliins rAp|>artcinent intérieur, ce que sont les Imissiers dans 
l’Appartement d'honneui'. De service deux par <leux cl jiar semaine, elles 
se tiennent, Tune dans la porte de la salle tie hillard, Pantre tlaiis le 
salon contigu à la chambre a coueher, annoncent à l'lm|>éiatrîce tes per¬ 
sonnes qni ont obligation de lui parler, le préfet du Palais pour les 
repas, le chambellan de service pour les audiences, ouvrent la porte îi 
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rEmpeiGuiA |irîncesses et aux tlamesi tic Tlmjiératrice, et, cVsjt loiit : 

Aussitôt le pipelet du l^alais veuii |)Our le ilîneit elles sont libres jus- 
<|u’au Iciideiiiaiii matin, neuf beuies. Pour cela, elles ont liJKIÜ Iraiics 
de gages. La preniièrc iiouiiuéc à ce tilrc\ Eglé Marcbery, jeune créole 
ruinée par les événements, avait été l'ocueillic [inr Joséplnne, d’nlïoid 
coiumc leuime de garde-robe, puis, la pince ]>nraissaut trop au-dessous de 
son ckliication, on créa celle-ci pour elle. Fclîcilé Longroy, bile d’uu buîs- 
sier du (labînet, en profita, fut aussi piointie — et eut par là d’autres pro¬ 
motions; puis, d’un U] il [eu plus relevé, vinreut une Mntbmie Soustras et 
une Madame Ducrest de Villeneuve dont on n'eut point a jascu* et <pii, aux 
Tuilei'ies, ne coururent ]>olut la grarnle aventure. Madame Duciesl de Ville- 
neuve, leiiinie du secrétaire générai île raihniiïiHtratioii des Droits léimis, 
nièce par son mari de .Madame dé Geidis, avait une lîllc, Gcorgctte Ducrest, 

<[U'elle Introduisît à sa suite et (jui fut jsarfois, après le divorce, admise à l’aire 
de la tinisîqiie f^liez T Impératrice. Cette bile épousa ibvcbsa, le l'oiujiositeur 
alors célèbre ile la fhnsomfffiii' et des AVjcc.v dr Hnmac/te, fut ruinée et aban- 
tlonnée par lui, jicrdit sa votx (îonl elle vivait, tbcrcba alors à tirer parti de 
sa plume et publia des Mé/ifo/yes ^‘iir i'/mpé^r/fir/ce Josep/imf\ ia coût de Xa- 
vo^/Tc la MalmotHofî oii, au nillfcu de doeuments apom vjdics, d’ancctioles 
conLi^ouvécs, de situations dénaturées, se reneouLreiiL pourtant c[ueb[ues 
traits d’observation directe. 

Bien peu île chose, ce (]ue sa mère a pu observer ; eelles cpril faut 
entendre sur .losépliirie, celles (pu assistent réellement à son existence dans 
rintime de rAp]>artement intérieur, c'est la garde d'atuar^^ Madame ^lallet, 
ce sont les quatre femmes de garde-^'obe : Madame Cinirles, Mademoiselle 
Aubert, Madame Fomnean, ^ïademoisclle Avrilloii. La bile de garde-robe 
change souvent et n’a point d'importauce, niais ces cinq, clioisies et triées sur 
un grand nombre d’autres — car, en lK0)i et IM^, on voit passer dans la 
chambre de Madame Bonaparte, la demoiselle Doinel, les deux Loret, les 
femmes Boque, Poirot, Dérardel et une Anglaise, Miss Jane Ypjilîard, — 
ces cinq, étabbes à partir de IHOa d’iine façon débnitive, forment, avec la 
négresse Malviua, Madame Alimaue, le fond de la vio domeslicpie : cette 
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MiKlamc Mallet^ :iiK-ît‘isiic fiiivrtrie Mailaiiir (rcnnoiï» la conlurirro; ceUt" 

.MatlenioÎHcMe Aul>oi t ontric, en à HIH> rrancî^ de ga^es, poitêe en 18ÜÔ à 

|,âÜÜ tVancs, t|ui avec ouviieces lient lé linge de l’Inipéiutriee et qtii est 

si eoniuic de Na|)ol60Ti cjue, [iliis Laitl, il la demandé à Joséphine pour être 

«>aide des aiouis de sa seconde leniine; cetlc Madame Charles (^ladcinoisellc 

Baveux') aucîemie femme de chamhrc de Madeiuoiselle d’Orléans, jdacée i^rés 
*■ * 

d^Jloi’tensc par Madame Campan, lenvoyée par l.onis dans un de ses accès <lé 
jalousie, réjïîlse ]iar Joséphine, le 22 mars IKOô aux gages de I Iraiics;^ 
cette Madame l^’ourneau (Manc-houise l.eHcalliei’), cntiée en lH02;i (RH) francs^ 
]îurlée à 1,200 francs en IHOa, et cette Mademoiselle Avril Ion, venue aux 
memes gages du service de iMademoisellé Tascher oii Joséphine ihi niise 
d'ahoixl- voilà les témoins rte lu vie, les personnages c[ui entrent vraiment 
dans ta familiarité, qui sont admis dans les confidences, ^di^ellc <-oniideïicc 
plus ample qu'mie Loilelle f|uotidicnnc de trois lieiires, une Loi le Lit' 
comporta ut des soins, tics corn |d ici Lés, d’iiifiuies reelicrehes, d’exlretues 
eomjdaisanccs ? Quel pouvoir ne [irend ]>oint alors reinbeUisseuse sur 
une maîtresse i[ui se sent vieillir et dont runifpie huL dans la vie est 
de plaire et tic rester jeune? Quelle assurance ne donne ptuiiL aux 
servantes la counaissanoe tics secrets qui coiisei-veut tni ([ui rciulent 
rappareiu'C tie ta jeunesse? Aussi, à ses femmes 4le gartle-robe, Joséphine 
ne confie pas seulement ses robes et scs îdjoux, mais elle leur conte 
st's alVaires les plus secrètes; elle leur dit ses rraintes, ses rêves et ses 
tlésirs; elle leur fait gaidt'r ses lettres les jihis eoiifideiilielles et les [)his 
précieuses; elle les tient ]iour ses amies les iiieilleuios et les [>liis si’ires, 
<m ])lut6t les seules f[ire]lé ait* Cest à elles que va la plus grtissc jiarlie 
des réformes de la gai tle-rohe ce qui leur fait des rentes très t ondes ; elles on t 
des gralitiealious par 1,200 francs, ;>00 ou flOO, selon les jours, des thils si (dles 
SC iiuirient, des [>ensious adirés un temps de services et alors un beau poiTrail 
de la luaitresse par Sain ou par Isabey^ Ou a tlil fort jusléuient que Napoléon 
était trn /amime d valeis de c/fomirc, parc e que, dès 0Italie, il ne pouvait se 
])asser. [mur sou sci viec intime, de gens liahitués; niais, eoiidncn [dus Josc^ 
pliiiie est ia femme à femmes de c/ifimùre^ non seulement par les soins 
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qu’elle tiemutulc, mais surtout par eette coutiruicllc ouveiturc aux iule- 
rieurs (]ui l'approelieiit cl l'entourent^ par ee hcsoiii ilc sV^paiic-lier sans 
que cela lire à conséquence. Toutefois, dêI>aiTasséc f[irol]e est des 
anciennes servantes qui avaient l>arrc sur elle et savaient trop île dangereux 
secrets^ .losépliînc comprend r[u’il est des faniilîarités interdites. Tdlc s'étudie 
à garder son rang^ traite scs femmes avec une extrême [ïoütcsse, ne leur 
adresse [Kunt de reproclies si elle les trouve en fatite, les [Jiiiiit seulement 
par un silenec qui ilure de tm à huit jours, selon la gravité du cas^ Itllc 
SC tient ainsi dans cettc niiance il’intimité protectrice et l'ami liere tant qu'il 
ne lui survient pas une grosse inf|uiéLude» luaîs, alors, en fpiclque façon 
malgré elle, la distance hriisqucmcnt s’elTace entre l’Impcralrice qu’elle est cL 
CCS hlîes f|ui la servent: il iTy a jdus tjiic des femmes en présence et, pour 
des confidences, des avis, même des conseils* tonte lemme eu vaut une 
autre* José]diiiie livre donc alors ses iiir|iiiétndes et ses pensées, niais 

elle réserve ses actes, soit ([ii'ellc n’en ait plus à tacTier, soit qu’elle ait 

appris le péril des corn|dici lés domestiques. 

Joséphine d’ailleurs ne manque jîoint de confîtlentes <le cet ordre, hui 
dehors des femmes qui sont attachées à la 5faison, jiayées sur les états, 
rpii autlientiquement jiaraissciU, elle a, comme toute créole, quantité de 
négresses, de femmes de couleur, de vagues parentes naturcMes, qui vont 
et vienneiit autour d’elle, dont on ne distingue j>as les pliysîoiioniies, 

dont on sait à peine les noms et qui [ïourtaist sont les êtres d'absolue 
confiance, ceux qui l'ont les afhdrcs, servent en des cas de jncie-noms, 
endossent à des jours de terrildes responsabilités, dont le dévouement est 
asscK assuré poui' que, en péril de mort, ce .soit à eux fpi’on ticmande 
asile* Ainsi cette l.annoy qui, en I7î)-S, est la bonne îles enfants licau- 

harnais, dont le frère, pendant la îïévokition, fait toutes les afïaires de José¬ 
phine et de la Kenaudin; ainsi jMaivina; ainsi Ivuphémic i.cfehvre, Mîmî, qui 
est venue de la Martinique avec Joséphine en 17711, qui a été plus tard ki 
bonne d'ikigéne et est restée dévouée aux enfants au point que c'est 
chez clic que Ilortense se réfugie en IHlô; ainsi Madame Dujilessis, 
[>etite parente des Tascher, qui, en 180T, a amené de la Martini<pie les 
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cil fan Tsischcr et, depuis lors, est restée à la charge de .losêpliine; tout 
un petit monde qui, aux heures matinales, entre et sort sans (pion y 
pK'^te attention, cpii fait toutes sortes de commissions, est mêlé à quun- 
liLc il’aiïiiircs, et qui est demeuré d'autant plus discret ([ue, le [ihis souvent 
il a ignoré Tiinportance et le lien des choses. 

Les premiers actes de la toilette sont fort longs, car Joséphine a 
cette minutieuse et rave propreté des femmes galantes et des créoles. Elle 
prend cliaquc jour un hain et elle a, pour les lavages, toutes sortes d'ou¬ 
tils raffinés, des Ijouilloircs d’argent, des seaux d'argent pour les pieds, 
des cuvettes d'argent de toutes grandeurs et qu'on porte partout après 
elle. Mais ce n’est point h\ le coinpli(|ué : ce cjui l'est, pour -loséphine, c'osi 
de faire A-a de bouclier les rides, de lisser la peau, d’elfacer la patte 

d'oie, d'aviver les couleurs. Au temps de sa jeunesse, toute femme de condition 
se fardait; cela faisait partie Intégrale de la toilette, mais Joséphine en a abusé 
au point que, dés iHOl, le blanc qu'elle met sous son menton ne tient plus. 
Il s’écaille, le couvrant d'une sorte de jïoudre blanchâtre; comme de juste 
elle ne convient point de la cause ipie d’ailleurs, vraisemblablement, elle 
ignore; elle dit tpie l'état de son menton indique celui de sa santé et, lors¬ 
qu'on lui demande comme elle se trouve : « Mats, j)as bien, répond-elle. 
Voyez, j'ai mes larines ». 

Pour le rouge, non contente d'en marquer les [lommettes, elle en couvre 
presque ses jones ; mais, à la Cour, en représentation, ces grands acteurs 
(pi’il faut regarder â distance, peuveut-ils se passer de maijuîllagc? Tou¬ 
tefois, Joséphine pent«étic mi peu loin : en une seule année (I80H), 
elle prend du rouge chez Martin pour i,7lU francs 5H centimes, chez 
Madame Cliaumeton pour 598 francs 52 centimes, et il s’en liouvc encore 
dans les mémoires des autres parfumeurs, Gervais-Chardin cl la veuve 
Farjeon et lils. Elle y a si bien habitué l’a-il de Napoléon qu’il exige 
(pie tonies les femmes (jui paraissent devant lui en mettent; cela lui 
semble h ce point l'accessoire obligé de la grande toilette (ju'il rudoie eph- 
conque essaie de s'y soustraire ; « Allez mettre du rouge, Madame, dit-il â 
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line, vous UYCz Tfiii-d’un catlavie »; cl, k une autio ; ^ Qu’est-ee que vous 
iwe/. à être si pâle, relcvex-vous de couelies? » Le cas est ordînatre : Lotit 
liommc qui vît d'habitude dans la société de femmes fardées, perd la 
notion du Lcînt naturel, de Taspetrt normal du visage et le lard lui parait 
non seulement un agrément, mais un com[élément indispensable <le 
l’habillement. 


Par contre, en i:lebors de l’eau de Cologne, de queltjues cî; traits ilc 
Heurs et tic l’eau tle l^avande, ?^a|>olêoii ne supjiorle aucun pari uni et 
en a l'hoiTeiir : .fosépliine doit donc s'en priver, comme d’ailleurs toutes 
les femmes de la Cour. 

Aj)rcs avoir pris oes soins minuticiiK oii elle a employé ses nombreux 
nécessaires, scs boîtes k outils de toutes espèces, pour les dents, jinur 
les mains, jiour les pieds; après avoir subi la visite de son pédicure, 
le juif allemand Tobias Roën, qui, tous les quin/.c jours, vient, Lépée au 
côté, en habit pareil à celui des valets de chambre, s’acquitter de son 
devoir avec un sérieux imperturbable et reçoit pour ce un traitement de 
J,2Ü(J francs; Joséphine .s’habille : elle passe une eliemise de mousseline, 
de toile de Hollande, de batiste ou île f>ei‘eale : elle en a bon nombre : 
quatre cent quatre-vingt-dix-hnit. Cette chemise, le plus ordinaîremeiit, est 
brodée au bas, et garnie, h la gorge et aux manches, de Valenciennes a 
dents ou <le Malincs* L’étofle^ en liatiste, conte 1H feanes raune et on 
en eiLi{)h>ie deux aunes [ïresqiic et demie; la façon revient à 7 francs; la 
garniture de jïelïte île nielle à la gorge et aux manches^ est comptée 
la francs pour les plus simples, mais monte à ^Uî, 'iD, uO, 100 francs, 

si c’est de la Valenciennes, à plus si c’est de la Malines. La pliijiart 

sont lirotlées au bas à raison de dO francs |>ièee et ont, eu garniture, de 
101) à 200 francs de dentelles, l^es fournisseurs sont la veuve Commun 
Narrcy et les demoiselles Lolivt^, de Beuvry et Compagnie, tju'on ne 
s’étonne pas de ces cinq cents ehemises : e’est à peiim si elles suffisent : 
Joséphine on change trois fois (lar jour ainsi ([ue de tout linge. 

On lui chausse des bas de soie, d’ordinaire blancs, rarement rosés. 

Elle a dans sa gaiale-robe cent cinquanlc-huiL jiaires île bas de soie 
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l>lancâ coiilie trcnto-deii^ de soie loscsî et dix-liuit de couleur cliair : 
ces lias f|iie louriiisseiiL Patîii et Tessier, valent depuis IH iVanes jusqu’à 
11 IVaucs la paire : cctix-ci a cxlra-dns, a Ires ^rand jours de dentelle et 
riche luodcrie ». Il y a tout un assorti ment : sej>t qualités dilTérentes de 
bas de Paris ou de lîerlîji^ mais ceux-ci sont siiiTouL bas de coton, blancs 
le plus souvent, qiiolqucrois <lc «'ouléui- naturelle brodés en soie Jdanebe; 
ils cofitcnt )îÜ cl M bancs la paire cl servent sous le brode<piîii. Point 
de lias de couleur i eu tout six |>aires de noirs (‘t sîx tic ileml-tlcuiI. 

Josê[>biiie ne porte ni jarreitéres, ni jairetelles; les bas hlaiit^bls à iietd 
tiennent (reuxonèmos. S'il y a un ruban, Il ne cf>inpte [H>int. 

ixs souliers, pour la matinée, stust le [ïIus <jrdinaîrenient en peau tle 
couleur ou eu étoile : en jieau, talletas ou salin, elle les |>nye K francs 
la [Uiirc. hiii une année, elle en c oin mande et en paye cinq cent vingt 
paires, sans coiujiter les deux cent soixahU>eiiu| jiaires neuves reslant 
<ie r année précédente, €c sont îles soidiers tout plats, sans talon, si fins 
et légers qu’ils font eûr[)S avec le pied, ne le chaussent jioint, mais 
l’habillent : souliers de salon uniquement ; pour sortir, on croise en X, 
sur le mollet, les ganses plates qui tiennent aux quartiers : aulrenient, on 
les perd. D'ailleurs |u>îiU faits pour cela. C’est de Copj>e, un des four¬ 
nisseurs habituels de rimpéralriee, ce mol à une tlame se [daignant cpic 
scs souliers se fussent crevés la jiremière Ibis fju’eUe les a mis : « Je vols 
ce fjuc c'est : jMadame a inarelié. » l^our ses [deds, dont elle est si jus¬ 
tement coquette, Joséphine essaie tour à tour tous les marchands qui ont 
la vogue : c’est Bourbon, le jilus ordinaire, mais aussi Cholel-Bonncl, 
Cussagnes, lîiiigé, GelnUev, Henri, Sclialeber, la veuve Simon, Legrand, 
etc. l^ourtanl, nulle fantaisie pour les souliers; hormis, comme île juste, [loiir 
ceux qui, étant de costume, sont inventés par les [icilitres. Fort peu de 
brodequins; ceux cpi'on porte par hasaixl sont d’élolTe. Il faut qidon vovin>-e 
pour prendre, [>ar-Llessiis les souliers, les brodei[uins de maroquin t)u de 
velours doublés de fourrures. Sauf eu ce cas, le soulier seul est de mise, 
a Paris comme à la catnpagne. 

Cliaussée, Joséphine passe un imrset 1res léger île [veicale doublée 
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garni de Valenciennes, on tîe basin doublé de percale, raretiicrit de satin 
blanc doublé de tafïetas. Presque j^oint de baleines, point de buse, elle 
iden portera qiden IHIO. C^est Contant, le fournisseur, et les corsets 
ordinaires sc paient 40 francs, ceu^ de satin lÜ francs de ]>lus. 

Sur le corset, un sinqde jupon irétoJïc très souple, de petit basin 
rayé, garai de uu ou deux rangs de Maliacs ou d’un petit volant de 
mousseline brodée a dents; de j>ercale brodée ou garnie de Valenciennes ; 
rarement de mousseline. J^’biver, quelquefois, un jupon de tricot de colon 
bordé de dentelles, mais cVst exception, il n’y en a que six aux altjuis. 

llien d’autre, rien absolument : Joséphine n’ii dans sa garde-robe que 
deux pantalons en soie tie couleur chair jiour monter à cheval. 


<^)uand elle a endossé un peignoir de percale, de mousseline ou de 
petit basin (et elle en a a Tin fini de toutes formes, de toutes broderies et 
lie toutes garnilurcs) les femmes de garde-robe introduisent dans le pre¬ 
mier cabinet île toilette, llerbauk, le valet de chambre coilfeur. C’est un 
personnage imj>oriant qui se présente en îialiit brodé et Pépée au coté. Il ne 
touche ostensîhienient que f,200, [niis 1,500 francs par année; mais, à partir 
de iHOô, il a, par an, (>,000 francs de supplément de traitement et une grati¬ 
fication de l(> à 1,800 francs. Ses fournitures vont de 5 à H,000 francs et 
certes rimj>ératrice nVst jioint sa seule cliente : toutefois, ce ne fut qiPen 
IHOO, après le divorce, qiTiJ visa au grand, s’établit marchand de modes, rue 
Neuve-Satnt-Augustin, et devint uu de ces grands hommes à Tusago de la 
1 Parisienne, qui prennent une sorte d’influence sur les moeurs, en ayant une 
assurée sur les chapeaux. 

ilerhault n’esL que j^oiir les petits jours; il a un rival ou plutôt un 
maître, rétonnant Du plan. Par liste qui a accommodé toutes ces dames du 
Directoire, celui à qui Madame Ta l lien remettait pour Peu coi (Ter un voile 
de dentelle tie 8,000 francs, qui le regardait, le rctonnuiît, puis le jetait d’un 
geste superbe. « -Madame, il est trop grand, je ne pourrai jamais vous 
coi lier dbine manière digne de vous et tie moi, » et, sur les supplî- 
eations de l’hérésia, il jïrenait des ciseaux, coupait, rognait à son goût, fai- 
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snit une loque du beau voîlc^ mats ime loque qui le sacrait, lui, le 
premier coilTcur de Paris. Duplau, pour ses soins, touche :i:2,ÛOO iVancs 
en IK07> li,00P en IHOH, autant en 1H09, sans compter huit à dix mille 
francs de marchandises (ju'îl fournît par année. Au divorce, Napoléon 
l'enlève à Joséphine, le place prés tle Marie-l.oiiîsc, aux gages vraiment 
extriaordinaiies de 42,000 francs jiar année — sans compter les gralifîca- 
tions, et il en est de 12,000 francs dhin seul coup! Aussi le fils île l>u- 
plan entre 1*École polytechnique, il est ingénieur des Constructions^ 
maritimes, il sc bat à Anvers, se retire ensuite dans ses propriétés prés 
de Toulouse et, de lS;V2 à 1800, est constamment élu déj>uté de la llautC' 
Garonne. On prouva alors qidil était de famille noble alliée aux la Cal- 
prenéde ; le coup de peigne n’y avait point nui* 

Des coiOurcs qu Merbault et Du plan font à .ïosépbïnej il en est de mille 
sortes et îles plus compliquées : en général, une grosse boucle en repentir 
ilescend sur J’é|iaule, mais tout est essayé : les mille bouclettes donnant 
à la Letc ronde un air d’enfance: les bandeaux serrés à la mode des 
staUies antiques avec un chignon ferme, placé haut et poiniant droit de 
Pocciput; les demî‘bandeaux êtofïes, relevés sur les cotés jvour dégager 
l’oreille et la nuque et se joignant en une sorte de jiouf épais et liouf- 
fant ““ des coiffures, qui semblent à chaque jour renouvelées et qui, de 
la pari des artistes, exigent un goût d’autant plus sûr, une balûleté d’au¬ 
tant plus consommée que la matière coifl'alïbî est nioîns abondante et ffxi’il 
faut suppléer à ce rpii manque et colorer ce qui reste. I^es cheveux de 
iosé])bine, aux derniers jours de sa vie, sont, par la teinture, restés 
iPun chu tain vigoureux, mais* ce <|ui n’en a jioiiit changé, c’a été la tpisi- 
lilé et ils sont d’espèce assez, grosse. A partir d’un certain moment, Tari 
consiste a n'en point trop laisser voir, à trouver, surtout pour le soir — 
car, dans la journée, T Impératrice est toujours en dm peau — soit fjnel- 
que arraugement d’étcdfcs légères et mousseuses, soit une adroite dis[Mi- 
sition de touffes de ileurs arlîlicidles, soit l'appareil souverain d’un 
tl la de me de grande dimension* Très tût, il a fallu renoncer* comme tro[i 
jeune et trop négligé* à cette coi Hure à bi créfde avec le nioiidunr ile 
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Madras négligenunciit noué sur le cAté <)ut seyait miracle à la vitoiu- 
tcsse de Beau liai nais et même, aux premiers temps, à îa coiisulcssc. Il 
faut du grave, du sérieux et du sévère et, ce qui complique encore, il le 
faut accommodé à un visage quî, sans rien de remarquable ni de régulier 
dans les traits, vit imiquement de grâce et de mines. Qu"on s^étonne 
ensuite de rimportance que prend le coilïeurî 


Ces [)rcinicrs actes ont pris du temps : si les dames du Palais de ser¬ 
vice se présentent durant que le coilfeur est encore là, souvent on les 
fait entrer dans le cabinet et elles assistent à la grande délibération sur 
la toilette du jour. La Première femme et les témmes de garde-robe appor¬ 
tent de grandes corbeilles qui contiennent plusieurs robes, plusieurs cbapeaux 
et plusieurs éludés — et la discussion s^ouvre. 

1/été, les robes sont de mousseline, de batiste, et de percale; riiiver, 
d^étoïTe ou de velours. En robes d"cté, il y a le clioix, car, au dernier 
inventaire de la garde-robe, en ÎH09, il s’en trouve deux cent deux, et il 
ne faut point s'imaginer que, ])aice f|u"cllcs sont blanches et d'étoilés que 
bon dirait simjdes, on les ail à bon Cümj>te : les robes de percale et de 
mousseline reviennent de àOO à :^,Ü00 francs, selon la broderie, et, de 
(;es broderies, il en est d’une grâce, d’une invention, d’un art exquis, et 
toutes sont d’une exécution qui ]>asse toute comparaison avec ce qui s’est 
fait en nos temps. Les mousselines viennent la plupart de Tlnde, comme 
les percales : celles-ci sans apprêt, soiqïles, légères, fuyantes, faisant, prés 
des blancs de la batiste, de la mousseline et du linon, un blanc autre, 
moins sec, plus fondu, un blanc qui cliajite, dans cette symphonie des 
blancs, plus langoureusement. 

Rien de cela que fournisse Leroy : c’est Gucinot-Toily de Bruxelles, 
c’est Cûmmull-^’al■rcy, c’est Ilind de Paris: Scluelcher pour les mousse¬ 
lines, Robert pour les batistes, et toujours, pour tout, Mesdemoiselles 
LoHve, de Beuvty. 

Des robes d’étoffe jiour Thiver, beaucoup sont de cacbcniire ; en voici 
trente-trois à ^inventaire de 1809, sans compter les juives cl les habits 
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de cliiiHKc. Pour les leililigotes que .lose[>hîne ciulosse les malins d'inver, 
soit sur des robes blanches, soit sur des robes de eacfiemirc, il en est de 
velours de LoiiLe nuance et de toute garniture: velours caiifuelê gros jaune 
garni d’Aslrabaiu velours nacarat à grand col d'hcrniinc^ velours vert a 
garniture d'herminG avec ujï fichu de crêpe lamé en oi% velours noir 
doublé en satin rose, velours bleu impérial doublé en satin blane, velours 
blanc cannelé doublé de velours moucheté avec une jdaque d'agatbe et 
de perles IlueSj velours amarante doublé en peluebe verte, velours nacaral 
doublé lie satin blanc ; il en est de tous les satins, de toutes les levan¬ 
tines^ comme de tous les velours, mais ce n'est point assc:^ : pour b‘s 
jours où rimpératrice veut sMiabiller davantage, il bnil des robes assorties 
à la richesse des redingotes, cL voici iléliler les garnitures d'berminc : 
hermine à la robe, licrmine à la redingote, voici, sur une robe tic 
satin lilas, une redingote courte de velours noir avec des ruches tic 
mousseline ourlée ibor; volet, sur une robe de salin blanc, une redin¬ 
gote de velours chamois; voicî, sur une robe de satin lavande, nue 
retlingolc de velours gros vert que serre à la taille une cclriturc en 
or ornée de camées; voici, ouverte sur une robe de satin cbarnols, 
une redingote de velours pensée, boiitoimée ilc to[nvzes irOricnL et 
ceinturée jiar une cliaine d^or fermée par un médaillon iraméthyste, et 
voici, pour clore la série de riiermine, voici, sur un g robe de salin blanc, 
une redingote de velours eannclé blanc h ceinture d'or en blîgraue 
incrustée de perles fines, avec le médaillon, les boutons et les glands 
en saphirs et perles fines! 

lût de chaque fourrure — précieuse s’eiUentl —^ il se trouve prestpie 
autant de robes et de redingotes garnies! 

1/1 mpératrice a Fait son choix du us scs six ecnl soixaiite-sei/.e r(d>es 
tbétoile. U lui faut son cachemire a présent* Combien en a-l’cllc ? nucbpic 
sotte a dit quatre cents : c^esL liien moins : soixante en totalité : cinq 
amarantes, douze rouges, dix-setït blancs, neuf jaunes, six de diverses 
eouleurs, trois hleus, deux noirs et cimj rayés. Il est vrai qu'ils sont les 
plus beaux qi/on ait vus en Europe et quhl en est f|u’on a [iayés Imit 
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lim rhauBC. Potir It* redîtigo^^ quo Joséphine endosse les fttaUns dliiv€r« * 

* * . H * ^ é “ 

soit sur lies robes blbnebes. 9u4i sur des robes i de cacheiniio, il en est de 
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veloars de toute tiuaiice et de toute garniture : vckmrs oinnelé gros jaune 
• ‘ * • 

gsnu d'Astrîksn. i«louns tiM sntt k grand :col d'hemiine^ velours' vert à 
garniture d'hermine* avec un Aebu de erfpt^ lamé en or, velours noir 
doublé eu satiii ms#, velours bleu Impérial-doubk' ect satin blanc,^velours 
blanc cannelé douMé. de velours moucheté avec une plaque d'agallie ci 

* * Im *. * * 

ito'^pcrles ûnes,, velours amarafite «k>iiblé en peluche verte, velours nacamt 
doublé de > satin blanc t il en est de tous les satins, de toutes les levan* 
tines, comme de" tous les velours, mais ce n*est point asses : po«*r tes 
jours o6 rimpérairiee veut s'habiller davantage, il faut'des^robeé ssaortîes 
à la riclics^t des \reditigoles, et voici défiler les ^garnitures d'bermine : 
hermine la robe, hermine à la redingole, voici, sur une robe- de ' 

y fini in une* revlingoie courte de velou^i^ noir avec des ruches Me 

luottsselinc ourlée d or; voici, sur ^ une roln: de ssün blanc, une redîn- 

** “ -^ •* , . % » ' 
goto de ^elours ^chamois; voiciv sur une robe de satin lavande, une 

rctUngiHecde velours ^gros vert que serre à la taille une ccinlure°en 

, * 

or ornée ’ de "‘camées; ‘voici, «mverte sur une robe de satin chamois, 

* * ♦ * " 

U ne \ ^redingote *de velours pensée, iKiiilônnéè de topazes d^Oneiit et 

■m('' ' • -J? ' y' . 

ceinturée par^ iinc xbatne d’or leemre par un médaillon trnrnélbjrste. "cl 
voici, ‘pour cloré^ ta série de t'hemiinr, voici, sur une rolie de satin blanc, 
une redingote de velours cannelé bleue é ceinture " d'or en *' itligrane 
incrustée de j^rles Unes, avec le les boutbns^ et ^ lés * glanda 

en aàpliü^ *et perle» naos! ' '% \ '■;/ 

^ ’ *’ _ ; ' _s , 

El de chaque fourrure précieuse senUrnd**—il se trouvé preaqur 
autant de robes et «le redtDgi>t^ garuîrv* . 

"'il ^ 

L’impératrice a fait «%oo clioix dans vr** vtit «?cnt soixanle-sotze robes 

9 -m 

d'étoffe. Il liii faut son rcachemire A'présent. Combien en a-l-clle Quelc^é 
soltè a dit ‘quatre centa r c’est bien moins vivante ^eti loulité : rtiiqU 
•msranleft, ^oitzé rouges, dix sept blancs, ^uf jaunes, sia^de divs'rscs 
i t3ol«surs, trois bleus, deux iioîr» el cinq ra^^. H * est vrai ^qu’iltf Mmt les 

plus ^beaux qù^ôû air ru» en Europe et qu'il en est qu’on a i^yéa huit 
^ HOBi /iS H/.iu«iàaoi 
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à ilix mille Irimes, miûii le prix ordinaire esL de trois à quatre : Ksl-ce 
assez poiii' la grâce ïpi’ils donnent à la femme, à Josépliînc surtout qui, 
mille fois dans le jonr, rcmonle son cachemire, le descend, le drape, le 
tamponne, et qui, lorsque dans les yeux d'n ne visiteuse, elle aperçoit 
réel air de ce ilcsîr féminin qu’elle connaît si bien, d\ia geste délicat cl 
envcloppcur, le lui met aux épaules? 

Vient ensuite le chapeau, car, le matin toujours, et parfois le soir, si 
elle est fatiguée, elle sc coiffe avec un cliapcau garni de ilcurs ou 
lie plumes. Ici, comment se reconnaître dans les chapeaux casques, les 
chapeaux tie velours, de satin, tic paille iritalie, de paille iioii‘e, l>laiu’hc, 
jaune, les capotes tic toute étoffe, les Loques en velours, en tulle, en 
satin, en cachemire, dans les deux cent cinquantc-deux modes et coif¬ 
fures b toutes dillércntcs de forme, de couleur, de garniture î J^cs plumes 
Idanrhcs dominent, mais il y a aussi les esprits, les hérons noirs, les 
plumes de paon et toutes les variétés tîc llcuis. "frés peu tle turbans; 
trois scnleiiicnt. 

Et, dhiprés ces chilTres, qu’on ne shniagînc pas, comme tuî l’a dit, que 
.losé|)hijic a a la manie de ne se tlélahe tie rien, » et tju’elle tliésaurise 
en tjuelque façon les objets lîe sa toilette. l>eux fois par an, cdle monte 
aux atours et elle réforme alors une gi'nntlc jiartic, la plus grande partie 
lie sa gardc-rohe. Ainsi, en cette année IHOll, sur trois cent soixante dix- 
neuf pièces lie tien tel les, elle en donne soixante-douze; sur quaranlc- 
neiif grantîs liahils île cour, seize; sur six cent soixante-seize rolies, 
tuniques ou juives, trois cent soixante-ct-une; sur soixante clirdes île 
cachemire, dîx-setïl ; sur quarante robes de caclicmirc, trois, dont une 
aux Gobelins; sur deux cent cinquanto-deux modes et coîirures, cent qua¬ 
rante-six; sur quatre cent treize paires t!e lias, ticiix cent quatorze; sur 
se[>t cent ipiatro-vingUcinq juiircs île souliers cl de brodequins, sept cent 
quatrC‘Vingl-cinq ! 

Elle ne donne pas seulement les objets en usage, mais, dans ce tpii 
est neuf, tout ce qui a cesse irèlre à sa fantaisie ; voici cent vingt-deux 
pièces thé lobes neuves, elle en donne trente-neuf, et te n’esL point seu- 
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lemenl A scs femmes de clîauihre qu'elle fait de lois présents : Madame 
Mère, la reine de W'estphalîc, la reine de Naples, la princesse de Bade 
acceptent des robes, des cachemires, des redingotes qui ont été ])Orlés, 
sans parler des étedfes en [>ièce. 

D'après cela, Ton peut juger quelle est la ronsommation annuelle de 
la garde-rol>e * en une année, Joséjiliine ac^liète vingt-trois grands aunages 
de dentelles, sept grands habits, cent trente-six robes, vingt rindes de 
eacbemire, solxantc^trei/c corsets, quarante-huit pièces d étoiles, quatre- 
vingt-sept chapeaux, soixante-et-onzc paires de bas de soie, neul eeiit 
quatre-vingt paires de gants, cinq cent vingt [>aircs de sotilicrs. 

Il y en a de pavé pour francs ôfj eenlimes, — sans couipter 

C(' q\ie Pon redoit. Les reports, d’iin exercice sur l’autre, des déjienscs 
airiéiées sonl tels en eil’et ,|uo, pûnr se reiKlre foinplc tic l’aij-ent 
employé j)ar Joséphine a sa toilette, il faut ’— mettant de colé 
même les liipndations de dettes. oLligatoires tous les deux ans, et dont 
cci’taines dépassent le million ’— il faut prendre les chiil res globaux des six 
années : et ainsi l’on trouve (jue, en six aits, Il y a en lie dentelles, chez 
Vaudcrboclit, l^estieur, de liens cl Vaiidessel, francs 1H centimes 

(nîcla ne comprend ammiie îles grandes dentelles payées sur la cassette de 
rEmpereur); il y a eu d'élofles de soie, chez Fillion, Le Normand, Vacher et 
Nourtier, lSl2,:>âKi francs dH eCTitimcs ; de uioiles et grands liabits, l’hex 
.Mademoiselle Despeaux, chez. Ilerhault, Leroy, Duplan, Binelli cL Berlin 
ï,l>ï)R,H7n fraties ^7 centimes; de façons et fournitures <le coiiliirières, surtout 
à Madame Germon, IÜ2,8I I lianes 4(1 eenLinies; de façons aux oiivnéros de 
la garde-robe (il,108 francs IIS centimes; de linge, ehey. la veuve, taun- 
mun-Narrey et Mesdemoiselles Lnlive, tle Beuvi^' 710,*1H(> fi-anes 87 centimes. 
Les Meurs artificielles de Laine, N altier et Boux Alontagnal ont conté 
8ü,tS08 Iranes oO centimes ; les crêpes et rubans, de Rreîsler, Sri ihc-Brèmard 
et Biehard Liuioîr LÎ0,07H francs 77 centimes; les fourrures — celles fournies, 
non par les couluiiers, mais jiar le fourreur, la veuve 'rouiet, — seule- 
ment 4li,:V*lll francs ^12 centimes; les gants et la pnrttimerie rï7,l8i francs 
88 centimes ■ la chaussure, bas et souliers ; Ô2,ül5 francs 77 eenlimes. 







































35 


LES FO U R ISS EU RS ET l.ES l>El’E?iSES 


La grande dépense est donc en modes, étolTes de soie, confection <le 
robes^ robes et grands habits, dépense qui^ à soi seule, atteint en six ans 
francs 79 centimes, sans compter les dettes, sans compremire rien 
des parures du Sacre ou des grandes cérémonies officielîes pour lesquelles 
TEmpereur a alloué des crédits spéciaux. 

Sur ces francs, Leroy, le grand couturier, touche en cinq ans, 

exactement ia moitié (7(i(i,47(5 francs 73 centimes): il iFest donc pas, comme 
on a cru, l’unique babiÜeur de Joséphine, s'il est le plus Impurtant et 
le [>lus célèbre : aussi bien le mérilC't-îl, portant à cet art, le jïlus [>er- 
soiine! en quelque sorte qui soit, cette sorte de génie qui, à ties épof[ties, 
se rencontre cbeï des hommes ayant à ini si haut degré T instinct, le goi'iL, 
la vocation d’babîller et d’cinbellir la femme ([u’ils y réussissent mieux 
(jue la femme même et qu’ils y [ïerdciit comme ta notion de leur sexe. 

Leroy ne surfait point la façon : c^est IH francs pour une robe, meme 
une rolie de cour, — En I75d, cela se payait 12 livres chex les grands 
(soit Kl francs 40 centimes), Faugmentation est donc médiocre. — Mais où 
f.eroy se rattrape, c'est aux étoffés et aux garnitures par f[ut>i il monte 
ses lobe.s à â^Otït) et 3,000 francs. Ainsi, arrivcvt-il, |>our Flmpéiatrice, à 
ce cldllre de 100,000 frajics par année : encore trotn c-Kil f[ue c’est jjen 
de chose et ose-L-El s’cii jdaiiulce à I*Empereur lui-méme. « Lu jour, a dit 
Napoléon, que j’exaniinais un trousseau de famille fourni par lui, il osa 
iiEcnlreprendrc, moi ù f|ui certes on ne mangeait pas dans la maim M 
fil ce {|uc personne en France jFeùt osé tenter; il se mit à me ilémontrer 
fort aboinlaminent que je ne donnais pas assez à rîinpératrtcc -loséphine, 
([u’il devenait impossilde de Eh a bi lier a ce prix. Je Farrétaî au milieu de 
son I mpeilinente éloquence dbm seul regariL II en demeura c(jmme 
terrassé, m 

^^aîs, avec Joséjïliitie, Ü ne va point de même ; c'esi elle <pji s'excuse 
deire mauvaise praticjue et de ne point tiépenscr assez! Fin IHOO, à la 
suite de diverses Ii(|uidations orageuses, elle a cé<îé, en :q>pareiicrc, aux 
injonctions de rEnijïereur, et a résolu do mettie dans sa toilette une façon 
de régu la ri Lé, FIllo a donc Installé, comme inlendante, eluiigée île toutes 
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les roiuiniiiidos t.'t tic puilcft les réccplicns trolajels, une t'crluînc .Matlanu- 
îlamclin i|ni a cte assci'. loiigtcmps^ on telle qualîlc, au î^crviee tic la 
prineessc Pauline et Ta tj ni liée le sejjtfinbi'c IKOK. [^ar la suite, 
loin d’arrêter le?' dépenscis, Matlainc llatiieliii s'emplt»ya a fournir des expé¬ 
dients [ioiir on engager de nnuveilcs et profita si largcincnl tics (aiblesscs 
de sa mai tresse t|u’cllc reriiL trelle, en une année, soixautc-fjiiin/.e rohes 
et nii raeheinire de grand jirix ; juais, au tlébiil de sa gestion, elle était 
pleine lies ineilleuies intentions cL lultaîl pour ne ptiliit laisser tiépasser 
le niaxinmrn de dépenses fixé par l’Impératrice même [jour t'haqiîc 
ai'ticle ; clie/ lanniv, ce maxinunn était de 7,0110 lianes par mois, et voici, 
d’inic lettre que Lerov éeiit à Madame llamclin, quelt[ncs passages qui 
peignent toute la lacon dont il pienait Jtisépliine et dont .1 osé pin ne était 
avec lui t « VcnilleK, Matin me, je sons prie, demander à Sa Majesté la 
pcriiiission de lui préscnler mon bien immble respect et de la sn|>piier de 
ne j)as penser de mol ce qu’elle dit <[ue je trouve sa pratique trop peu 
considérai do pour m’en otnupür. 1/lmpéra triée pcul-clie eroirc (pdon est 
inaüre tles sentiments qn’eile insjtiiel Ainsi, c'est à vous, Maibuno, que je 
jjrie de vouloir Ijlen délralrc cette pensée, car elle idexiste que dans la 
lïont lie tie Sa Majesté, -le vous demande en même temps eliacpio lettre 
tjuc vous auriez la bimté de m’adresser, dire un seul mot de la santé lîe 
Sa MajesLéK Cie mot est le j>rcmicr besoin de Pâme; veuille/, donc vous 
en souvenir... Vous ave/ reçu le [K'tit maximinn ilu mois; je vous avoue 
(juc, sans vos ordres, je n’ensse pas cxmtiiuié ircnvoycr d’après le fixe tpie 
Sa Majesté avait imposé. Vous voyez.. Madame, (pi’il serait tliHiiile <le 
continuer à 7,ülld Irancs ; nous serons toujours en an tore cl que même, 
cela me fci'alt cprtuiver une graiKlc contra ri été [jour la tenue de mes livres. 
,1e désire donc, Madame, lorsque je vous enverrai le tolal du mois, que 
les 7,nd0 Ira lies seront [jortés comme à-eonqjLe, a lin de ne pas mellia' 
d’embrouinamini dîtns les érriliires. n 

N’esl-ce pas tout l’homme et, pour le juger, n’esl-ce jjas loul ce qu’il 
faut? Les [jaroles mielleuses dites, la bouehe en cime, aux clientes, et 
le cou[J de iouel tlonné a leurs fantaisies, et le mépris du eoiiLurier pour 
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(|iii lie leiKÎ pnî^ tout oc qu’ri k\ com])tC) et Ui (iiçoii criiiipOHcr su volojitc et 
lie tloiincr scs ordres, Ji’cst-cc pas le plus bel exemple ilo riul'iUuulioji de 
telles espèces ? francs, fi ! Il faut, pour rattraper la consideration 

lie M. Leroy que l" Impératrice don Idc au nioijis, et c’est ce ^|u’üIIo fait : 
elle abïindoiiue ses beaux projets d’éeouoiiiic, elle oublie /e pelU 
cl c’est à I 'j2,.'îl r francs M) ceutiiiies <|ue monte sa facture de Tannée, 


♦ 

* * 


(aHiiiiïCiit sulfit“cdle à cela et rpiclles sont doue scs ressoiirecs norniales? 
De fait, sa pension de ToHeltc est fixée à -ilîOvDlKÏ Iranrs; ce n'est ipTcn 
ÎSOD qu’elle atteint laO^OOt) lianes, mais, au moyeu de jïréièveiuenls sur la 
Ca^ise/tc, de suppléments alloués eu diverses oeeasions, et de ses revenus 
personnels, elle a posé en recette, [îour cet article, de ÎH(D à IHUIL 

rraiTcs 57 cenliuies, soit [irés de fi0Ü,000 francs par an ; cela 

ne fait pourtant cpie la moi Lié de ce qu’elle déjiense réellement^ car, 
chaque année, les dettes s’aceuuiulcjit et, jïresque cliaque année, Tfoiiperenr 
est obligé de combler Tarriéré : il |>aye, en Tan XIJl, 701 ,ïl7iMraîses ; en 
IH0(>, 050,000 francs; en 11^07, 1101,090 francs; en 1800, 00,000 francs; en 
1810, pour terminer, 1,4110,000 francs : au total 8,202,957 francs, cc qui 
l>orte la ilépensc générale, presque iin3c[uement de toilclte à 0,047,580 francs 
57 cejilimes : onze cent mille francs jiar an. 

(ic cil dire serait inexplicable, meme avec la jo'odigalité la [)ius folle, 

si les bijontters ne figuraient pas <lans le compte de la Toiieife ; les 

bijoux achetés représentent, dans les dépenses acquittées par .loséjdiine, 
Lfi2->,0fî4 Irancs bO ceutimes — prés de la moi Lié — et autant dans les 
dettes |>ayécs par TKmjierciir. fous les grands bijoutiers et orfèvres de 
l*aris —' et mémo d’ailleurs — ont eetle étonnante cliente: Bîermais, l>C|>resk’, 
Trïese, Marguerite, Foncier, Fister, Ni tôt, Pitaiix, CablaL, Bel lia le, Perret, 
Tounier, i^lessin, les frères Marx, Conrado, Hollander, Lelong, M ci lcr, 
Mellerio-Meller, et les horlogers Bréguet, Léptiie et .^liigiiier, et Capperone 
et Tfieibaker, uiarehaiids de eamées, et Oliva et Scotto, marchands de coraux! 
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De ecs im surtaiil^ Fontiei', ^ la eonlîaiiee de -losépliitic et 

jiresquc son intîmitc3. Elle lui remet scs diamants au moment où le bruit 
court cIc la mort de Bonaparte en Egypte, où elle jirétend se mettre à l'abri 
tics revendications de ses rréaneîers et tic relies aussi de la laniille 
Bonaparte; elle reçoit de sa main des reinines de chambre; elle lui 
accorde sa puissante [ïrotcctiou jjour obtenir, tlu luiiilstie îles Ejiiaiiccs, une 
ebarge d’agent de ehange pour un de ses gendres; elle marie son autre 
bile au colorie I Del rance, êciiyer cavalcadour de rEiiijiereur; c^csl un iaïullier 
([Libelle prend [jour conseil en ses acluits, trafics et échanges et qui n^y 
cherche j)oint trop son intérêt. 

Eoiicicr retiré, Nilot a la grosse pratitjue : en ISÜ5, il avait été 
chargé de [lorter a Ironie la tiare que bEmiJCreur olï'rait au Pape cl r[iiî 
ligure ciirorc dans les trésors tlu V^aticari â l’honneur tle rorièvrerie Iran- 
çaise ; il eut soin d’em[)orter une paroülle de hipnix, jtassa par Aldan on 
roii sacrait le roi tl'Italie, bl de bonnes alTaires avec la reinen, reriit a la 
suite le titre de joaillier ilc T Impératrice et devînt de sa maison : an moins 
son cachet portc-t-il Ihugle couronné avec cet exergue : Mathon de i'Impé¬ 
ratrice; mais, s^îl est le lournisseur en titre, on a vu ijii’il ii’est point le 
seul vendeur* 

^pli peut étonner, cesl que .losé|>hine ne soit point dégoûtée tl’aelieter 

des bijoux par la jonissancc <|u’ellc a des plus magniliqucs joyaux c]ui 

soient au monde, les joyaux dt; la Cinironiiie : elle a, fjuand il lui plaît, 
la grande |>aiurc Je iliamaiits couronne, tlladéme, collier, peigne, boucles 
d’oreilles, bracelets, eeiiilure en roses, rivière de huit rangs de chatons — celte 
|>arurc qui est esliniée lï,^b*hfrancs centimes ; elle a la parure de rulbs 
irOrientj et la juirnre tic iurquoiscs, et la [larurc de perles deo7U,U)7 francs: 
cinq millions île joyaux* Ne voit-elle pas <|ue, prés de ces splendeurs, louL 
ce qu’elle achète est pauvre et médiocre, ou eom[)rend-elle que, de 

ces merveilles, elle n'a qiihm usnl'niit qui peut lui écha|qier? l']st-ce pour 
cela que, comme elle a fait tiès 17%, dès la eampagne d’Ualic, elle 

accumule des bijoux (jni soient à elle, iiniijuement à elle, i]ui ne |>iiissent 
lui échapper, qui lui lassent une réserve et nn trésor’* Eaut-il même eUer- 
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clier une raison ? N’acliète-t-ellc pas ces bijoux uniquement j>ai'ce que leur 
scintillement les attire^ que leur IViçon plaît ù son goût, que c’csl joli ou 
((ue cela lui semlile tel, et (pie c’est sa fantaisie? RHc en a ^run grand 
jirix^ coininc son collier de diamants prisé â4l,2()0 francs à sou inventaire 
avec les poires et les ilenx lioutons et estime, seul, plus de 700,000 francs 
lorsque llortense veut s’en défaire en 1829 ; elle a sa parure d’opales et 
diamants prisée 2aHd)00 francs, sa parure d’émeraudes et diamants |irisée 
178,000 francs, son bandeau <le [lerles prisé 1189)00 francs, son collier 
de [lerles a trois rangs prisé 282,000 francs, son diadème de diamants, 
dont lin seul, au milieu, est prisé 105,000 francs et <pii, d'ensemble, est 
prisé 1,0*12,000 francs. Elle a personnellement, à elle, ati cbifTrc de prisée, 
inférieur d’un tiers au moins à la valeur vénale, pour ^19154,255 francs 
de joyaux d’importance — perles, diamoiils et pierres de couleur — mais, 
ensuite, qui pourrait dire quel prix ont été payés les milliers d’objets 
qu elle a enrouis en ses écrins, qu’elle a portés une fois peut-être et sans 


doute jamais : bagues par ccutaines, bracelets, |>laqties de ceinture, colliers 

de toutes les matières qu’on polit et de tous les globes r[u’on enfile, 

■ 

parures d’agate, de perles iFargent, de perles d’or, de cornaline, de 
pierres gravées, de turquoises, de malachite, de scarabées, de coraux 
gravés, tie coraux et perles fines, île corail rose, de coraux façon fram¬ 
boise, de coraux en boule, d’acier, de jayet, ilc noyaux de prune et de 
noyaux de cerise seul])tés ! A les iiombrcr, les joailliers se perdent et, pour 
les priser, il ne faut pas compter sur eux. Aussi bien, quantité sont de 
la curiosité pure, des objets qu’on achète très cher et dont la valeur 
vénale est nulle ou presque. Et puis, constamment, .îoséphine fait modifier 
ou rajeunir les montures ; elle trafique, échange, revend, rachète, paye 
des à-compte à ses bijoutiers avec ce qu’elle appelle la réforme de son 
écrin et, pour une parure qu’elle cède ainsi, en reprend dix autres. C’est 
là un trait encore qui achève sa nature et donne une notion de son 
caractère : de ces bijoux, dont certains devraient bd rappeler tant de 
clioses, d’événoinents, de gloire, d’élres respectés ou cliers, fascension 
continuelle de sa fortune ; de ces bijoux, rançon de villes, de princes et 
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de rèpiil)liqiies ; de ces bijou?;, dries de papes et de rois, présents d’aiini’ 
versaires, gages d'un amour dont elle tlevrait vouloir conserver les marques 
successives, nul ne demeure intact, tel qn’ll était <[uand on le lui a oJTert; 
elle les ilêiiature, les mctaniorpbose. fait d’un collier imc ceinture, de 
boucles d’oreilles des pendeloques, envole à la fonte l'or et l'argent, 
assortit les pierres à sa guise et, h aucun de ces joyaux, n’aUachc un 
souvenir. Ce petit médaillon de filigrane, Tuitique présent tlu général 
Vendémiaire à la vicomtesse de lïeaubarnais, oii est-il, le |)liis [iréçicnx, 
le plus rare tic tous ses bijoux iriinpératrke, qideii a-t-elle laît? Cela ne 
vaut rien : cela ne brille point. Idte l’a cédé dans un lot pour une pierre 
de fantaisie. 

Kt CCS pierres sans histoire, ees joyaux (jui i\e parlent [Joint à son 
esprit et irévoqueiiL rien à sa me moire, tpii ne sont rien tjue cçla, c'est 
assez. f[u’i!s soient cela, [xmr f[u’elle ait nne sorte tle lolie, un bonbciir 
sans égal, à les voir, à les manier, à s’en parer, a s'en couvrir, à eu 
faire passer entre ses tloigts l’intarissable riiissellcïncnt. "l'cllc elle était 
quand, toute nouvelle mariée au viconite lie Bcanliai nais, elle [Jortaît sur 
<dlc, dans ses poches, les j>etils bijoux ilo sa eorbellle pour avoir la joie 
de les tâter en marebant; telle, au retour d’Jtalic, quand, a Malmaison, 
devant les demoiselles de \ ergennes, elle étalait toutes les sjjleniîeurs 
(pdelle avait rapjjortées ; telle elle demeure, faisant, sur une immense talïle, 
apjKurtcr Ions ses écrins que ne peut contenir Tarmoire à bîjou^ de .Marit'- 
Antoinette et, durant de longues heures, les plus heureuses qu’ci b' passe, 
ouvrant cl fermant les boîtes tle maitKpiiii et de velours. 

A personne, pas plus aux couturiers qu'aux bijoutiers, ou à qui que ce 
[)uisse cire qui tente sa fantaisie, Joséphine ne sait résister. Dans te Salon 
lies marchands tpil ouvre sur le Carrousel et tl'où l'on pénètre ilans TAp- 
partemenl Inlérleiir, a Mine eons Uni ment tout le joli, l’élégant, le rare, 
(ju'inveiitciit les uiarehands de Baris. l/lni[jéraLricc ]>asse, dit quVdle aclièlc, 
se. garde de ilemander le prix et moins cncfirc tic jmycr. Jf usage est ant icn, 
et voici beaux jours tpie les vendeurs y Irotivcnl leur compte : jadis, c’était 
la Du Marry qui, à la mort de Louis XV, eut à scjli tenir un t(‘rrible procès 
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contre le \n\\' Cramer lin réclamant le prix de tous les ois jets d'arl et de 
curiosité qiril avait déposés dans son anticlianibrc et dont elle avait disposé, 
disoit-îJ, en présent!^, fantaisies et galanteries. Pins tard, ce fut Marie- 
Antoinette et l^on il rhislüirc du Collier; après, Matlamo Tallien et les 
nouvelles eniicliics du Directoire; mois nulle comme Joséphine. La toilette 
aclicvéc, c"cst îà la distraction favorite : certes, modistes et bijoutiers en 
profitent le plus, et les lullncrs, les peintres, les sculpteurs, les libraires, 
les marcbamls d’estampes, les ébénistes, les porcelainiers, attemlcnt sans 
doute chcK eux les grosses commandes, celles qui sont d'une sorte d'utilité 
pratique ; maïs, tout ce qui est de fantaisie, tout ce qui peut s'apporter 
sous le manteau, qui n'evige point de voitures de déménagement, vient s'en¬ 
tasser au Salon des niarehands. Combien de pauvres hères faméliques laissent 
un dessin, un ivoire sculpté, un bout de mosaïque, a lieu de ni six mois, et 
viennent après réelamcr le prix intégral qu’ils assignent à leur œuvre, ou 
tout le moins, une indemnité ou tiuc aumône ! Et les man haiids de jouets 
mécanicjues, comhien en passe-l'il? Ils portent avec eux leur chef-d'œuvre, 
le remontent en présence de T Impératrice qui s'cii amuse, ne peut rçsislcr 
à le faire voir et à en distraire les personnes qui viennent la visiter* Le 
jouet est atiniis dans les appartements, fait l’ad mi ration d'un cnfanl cl, 
sans se soucier du prix, Joséjihinc le donne. Des beaux et rares jouets 
aux enfants <les grands ofllciers île l’Empîrc, à scs petils-fils, à scs nièces, 
cela est tout simple, mais les solliciteurs pauvres qui, pour attendrir T Impé¬ 
ratrice, ont amené leurs enfants, se trouvent assez embarrassés rpiaml, 
au lieu d’un brevet de jvension ou d’une bon ne gratification, ils ont â 
emporter un oranger artificici, un singe qui joue du violon ou un buisson 
de fleurs habité d'oiseaux chantants, 

L’abus est sî criant que dans le Conseil d’administration de la 
Maison, du 2H février IHÜfî, l'Empereur d icte cette décision : eï On doit 
défendre à toute personne de la Chambre de S* M, fImpératrice, de rece¬ 
voir, dans les appartements, aucuns meubles, tableaux, bijoux et autres 
elTcls qui seraient remis |>ar des marchands ou par des particuliers ; ces 
marchands ou particuliers, ainsi i|uc les meubles, tableaux, effets, qui 
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jiarvicntlralent par une voie queleoucpic, doiveitl être renvoyés u t tn- 
teiKlariL » 

LTvii[}erour lait mieux u la môme époque el, pour aiTélcr le seaiulale ties 
prix surin ils dont est victime rimpératriee, il prend sies mesures lui-niéme, 
,hisque-là. san» doute, les mémoires présentés par les foiiinisseurs sont ètnldis 
en demande el, avant de [)ayer, des réductions soiil ordonnées sur l'en¬ 
semble, mais le système <le vérifie alion tlilïérc pour eliatjue article et Ton rabat 
au J)lus dix pour cent. A partir de ISlHi, tjii rKmperenr paye jsour la 
quatrième fois les dettes de sa lemme, les réductions jiroposées ]>ar la 
Dame d'atonrs sont majorées par Napoléon Ini-méme île laçon à attcîiulie 
pour cent : ainsi, en 18Ü7, sur Iranes *V2 centimes, réduction 

de 7a,217 francs H7 eentimes ; en iHilH, sur ■108,71)0 francs 06 centimes, 
0.1,868 l'raiies aO eentimes; en 18(10, sur 011,7()1 iVancs 70 centimes, 
166,717 francs 87 centimes. Kt iorsf[u'il sTigil du règlement de rarriéré, 
c'est pis encore : en 1806, rivmjïereur donne 680,000 francs pour solder 
les dettes et raliat 112,878 francs 17 t ctilimès sur les iiiéiiioircs juéscnlés ; 
les l/i0tl,000 francs de 1800 suffisent potir I ,H0H,00H francs OK eenllmes 
réclamés par les louniisscurs : cinq cent miJfe francs tie rabais ! Kt les 
marebands y gagnent encore, car ]jas un, ainsi sabié, ayant ersé rpiVin 
le ruine, qui ne revienne à la cbarge, qui traffii me à rhnpéiatrice que 
Tobjet qu’il [îrésente a été fait unique ment pour elle, ne çonvîciil tpi’à 
elle, qidil est unique, qu'il faut qn’cMc l’ait. Kt elle le prend, el tout 
rccominetiee. 

Ouelqu'un a dit que Nü|)oléoii « aimait assez, fju’on fît îles dettes parce 
(prolles entretenaient la déjiendance ; sa femme, ajoiite-t-on, lui ilonnait une 
satisfaction très éteiuluc sur cet article; il n’a jamais voulu remettre ses affaires 
en ordre afin de conserver les moyens de l’im[uiéter )>. On u vu cc fpi’il 
en faut croire : deux lots au iiioins avant T Km pire, quatre fois durant 
l’Km pire, Napoléon a voulu prticéder a une liquidation générale des dettes 
antérieures, mettre sa femme a Ilot Ac laeon que, avec la jiension qu’il 
lui faisait et (ju’il augmentait sans cesse, elle suiïîl au courant. H a donc 
réclamé le montant exact des dettes. Joséphine c[iii, en réalité, l’ignore, 
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qtii ne s'en est jamais i‘cnilu eomplc, énonce, à jien près au IiasanI, nn 
ch i lire qui ne va [>as à moi tic du loluL h Pourquoi ne [>as avouer Unit, 
lui disent scs confidentes?— îVon, nom réponthellc, il me tuerait, il me 
tuerait ! Je paierai sur mes économies ! » 

On a de première main le récit de hi scène qui a ]irecédé la liqui¬ 
dation de ISOn : rinipératrtce était dans les laimes; rEmpereiir sVn ajjereut 
des premiers; il vil ses yeux rouges et dit à Diiroc : « Os femmes ont 
les yeux en ]>leurs, je suis sur qu'il y a des dettes, tâches^, tie savoir ce que 
c'est Ihiroc, qui avait obtenu la confiance de Joséjdiine, vint u elle et lui 
le dit : (i l/Empereur est persuadé que vous .avex ties dettes : il veut en savoir 
le montant. » Joséphine, avec beaueouj) île pleurs, lui dit<|u’on ellet, elle devait 
'lOd.lHHI (ï-aiics. « AU! iliL Diicfic, l’Iiuiporcur ci-oviiil que (’étaîl 

— Non, je vous jure, mais puisqu'il faut vous le dire, c'est f>t)0,ü0l) francs. 

— Kstdl bien sur que ce ne soit pas ilavantage? — Bien sèi ! — Alors, 

je lui parlerai b. Il revint à l'Empereur, lui dît qu'il avait trouvé José- 
,.h iiie dans les larmes, qu'elle se dcses[>érail. « Ah ! Elle pleure ] Elle 
sent donc son crime! Tant mieux! Mais vous verre/ c|u'clle a des dettes 
cnoriiies. Elle est cîijuihlc de devoir un millÉom — Oh ! non, [)as un mil¬ 
lion, Sire, — Mais enfin, conibieri ? — Mais, si c’étcait 8t)l}j00() francs ? — 
(le IV en se l'ait jias moins seaiidaîcux.. ♦ pour de misérables jiompons, jKiur 
se laisser voler par un tas de fri[}ons. Il faut que je chasse tels et tels; 
il faut qu’on fasse défense i\ tel et tel inariJmnd de se jircsenter jamais 
chez moi. — Mais, Sire, ce n’esL que (>00,000 francs. — Ce n'est xjue cela, 
dîtes-vous. Ça ne vous paraît rien. Je n'aime pas tout ce jeu-là. Allons! 
je lui parlerai. » Ils passent au salon où sont les femmes, et Napoléon 

évite de s’approcher île sa femme; il la laisse passer devant lui jïonr 

aller souper. Elle était tout émue et les larmes aux yeux ; il ne lui dit 

rien. Après qu’elle se fut mise à table, il vint se placer derrière sa 

chaise et s'approchant de son oreille ; « Eh bien, Aïadamc, vous avez des 
dettes. » Et elle alors de sangloter, n Vous avez un mil bon de dettes. — 
Non, Sire, je vous jure, je ne dois que 000,00(1 francs. —^ Bien que cela, 
dites'Vous, ça ne vous paraît qu’une bagatelle ?» U ajoute quelques 


A 















JOSÉPIÎIXE [MIMlPATIUCE ET BEJNE 


mots d(i rcjiroclie et elle se leiiict o sangloter plus vivemcal ejue jamais. 
Alors, il s'ii[>[>roclic de l’autre oreilîc : ^ Allons I Josêpliine, aUonSj ma 
])eLiLe, ne jilêiirc ]>as, console-toî, p liiL les licites sont payées* 

Dès lors, eoinmc devient exjïlicaide, naturelle el simple, la rameuse 
scène entre ISapolèoii cl Mademoiselle Despeaux, la modiste, celte scène, 
qti’on se plut à présenter comme le plus cllroyalde des actes de tyrannie. 
A Saint Clond, rEnipercur ariivc un matin, à rim]>roYisle, <lans le salon 
lilcii qui précède la cliambre il coucher de iMmjvératrîce. U y trouve une 
grosse Icmme (jii’il ne connaît pas, qui s’approche de hn et mur nuire 
quelc|ues [inroles inintelligibles. « Comment vous appcley. vous, lui demande- 
t-Il ? — Je in‘a[>pelle Despeaux* — Que bntes-vons? -— Je suis uiarchande 
de modes. » Eunenx, il entre chez rim[)ératncc qui est en train de sc 
faire coi lier et [irend un bain de pied: a (Jui a lait venir cette lemme? 
()iù Ta introduite lians les Apjiarlements ? Comme MadcnioIseUe Des]ieaux 
«'St venue d’ellcovirme, personne ne réjmiid, et les femmes de garde-rolic 
se sauvent devant Torage. Napoléon revieiil chev. lui, demande Duroe f[u'on 
ne trouve pas, puis Savary fful, prenant à la rigueur les ordres rpihl a 
reçus, fait saisir la marchande i!c modes jiar doux gendarmes d’élite. 
Survient Duroe qui engage Savary à la rehu'her : « Non parbleu ! je n’en 
ferai rien, répond Savary, Tu ne serais [>as si indulgent si elle luumissalt 
des modes à la feiuiue, c’est elle qui me mine. Je trouve une oeeasion 
de me venger, je ne serai pas assez sot jiour la perdre. Va, mon cher, 
tu en ferais Loi-meme autant si, au lieu de Matlemoiselle Dcs[icanx, c’élail 
Leroy, car c’est chez lui epic ta femme achète tous ses ihilfons. » Toute¬ 
fois, la grosse Despeaux n’alla entre ses gendarmes que justpi’au bas lîe 
l’a venue on Duroe envoya l’ordre qu’on la laissai remonter dans sa 


voilure. 

C’était une leçon que Na[ïoléoii avait prétendu donner bien )ïlns à sa femme 
qu’à la marchande tle modes, violatrice tle réticpietle el lentatriee sans permis ; 
mais eelte leçon, comme les autres, comme les repr<iclies [>our les dettes, 
comme les serments ilc Joséjïhine, autant ilc perdu. Le 11 cuve eonllnne 
à couler, les marchands à venir, Joséphine à prendre sans paver, et eela 
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indcfinîment* G^est commode ! Un dieu descendant toujours de sa 
machine à point pour la debarrasser des créanciers, ecla coule sî peu de 
]ïlcurer quelques larmes vraies ou fausses^ et cela rapporte tant ! Mais, 
au moins, ce n"est point tic propos tlélibéréj ce n’est point une comédie 
tju’elle se pro|iose de jouer ; clic l'ait des dettes eomnie elle respire. î^dle 
est de ees femmes qui, dans une soeicLé, sans sVu douter certes ni en 
avoir conscience, remplissent une sorte de mission de déjiciise et tic 
gasjiillage pour la joie des marchands, la gloire de la motic, et la 
bonne renommée du goi'it français. CVst pour ces feinmes qui ne savent 
point conqiter que rintlustriel shngénie et ((ue l’ouvrier artiste taÎL ses 
eliers'tromvrc. C’est jiour elles qu’est inventé tout le joli, tout le luxueux, 
tout rabsurtle de yfiï'ti('le-^P(i/is\ et c’est grantl bien qtfelles se trouvent 
là pour l’acheter — et même le jiayer cjuelquerois. 

Joséphine est telle et si, après avoir crié, Napoléon paye, ce nVsl pas 
unhpicniont par l'aildesse pour la femme, c’est qu’il sait fort bien que tle 
le Iles folies sont utiles, profitables et peu l‘être nécessaires, car sans les 
feiunics, et ees fcmmes-Iù, les femmes à dcfienses inealeulées, les femmes, 
f)ar suite, à dettes immenses, que serait Paris? 

Uù il se iViche hien jilns fort, c’est lorsque l’argent sort de France 
et que, pour satisfaire sa coquetterie, Joséjdiine, violant les lois de FFmpire 
et les lois de la Cour, prétend s’habiller de mareliandises anglaises. Hn 
plein blocus continental, lorsque la France et jiresquc rKur<ipe leur sont 
fermées, il lui en faut quand meme et, pour les entrer en conlrebaudc, 
elle ne recule devant nu lie tricherie i elle a, à Francfort, un correspondant 
c[ui, sans rien dire, en cache des paquets dans les voitures des oHicicMs 
envoyés en courriers, au risque de les comjiromeLlrc. Fllc-méme, si 
elle passe le Rhin, en charge sa propre voiture h Par la frontière des 
Alpes, elle fait passer des cachemires cL des étoiles de Tiirf(uie. Souvent, 
elle échoue ; ses paquets sont jiris et, sans nul égard pour leur desti¬ 
nataire, saisis et détruits jvar ordre exprès de rUmpereur, mais elle 
recommence et s’acharne, mettant en réquisition, comme commissionnaires, 
quiconque, soldat ou diplomate, va au [lays où mûrit le Jruit défendu. 
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l*ar là encore, n'c&telie point profonde ment femme et n'est-ce point tout 
cUe lie risquer ainsi jiour un misérable chîfïoii la vraie colère de TEm- 
pereur, les reproches, les violences, jieul-ètre Ui lassitude et rirréinèdiable 
désastre : mais, n'est-cc jioînl beau de sa part aussi de ne se réduire 
([irà cette forme de tromperie ? 






m 


Dans ce va-et-viciiL qnl suit la toilette, Joséphine trouve le temps 
irexpédier, avec son secrétaire des cominaiideinents, le travail courant des 
audiences, de donner des sij^natures aux brevets et aux décisions, et 
d’écrire sa coirespondanrc, fort réduite sans doute, presque uniquement 
adressée à sa Mlle, son bis, quelques rares parents, quelques dames dln* 
limité, fort en retard jiour rordinaire, mais ])rest|ue entièrement aulo^ 
grajihe. Impossible de se lier à ses lectrices qui, sauf leur très joli visage, 
leur tïésir d’èlrc remarquées de TEmpereur, n’ont de laleiU ipie pour la 
harpe, le piano et la danse et ne savent guère mieux lire ■fpi'écrire : Made¬ 
moiselle Lacosle, xMademoiselIc Guillcbeau ou Madame Gazï'.anl, c’est tout 


jiarcili II faut donc tui écrire soi-méme ou travailler avec l>cseham|>s. Tu 
vieil ami, celui-là. Joséphine Ta connu en I7H7, à Fontainebleau on il 
était secrétaire de M. tie Monlmorin, gouverneur du clnUeati. Aussi, estdl 
renté à souhait: l’IdllH) francs sur les états de la Maison de 1 Impéra¬ 

trice, autant sur ceux de la Maison de l’Eiujïereur à litre de i'a[ïporteur 
des pétitions et sans nulle (onction. D’ailleurs, il lait des vers jiour les 
tliéàtres lyriques et [>our f/cA’ Muites : des juiroles d'oratorlos 

tels que Said et ia /Vésc i/c .h'rwho : mieux: le livret des iiiirdea. Dar là, 

il est associé au triomphe de Lesueur et il Louche à hi gloire ; mais il 
ne s’en soucie : il rime jjoiir les musiciens, comme II traduit jjoiir les 

libraires et chante aux dîners du Vaudeville, Il a de grands besoins 
d’urgent et voit surtout ce ([uc idiaque chose rap|>ortê. Dour cela, il léaime 
jïoint user son erèdil, gardant avec les sollicitenrs une froideur glaciale 
et se tenant strieLeincnt à son rôle de j>iumitif. 
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Aux fêtes el aux aiiiiîvcisaîres, pour les pièces de circonstance qui ne 
sauraient manquer au théâtre de ^ïalmaison, il est le poète attitré, comme 
Desprez à Saint-Leu et, plus tard^ Alissan de Chazet â Tria non. Mais il 
lui incomi>c â l'ordinaire une mission plus délicate r[ue de fabriquer tics 
lïOuts rimes d'adulation ; c'est lui qul^ tous les quinze jours, prend les 
ordres de ITrnpératrIce sur les étals dressés par le secrétaire des dépenses, 
M. Ballouhey : ces états comprennent l’énumération des mémoires des 
fournisseuis tels (ju'ils sont présentés en demande. L'Impératrice inscrit 
en regard, de sa maîri, la décision : le ùon à pm/cr^ le cliiOre qu elle 
consent â payer en réduction ou l'à-compte qu'elle donne : le plus souvent, 
sauf pour les petites factures, revient le mot a/ourné. .Vu pietl, elle met 
son ùü/i et signe* Avec Ballouhey, très strict pour les comptes, elle aurait 
peut-être des <liscussions; elle iTen saurait avoir avec Desebamps', aussi, 
a-t-elle retiré le travail direct à Ballouhey* 

C'est donc encore Deschamps qui rédige les lettres adressées à Bal¬ 
louhey pour les gratifications sur la Cassette qui excèdent un certain chilTlVe 
et qui ne sont point accordées proprement â des mendiants* Ce service 
de la Cassette et des aumônes dîvcises est compliqué et de mamie à être 
explique en détail, l\’’cst-îl j>as en eiïet <.le tradition que « ce sont les l>ien- 
fails qu'elle a répantlus qui ont fait contracter à Joséphine la plus grande 
partie tic ses dettes b, et quoique, déjà, Ton ait jiris une opinion sur 
la nature de ces ilettés, n’est-il pas nécessaire de eompter ce que lui a 
coûté sa bienfaisance ? 

Sur sa Toilelle^ .loséplûne a sans doute prélevé des fonds pour tics pensions 
assignées soit n des serviteurs anciens ou nouveaux, soit â tics élèves 
entretenus dans les institutions de Madame Campan, de Madame Gay Vernon, 
de MM* Vigogne et llorette ; mais ces pensions, les dons et gratiiications 
et les autres objets de dépense qui sont payés sur la loUette atteignent 
seulement, dans les six années, le cbiflVe total de ôlb,r>S2 francs 76 cen¬ 
times, soit 8b,ÜÜl> francs juir an ; de plus, la plus grande partie tics 
dépenses ainsi effectuées est inscrite sous la rul.triquc : So/ttrne^ rfûtiseM à 
Sit Majes/e, nul compte détaillé n’en est tenu* Or, si quelque tdtose de 
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cet avfçcnt n été cntployé en dons maruiels, il est ccrlahi f[iie lu jiltis 
grosse portion en a été, à jiarLir de 180(1, versée, en dehors des coin[>laIdes, 
il l’juThiteetc de Vlahnaison. On peut alïlrmcr avec eertitude que plus des 
quatre cinquièmes est passe là* 

Ouant à la Cfi&seite propremenL dite, elle a son conqde spécial tenu 
avec une régularité absolue par Ballouhey cl qui sc solde toujours en 
excédant, ü est vrai (pie T Empereur y pourvoie, que, u cdiaqtie occasion, 
il en augmente les Tonds, mais il en Tait de tnéinc pour la Toià*tti\ ce 
qui irempéchc point les dettes, tandis que, pour la i'ûnxftte^ il n’y jamais 
ni délieit ni arriéré. Napoléon a réglé, en 1805, la cassette à 0,000 Irancs 
par mois (73,0110 Trancs par an); il la porte à 10,000 Triincs en 1800, 
et à 15,000 en 18Ü0. A chaque grand voyage, pour les Trais cxlraordînaircs 
d’aumone — ces Trais seuls, car tontes les déjïcnses de voyage, de séjour, 
de gralilicalions, de présents, etc., etc., sont jiayécs par la Maison — il 
ajoute une soinmc variant entre 80,000 cl 120,000 irancs. 

La Cassette est divisée en trois parties: Sec€airs atlrihués directement ]»ar 
^Impératrice sur demandes verbales ou écrites; /hea/fifis Sa Ma/i'stt' 

ff/ïi/wralriçe ci Urine^ distribués par la IhimC ddionncur qui preiid à ce 
sujet les ordres de Joséjdiine, et Uensums* 

Les Scûimrs donnés ]>ar rimpéralricc ne sont accordés qida|>rés une 
cminéte Taîte, soit par les [)reinicrs valets de chambre, soit jmr Madame 
Duplessis, soit t>ar M* Dancs de Moîitardat, oncle par alliance de 
Josephiue, lk’aucou[> de ces demaniles, s'il s’agît île personnes t!u monde, 
passent, soit par le Cbevalier d’honneur, soit jnir une des clames du 
IhdaisH 

Les ilienfults (pii font rohjcl du liavail de la Dame d'Iioiincur sont 
repartis sur sa jiro[ïOsilîon ou plutôt sur celle de son secrétaire, après 
enquête d’une visiteuse à gages, àïadamo llE’ndancoijrt, née Boy vin, par 
petites sommes de 20 à 70 francs, L’Impératrice indique les sommes ; le 
secrétaire de la Dame d’honneur inscrit le montant de chaejue bien Tait 
sur un bordereau détaché dSiu registre a souche, et Ballouhey juiyc. 

Si médiocre (pic soit chatpie lUrnfait ^ le total comprenant aussi 
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le^i Seeoii/'s^ n'cn est pus moins respoelaltlc : i ù (i,00() iVanes pour les 
mois tl'îiivcr* A tics mois^ ce clilITre sc trouve tîéciiplc (8l,f>7ii IVnnes 
en ocLùîjre 1808 — 121^828 lianes en (lécembrc ISOÎF), mais ce sont là 
tics cas cxeeptioiiiiels, jnstiiics par iin don spécial fait par rHmj)erenr 
à cette destination et la moyenne, alistraétion faite ties lecctles et des 
dépenses imprévues, idatteint jmînt, l’été compensant lliiver, 8,000 rraïics 
par mois. 

Toutes les conditions, toutes les prolessions, toutes les origines se 
coiifomlent sur ces iEstes de la misère mendiaute : victHards des deux 
sexes, ouvriers sans ouvrage, veuves cliargées (reurants, créoles de Saint- 
Domiugue, demoiselles ou dames noldcs minces — lieaucoup ^ infiniment 
de nobles;, sur un seul élat de bienfaits où, pour 1,001} francs, ligurent 
cent trente et une [larties [uenantes, voici Mcsdaiiies [.cclmt de Miucrayc, 
de Marchais, tie Beannc, de Vaudricourt, lîe DrucK^ de la Brelaiebe, <lc 
la Méline, de Cliavigny, Sablonet de Minuty, tie Case, <!e Cliaponay de 
Jaiicourt, de lioisscL, de Hivollc, de la Grange, de ïïligiiy, île la Saiissaye, 
lie l*albigay, de Montalay, de la Fcudliulc ! Au lieu tbiine liste de 
pauvresses, ne croirait-on pas une liste de dames présentées ? 

f.cs forment le dernier cba[)itie de la Cassette et Iciidenl 

à l’absorber tout eiitîéixv Elles grossissent sans mesure cliaque année, 
sautant de 25,000 francs en 1805, à 50,000 francs en 1800, 85,0üU francs 
en 1807, 155,180 francs en I80U, Aatiircdlement, une fols acquises, 

elles passent en droit; volontiers,, coimne sous rancien régime, les 
onfanU en demandcraielO, en exigeraient la réversibilité, et nul ne se 
trouve temi i\ reconnaissance. Toutes les ressources tpii seraient si utile¬ 
ment em|doyées en secours aecidontels se trouvent peu a peu imiiiobilisécs, 
muis^ d'autre part, commciit résister à certains appels, coniment, lors- 
qidoii est arrivé soî-méme à ce comble de fortune, refuser ïi d’anciennes 
comjiagiics Tassurance du pain fpiotidien ? C^^st qu en clTeL les ])Ciision- 
nail es de Joséphine rentrent presque tous dans celte catégorie. Il y 
a d'abord les gens des colonies ; ici peu de noms (|u*on sache : Madame 
O’Gornian, Madame Mantede, Madame de Dillon, puis des noms bourgeois: 
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(^haiirtiiul, Li'loiili<\ .Mint^oi : r'r'tait'iit jadis ositrr li‘S |ïIiis lifUrs 

lie la-ï^as, Vpiès, vîonnciU ics fWjianne.'i f/ue Sff a cofittaes^ et 

i-e sont tdlos ([ilJ preiMu‘nl. la grosse part. Iîîc‘ii fiu’avtN' ers noms* IVii 
poEirrall relaiii^ prosïiiie enlicro l'IiisLrïire île lu vjfunik'sse de Ikati- 
liarnais, retrouver les sorirlés f|n'ellt' a Uaversées : Madnine Duplessis, 
Matlonioiselle LaïUïoVi .\radain<' Lelelivre, HMadami^ île la lloeiieroneauld- 
lîuvcrs-Mainnoiit aver scs ileu\ iiières, Madame de ^^ontulè et Madcinoiselle 
iMarliaiii, c'est la Martinique et Saiiit-DiHinii^iie ; .Mailainc de Moiitniorin, 
née ^^or^ll de lïainievilliq qui a la plus IVtrle pension : ddilHÏ Iraiit s, l ’esl 
|‘\)iilaiiiehleati } et, pour les sociétés de Paris, Madame île la llotlielaniberl, 
née Lostanfjfes, Mailame de l^icdaillaii de Launay, Mailaine Ca/ôlU\ iiêt* 

f 

Poigiian, la ^'cuve du prophète^ .Madcinoiselk': Carnuiii de SainL-ivlieïine, 
Madame de UarriicUHeaiivert, Mailaïue de Geslin, Mailaïue de Geri^y, 
Madame de Crasse, Madaini' !\ïaîllé île Brcité, riée -lidy ilc Fleury, Madame 
de Gueridiy, née ilu Houx de Sigy, la Uni île rAuihassadeiir, Mailaine 
de Moidant'Massiae, née de Hoiigars, Madaine de StgneinuiiL, .Madame de 
Vi!lers-V audey, née Jourdain de Saint-Sauveur, .Madame de Villefort, 
Mesdmnes de Verey, Madame de la Touriiée-PolasLroii, Madame de Lu y nés 
tle FonU'iielles, Madame tIc' Cavagiuie, M. tie (loyoïi, M* de Saint-Pern, 
M. de G1 raidi II, M. Dieudonné île France, AL de .M ont lioîssîer-Meaii fort- 
(Linîllue, — et l'on pourrait en ilire d’autres, lieaiieoup iFaulies ! 

Wjilà l’important : On trouve encore queiijues sul>allernes des Maisons 
du Hoi et des pcinees, Irois nourriees des enrntUs de Louis XVI, quelques 
olliciers de vénerie, îles let triées de Mesdames ; et après, viennent les 
aumônes du eomiiniii : vieilles femmes estropiées, lillcs rejientles, vimves 
d’oniciers, jeunes gens dont on paye l’éduealion ; et, eidin, les mendiants 
anonymes: ^,IÜP fraiies par an pour le [iain des pauvres à SaiiiL-Cloud, 
î)Gd IVanes à Sèvres^ francs aux orplieliues de la rue du Pol-dc-Fer ; 

1,000 IVanes à rélaLlissemenl de eliaritc de la paroisse de la Madeleine; 
2,100 francs aux Dames de la Société maternelle : c'est là l'obligatoire 
de la souveraineté, ee qui est Fiiiséparable du ratig suprême, ce qui se 
doit aux paroisses et aux iuslitution?^ d’assistance oflicielle. Mais lont eeJa, 
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?iecoiii’s, pensions J aumônes, ne tlêpassc jamais les orctiils alTertés. Si» 
jîoiir lin (!on à fpie!qu\in <pii riritciTsse, rïtnj)ériiLi'iec prélève une sonnne 
un jïcu tbiLej c’esL autant de iiioiiis que la Dame [.riionneur répartil 
entre les ineiulïants non recommatulés. 

Il est de tradition — et cette Jegende a même reçu, sous forme 
d’une statue de marbre^ une l onsét ration oflieielle — que Hlosé[>liine a pris 
une part ilêcislvc dans la l'on dation rotf sacrée à In ciei liesse^ ïIjIc de 
Satnlç-Déi'ine. On sait quelle imjïortaiiee eet éLd>lîssemenl eut alors dans 
la société française et quiconque raeontera les derniers jours de la 
noblesse fidèle et ruinée, y de via coiisaercr un cba pitre ; mais, .si rimpé- 
ratrice y parut îiominalement comme protectrice, si même les fondateurs, 
les sieurs Chai lia et Glaux, parèrent leur prospectus de son nom et 
riiiscciviienl sur une laidotte tic marbre au fronton tie leur maison, elle 
n'y employa jamais rien de son propre argent. Ce lut Napoléon qui, en 
écliange de cent places assurées, fil, sur sa Grande cassette, un jïremier 
versement de "221,bld francs cl qui s’engagea tic plus j>our trente |>ensio]is 
annuelles tié f>l)0 francs, fl réserva à sa femme le droit de nommer à 
CCS eent trente [daccs : de là rülusioii. Au siirjdus, ujjrès cinci ans à 
peine écoulés, les dîrecteurs-foiKlateurs ne pment l'ai ce face à leurs 
engagements et dès que, jïar le décret tlu 17 jaïuier IHUfî soumettant 
les établîssements similaires à la surveillance du gouveriiemenL, des 
commissaires eurent élè chargés tic rexameii des icssourccs» il apparut 
cjiihl ne se trouvait à Sainie^lhn inc aucune garantie de stabilité [>oui^ 
les ^'ieiJlarlls qui avuiejvt payé pour y ent]-er. frois décrets tlépossédèccnt 
les iondatcurs et alLrifujcrcnl la dire<'tion au thmseil général ties Ifospices 
qui dut y dépenser chmpm année 2011,(11)0 francs de [dus fpie le revenu 
i\e rinstitulion. -Insqu’cii ÏHIU, Josépliini' ii’en coiiscrva [uis moins le 
droit de nommer à celles <les cent trente places fondées par Najjoléon 
qui devenaient vacantes. Les eonqïétitions étaient telles, les demandes 
si nombeenses, signées de tels noms et appuyées de tels litres, que 
Toji ne peut s’éLoimcr du i eLejitisseiiient que prenaieiil les grâces. 
L'on tloit penser ipie c’est à elles en grande [>arLie que T Impératrice 
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a (là ectlc répuliUion d'iiH'[>ui3able bien l'a isaïu-c qui l’acconipagnc dans 
ri lîij Loire. 


foui cela, certes, (ail des écritures, îles Ictlrcs à lire et des conn|Hcs 
au moins à enteiulic, mais ce tresL point encore tout le travail. Si, tlejniis 
son mariage avec M. de licauharnais, Joséjdiiiic a acquis une écriture 
cl une ortliograplie qui méritent trélre louées comme ircxecplion au 
temps où elle vivait, il s*eii fallait qu'elle eùL, lors du Consuîal à vie, les 
coiuiaissaïues nécessaiies i)Our remplir Lltgncmciit la j>lace où elle montait. 
Il coïivcuait qu'elle sùL assez d’iiisloirc et de géograpliic ]>our fju’elle ne 
commit point de fautes vis-â vis des étrangers et des étrangères ijui, tlç Ions 
les points dû rEurope, aflluaient à Paris. Instruite de lu Frunee ancienne au 
])oint de ne se tromper que voiou lai renient aux ramilles et aux alliances, elle 
igiroiait, en bonne Française, tout ce qui était du deliois, et cette science si 
simple lorsqu'on la lient d’cducallon d’enraiicc, si conqdiquéc lorstpdon s'y 
applique à un âge déjà mùr, cette science qui, à rimpcralriLC, serait plus 
nécessaire encore qu’à l’cjjouse du Premier consul, il fallul qu'elle rajî[ïrit en 
une année et à mesure que le tourliillon l'emportait aux sommets. De livres, 
elle n’cùt eu que faire pour un tel usage. Le livre est un ititeiloentcur qui 
ne répond qu'a qui sait l’interroger; quiconque sait quel livre l’instruira 
est déjà instruit; mais, outre qu’elle ignorait le livre utile, quelle masse à 
remuer et combien d’inutiles digrcsslonsî Ce qu’il lui laut, ec sont tles 
notions digérées qu'elle s'assimile à mesure des besoins, des nolions super¬ 
ficielles, mais justes et précises, où 11 entre assez d'anecdotes pour graver 
([uelqiics faits en mémoire, y lixer les litres exacts des personnes, les 
lieux qu’elles habitent, les nations dont elles sont, les rajiports de parenté 
qu’elles ont avec tels et tels ; assez pour que, aux cerLdes et aux audiences, 
la vanité des gens [>résentés se trouve flattée en l'endroit scnsîlde par une 
(piestion t[ui sorte de la banalité, ^piî prouve qu’on eonnail leur lamille, 
leur illustralion, leurs ouvrages, et qu'on les tient pour ce qu'ils sont* 

Jüsé|diine a rencontré rhf>nimc à smdiaîl ])our un tel olllcc : l'est Palïbé 

« 

iSieolas Halmi, [>ersonnage ayant traversé k\s earriéres les ]jhis diverses, 
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mais ayant acquis un bagage tic connaissances incomparable : ctuiHant en 
nicclecincj puis |irctrc, puis précepteur des enfants Durlbrt^ professeur, 
et cnstiltc principal au collège de Scclan, il a été, successivement^ durant 
la Uevolulion^ adjoint au corps du génie, chirtirgicn dans un hopüal, niaîtrc 
d\inc pension au faubourg Saint-Marceau, secrêtaire du coi^seil tie rKcole 
polytoclinique^ professeur de géographie au Prytance de Paris et, au m oui eut 
où Hémusat le déterre pour le tlonner à .loséjdiine, il est professeur à Idvcole 
de Fontainebleau, Pour justifier un traitement de francs, a l’épouse 

du Premier consul, a-t-il dit lui-mème, me fil donner le titre de bibliothé¬ 
caire sans aucune fonetion, parce qu elle uc voulaiL pas passer pour avoir 
besoin de Pitisti-Eiction de lYudaiiice », Celte instriu tion, rpie l’abbé, j>roin|)t 
aux palinodies et fécond en dédicaces, ([tialilie d^cnfatitîne à la Restauration 
lors(]idil s'anime de Kèlc royaliste et religieux, ifcst ni si sini])le à donner 
ni si facile à recevoir. Joséphine s’y a[>plique avec un senipule qui ne 
pardonne jîoint une faute dans les leçons ‘h réciter. Un jour, qu’au ministre 
de Portugal, elle ilemandc des nouvelles du Prince irg/ia/tf, au lieu du 
Prince rrgiî/ti qu’elle voulait dire, elle est mallieureusc à en pleurer. Elle 
n’a tort : une grande part de l’c-spéee de popularité, de la consi¬ 

dération au moins et tîes éloges qu'oii lui accoide en Europe, Lient à celle 
façon qu’elle a jnise. (Jn s’étonne r^ifelle soit si bien au cotiranl de tout, 
Ton sVn trouve llatté et l’on se retire satisfait; l'on dit ensuite, et c’est 
vrai, fju’êlle en sait [dus que les prineessés traiicien régi me et tniil ce 
([lie les pointus trouvent à lui repiocber, (omnie un peu parvenu, c’est 
presque iVcn trop savoir. Cela ne vaut-il pE\s mieux? 


Avant de sortir tic Sfm Apjjarteineut intérieur, .losépbine recevait 
encore la visite de son médecin : elle n'en avait point qui lui fut régulière- 
ment attîlré .Iniis le Service .le santé île ri-’iniieicnr, mais .M. I.eclcre 
en remplissait ordinairement les fonctions : c’etaît son intimité avec 
Corvisart qui favait fait <]ésîgi]er plutôt que ses lilres de docteur régent 
de la laculté île Paris, île métlecin ilii rdn\telet et de Pbéqîilal île Saiiit-Uyr, 
de prolesseur à la Faculté et de luédecin en ebei de Saint-Antoine. Au 
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«surplus, liommo fort tlistinguc, prntirîcii rcmarf|uiible et passionné pour 
son art. l.oi sfuril inom ut, en janvier I8 ()hS, trnnc pifpn c analoïni^jue, il 
eut |>our sueeesscur le doetenr lloreaii, éléve de Corvisart, dont il a uièine 
réilip^ê des î.er^ms niir lt\s maladies da eivitr. lloreau ne quitta point Idinpé' 
rnlriee, Tassista dans sa dernière iiuiladie et, plus tard, abandonnant la 
carrière inédicalc, devint sous-prèret ilc Pontoise. 

lïien que Josêpbine eût une santé tle lei% cpi'cllc southït la latigue et 
les intempéries avec ccLlc incroyable résistance qiront les reiiitnes, elle 
se croyait toujours tnalade, sol li cita il sans cesse des remèdes, abusait des 
P 11 libations et [ïarvcnail à force de petits soins à déranger son économie, 
l,orsque Leclerc ou lloreau ne savaient pins eomnicnt refuser des médi¬ 
caments inutiles, Us appelaient (lorvîsait (jui arrivait â la consultation et, 
avec son sérlctix souriant, ordonnait des jnlides, Elles étaient de mie de 
pain, rimpératricc s’en trouvait imniéilîatemcnL soulagée et s’empressait de 
faire an Premier inédeein quelque beau [irésetU, comme celle tabatière 
d^ccaille ornée iPun cainéc antique d'Esculajie epron voit au Musée de (iliiny. 
Le pis (ju’elle eut étaient des migraines, mais cneorc assez rares, étant donné 
son genre de vie, et jioint si violentes qidelles Parrèlasscnt lorsqu’elle avait 
fpielqiic cliosc a faire avec Plùnpereur. 


» 






PréciséiiieiU à on/c beuros, car elle portait aux actes de stui existence 
extérieure une ponctuelle et rare exactitude, rhnpérali ice, en ceUc toilette 
presque de dehors, sortait de son Ap|>artenienl intérieur, Uuuinl ilc sa main 
gantée tiu umneboir de deuLclIes. I! n'v avait [ïoiiil de pofdicH aux robes, et ce 
ne fut que vers iSii (pdon reprit, des feniines du Directoire, l’usage des 
ridicules, mais eu les cliargeaul celle fois, selon le nouveau goût, d’orfè- 
vrerie et de pierres au lermoir. 

Accompagnée de lu tlanic du Palais i\e jour, tpii, le jdus souvent, avait 
assisté à la lin de sa lollclLe, elle eiilrait tluns le Salon jaune on Pou intro¬ 
duisait les femmes qu’elle avait lait inviter à déjeuiiLr. Au moins depuis 
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ri']nipii'ü, Napoléon tléjüuiiait seul tkins scs appartcincnls, snr i\n ^uériiion 
volaiil et le fïlus rapidetnent possihic. Jcjséphinc^ an eoiiliiiîre* avait gardé 
ilialntudc de rerev'oir des rcniiues à déjeuner cl, outre la Daine de service, 
outre la Dame (pit logeait aux Tiideiies, cL souvent la Dame triumneur, elle 
avait des jïcrsonnes de la (]our, le [jIus souvent des lenimes <lc grands 

olficierSi tîe générauxj de ministres ou de conseille!s d'Etat, mais jiai'J’ots 
aussi des iéinines qui n'élalent |Mjint du moude oHieicl —jamais tl’étrangcres, 
jamais qui <pic ce fut qui tint aux diplomates arcredités près de Flùnjïereur, 
bien entendu, jannils d’Iiommes, 

Avertie jiar le ]>iéreL du Palais, IMmpcratrtee passait dans le Salon de 
service où la table était tlresséc* Le service était fait sous la dirccLion 
de son maître triiùtel, Die b and, en babil de l'an ta i sic, par les deux pre¬ 

miers valets de eliambre Frcie et Don vil le, le mamelouck et les valets de 
cdiamlire d^appartement. Le menu, prévu pour dix |>ersoniies, comjjor- 
lait un potage, quatre liors-d’ouivre, deux relevés^ six entrées, deux 
rots, six entreinels, six assicLLes de dessert. On buvait du vin de 

Dean ne et deux bouteilles de Bourgogne lin. Le café était servi à table 

ainsi que les liqueurs dont on accordait une denii-bouteîlie. Joséphine, 
qui mangeait peu, faisait les boiineurs avec une grâce charmante et j>resque 
d’un air d’égalité, provoquant les conlidences, se faîsiinl raconter les his¬ 
toires en cours, les cuimagasinant avec soin, car elle savait tpie rien ne 
[>laisait mieux à l’Empereur que ^Pètre instruit et tjue les cancans de la 
ville Pinlcressaient lort. Entre lemmes ainsi, c|uelle que fût la dihérenre des 
rangs, on se surveiliait moins, on sc livrait davantage et d'ailleurs, José[>biiie 
excellait ù poser les questions, à tirer prollt des réponses et savait a 
miracle cet art de converser dont alors on faisait des jioéincs en vers, mais 
qu’on [>ratiquatl mieux encore en prose. 

Parfois, l’Empereur descendait : s’il trouvait des personnes qui ne 
fussent point de la Cour, il faisait la moue et, aussitôt, rimpératrice se 
levant, passait avec lui dans l'Appartement intérieur. S’il n’y avait que 
les dames de service ou d’autres qu’il coïinût, il restait, s'installait, taqui- 
nuit celle-ei ou celle-là, sans méclianceté, mais moLitrant qu’il en savait 
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trop. Otitilfiueibi&i, la plaiSLinteiic ne prolongeait, tlcveiiaît enibaiTassaiite, puJi^ 
ciiiclk iiinis, lieiireuscioeiit, ces toterveïvüons de X.ipolêon étaient rares. 


Le dcjeuiior lernuiié, .loséplrmc rentre dans son salon, car le inoiiulre 
Luur dans lé jardin des Tuilcilcs est iuipossilde. Ce sera sculcinenl à la tin 
de IHM), lors de la grossesse de Marie-Louise, que t'Emporenr fera réserver 
il son usage la Terrasse tin Lord dü l’eau; ce ue sera que Taniiée suivante, 
pour le lUïi de lUnne, qu’on creusera un souterrain pour y venir du IValais 
sans faire émeute. Jusque-là, tout exercice à jued est ïinpossilde à moins 
([u'on n’aille eu voilure, par la route de Baint-Gcimain ou giaiulc route de 
rÉperon de riütnpereur (avenues de Li Grande-A rince et de Xcuîll v), ehet - 
dier le Lois de Boulogne à la porte Maillot, ou <[uc, par les bords de la 
Seine, ou ne gagne la Meute par Citai Ilot cl Bassy : nulle roule ]>lus tlirecte, 
et, une lois la, que faiie dans ces allées dont deux sculeinenl, la Boute 
Impériale et la l.ongne allée, sont carrossaLles, qui toutes aLoiitissent à des 
roiuls-points sans perspective, et où la végétation est aussi médiocre que 
la vue? De plus, le Bois, avec scs environs ilêserts, inluiLiiés depuis 
l’Étoile, est fort jjou sûr et lorsfpie, par graïul hasard, Joséjdnnc y va 
Lors des jours de cLasse, c’e.st accompagnée d’un écuyer, snivie d’une 
voilure lie service et escortée de sou piquet i un ofliider, un tronqielte 
et quatorze chasseurs. 

Par inlennîttcuccs, connue s’il avait Lesoin de s’cntiaîiier ou que sa 
santé roxige, rKmjiereur, à des monienls, est pris d’un zèle île clinssc 
et quoiipie Josépliine n’ait aucuii goût île vénerie, qirelle ait graiur^jcine 
il se reletiir <le pleurer à l'hallali, cpj’elle ail des luiul-le-eieur à la curée, 
et qu’elle ne trouve la cliasse Lcurensc que si Ton a fait liuisson cieux, 
ou si elle a oLteiiii giâce pour la béte réfugiée sons sa voilure, poiirtant, 
elle suit dans tous les peilfs cnefro/ts^ au Bois de Boulogne, à MarJv ii 
Sainl Germain, à Versidlles, et elle s’elforce de paraître brave tiaiis les 
mauvais cLemius tie foret, de ne point crier, au moins quand ITimpeieur 
est là et de paraître prendre à la eliasse un intérêt loi'sque même la pro¬ 
menade, ailleurs qu’en un parc, est une corvée pour elle. 
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Elle n'a donc nul reerret à y renoncer et se canton ne dans son salon. 
Parfois, une [uirlic de liillaiil avec un cluiiiil)el!an qui s'ingénie à penlro 
ou, s’il n'y a que les gens de la niai son, sur la harpe qtii est là dans un 
coin, queiques frôlements légers qui Ibnt à peu près un ale — toujouvî^ 
le même, car elle n’a point progressé en ce talent de musicienne que 
lui attribuait son père, à sa soilîc du couvent de la Providence* Plus 
souvent, la tapisserie : elle a sa fournisscuse aUitrée, iMademoiscIle Dulnicquoi 
Lalouette, qui lui a pcrsua<lô f[ue, la Heine faisant tic la lapisscite et en 
laisant faire aux dames tie sa cour, rien ii'ctatt inieux séant et que c’était 
même nécessité. C est Mademoiselle Duljucquoî qui trace les dessins, celian- 
tilionne les canevas <lc façon qu’il n’y ait qu’à remplir, mais cela subit 
lort bien à iosépliine. Ainsi, croît-elle avoir tire point à point, le meuble 
il U salon de al maison — le meuble tout en soie blancbc avec le tlouble 
J entrelacé en roses [yompou, ainsi les rouleaux de Lapîsserîc qui sout 
enlermés aux atours : un meuble eu lier fonds amarante, avec les Muses 
silbouelLces en blanc ; un meuble entier fonds cerise, avec ligures antique.s 
simulant le brouKe, jvuis des morceaux et des bandes à Un fini : rose sur 
blanc, noir sur vert, des écrans, des LaJjloaux en clicnillü, sans parler 
de toutes ces chaises nionLccs et garnies ([ui meublent le l^clit a|iparte- 
inciit de FEmpereur et <pie Xapoiéoii réclamera pour son bis dans son 
testament de Saintedlélêne. 

l)e lecUii'CS, [>oint. Elle est sans doute abotniée aux pêiIotlî(jucs cl 
aux grands ouvrages à gravures ipiVm publie par souseriplîoio II lui en 
coûte de 1,800 à 5,000 francs jiar année; surtout pour les livres de 
botanique aux belles images coloriées au pinceau, mais cela ne sc lit 
point* Il tant qu’elle soit en voyage pour qiril lut prenne idée de laire 
aclicler ^ïour une centaine de Iranes de volumes à lire. Sans doute clic 
dispose à Paris de la Pibliotltéque du I.ouvre, elle a celle de Malmaison, 
celles de tous les palais impériaux, mais qu’importe puisqiFeüe ne lit point, 
ne HC fait point lire et (]ue scs lectrices servent à tout autre chose? A 
moins que ce ne soit un roman oii elle croie trouver fpielquc allusion à 
sa position ou à son avenir, elle ne regarde point Fimprlmé, en a cette 
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sorte de crainte si fjcf[uente clieï^ la femme, ne mépris sur tout, comme 
d'une clmse îimlilc et oiseuse, cl cette inipéralriec, qui dépense uu nnllion 
par an pour sa toilette, lorsqu'elle veut lire mie nouvelle f[ui coûte trente 
sols, se la fait jiréter et se garde bien de Paclictcr! 

Non, rien, ni lecture, ni musi<pie, ni [ironicnadcs, nuiis de la conver¬ 
sation. bt, lieurenseiiient, presque aussitôt ïiu’elle est rentrée avec ses 
invités dans le Salon jaune, commément à allluer dans le l^rcmier salon 
les personnes à amlience^ W en vient de tontes les sortes; gens des 
colonies tpie la révr>ite des nègres a ruinés et qui se sont découvert une 
alliance |dns ou moins directe avec les rascher ; gens de ram-ion ne 
sofiétê qui lirustpie.menl, par une il Inmî nation <ln Ciel, se sont sou venus 
d’avoir rencontré fpielqiie [uirt une virf>nitesse de Beau lia mais qui, iTail- 
leui's, ne comptait point et, subitcinenl, se sont épris pour eette dame 
d’une gramle passitm; gens de là nouvelle société — île la (]our, s’entend 
’—- car, c’est pour les lidèies et les dévoués ipie réltqnetle réserve toutes 
ses sévérités et, si tin ci-devant marquis est admis tout droit, avec Icïnmc 
et en la lits, die/, eelle que, di,\ ans plus la ni, il ap|)ellei^a Vf'Jportse du 
Ti/ruu^ un olficier supérieur, coumiandant ou majm', aura la plus gramle 
peine a l'oreer les barrières, à moins ijii’Ü ne pm te un nom iraiitrefois et ijiie, 
à ses déliiils, il ii’alt pas fait le coup de fusil contre les saiis-inilottes. Finie 
l'iiUiinité avec Cliariotte Robespierre f|uVm aimait assez jatlis jKnir lui offrir 
son portrait, mais iloiit le nom seul, à [irésenl, est pour mettre ett fuite 
les visiteuses de marque ; fhiîe l’anittié avec Madame de (n énVi avec 
Madame Mailly de Cliàteau-Beuaud, nvee Madame llamoüiK avee .Madame 
do (iarvoisin, avee i\îa<laiiie llainguerlot, avee .Madame fatlien ; pour eelle- 
cî, il a fallu rexpressc volonté de Napoléon, sévèrenienl manifestée; long* 
tem(>s. JosépliiiiC a persisté à la l'eccvoir le malin ; le matin même 
devenant dangereux, à lui deumer des rende/.-vons la nuit, tuais, ù répuipie 
du mariage avec M. de Caramaii, l'fbiipereur a formcllemeiiit exigé la 
rupture, terriblenient même, moins à cause de la femme que du marî. 
.Josépliliie ainsi a ciTacé de sa vie la plus grande ]>àrlîe des liaisons 
fjidelle a formées duraui la llévoliilion et eomme, en fait, sauf quelques 
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l'iéoles^ l 'éUiil sii s<R ÎL‘tü üiiu[iie, pour s'en foi mer une iu)uvclk\ elle 
a di'i se rejeter uniquement à la famille île son premier mari et à la 
sienne, à quieonqne est [iarent ou altié des lîeaiiharnais ou des Tasfdier* 
lïiL-ee a des dcgiés incalctilaldcs. CVst siirloiU aux Heauharnais qu'elle 
s'esL attîudiée, parce qu’ils sni^L plus <‘onnus, plus répandus, plus titrés 
et qu’ils lui servent de ial>aLteuis; ec quelle a olitenu pour eux est ineroyahle, 
et U iiïoîns de faits précis, ne se pourrait adinettre* 

Siège au SémU pour rex-eousiii, Claude de lîeauharnaîs, avec séua- 
torcrie, litre île comte, francs de liaîleunmt sur la lutssctte de 

rMinpereur, gratifications f|Ln vont à cent mille IVanes d'un coup ^ place 
de ilaine d'honneur cUeA la princesse Caroline pour sa secomle femmes 
Mademoiselle rortin-lHijdessis, et, pour la fille du jîi’einier lit, Stéphanie, 
rad<>|>tion impériale et uu trône en Allemagne. 

A la luére de ce Claude, la Kan ne, peusiou <le i24,00() francs sur la 
cassette de Napoléon et gratifications annuelles lie 1(1,000 francs à ehaipie coup. 

Claude a éjiousé en ])reinièrcs noces une ÏAv.ay-Mai tiézîa ; au frère de 
eeile-ei, Adrien Lezav, la légation de Salzhourg, la préfeeturi' du lias-nidn, 
un IraitenienU en 1800 et 1807, de ü,Ü00 francs par mois sur la Cassette 
et des gratifîeatiofis à T infini. 

Claude a une sœur : Madame île BeiitqI. Son niai i sera préfet, liaron, 
donataire, général de hrigaile; son oncle, aneien évêque de '^rroyes, aura 
une pension de 8,000 franes sur la Cassette : son hean-frère sera évei|ue 
de Meatix, premier aumônier de la [princesse Candine, archevêque de 
Tours, sénateur, eointe de rKmjnre, |n-ciiiier aumônier de IMnipératricc ; 
un autre heau-frère sera chamhellan du r<iî tie W'estphalie, avec sa Te mine 
thune de la pi in cesse Pauline : un autre, premier président de la cour île 
Grenohle aju'ès avoir été député au Corps législatif, 

Alexandre de Heauharnais a va il un frère, le feai Hearf/tarn/iis^ député 
tie la nolîlesse de Ihiris aux Ctats-Cénéraux, colonel aîdeonajor à rArméc de 
Contlé, le [dus intransigeant des royalistes : dès IHOl, Joséphine veut le faire 
nommer général au service d’Kspagnc; elle le fait rentrer en 1802, on 
lui rend ses hieiis et on le nomme ministre en litrurie, puis ambassadeur 


















fîO 


J os K IMII X K I M 1-: n AT U I C R ET U E I X 


vn Es[)agiic. Il )' laal sottise sur sottise : il tant que Napoléon le rap|>elle 
et, ajïiès, qu’il paye ses ilcttes. Hîeu à t’aîrc avec la famille tie ee Eeauîiîie- 
nais : sa première femme, née fîea ni minais, a ilivoreé et a éjjousê un nègre ; 
iLiimiùme sVst remarié à une elmnoincsse tic rortire lie Lobeck en E.usnee, 
Matlemoiscllc île (’.ohausen, rpi'il a connue en émignUîtJii et qui vraiment est 
lru]> germanique. José[ilïine a reeiieilÜ sa fille liu premier Ht et !^a un [leu 
contrainte à é|ionscr un aille tic cüm[> du général Ikinaparlc ; mi la lera tlame 
lEatours, mais par grâce spéciale ; ce Laval lette n^csl f]u*un bourgeois* 

La mère <le Eraneois et irAlexaiulre était, en smi 110111 , Pivarl de Clias- 
Lulé, failli lie éteinte en mâles, mais iloiit il reste la plus [irétieuse ties filles, 
car elle a épousé un eailet la lîocdiefoueauUI i on lui lera nue loriiiiie 
que jamais, sons lés rois légitimes, elle n^eûL [>u ré ver. 

l^a tante Fanny est, en son nom, une Mouchaixl et a une sonir ijui 
a épousé un sien roiisiii, Moucimid île (Tiabnn, offleier aux (jurdes ; de 
!:i, un Lis qui sera préfet, conseiller d'Ftut, intciulant des finances des 
déjiartcments lianséntiques* 

Avec les Tascher, même chose ; mais, pour certains au moins, ce peut 
cire convenance ou même tendresse : aimsi, sa niêrc, à quî elle fait assurer 
un Iraiteuiolit de 100,000 Irancs par année et qui tire sur riCnqierenr à 
traite perdue; ainsi* son oncle 'rascher, quVIle fait venir des Mes ajirés 
ses six enfants, qu’elle installe ilans Fl 10 tel de la rue de la Victoire, 
qiéclle cravate de la Légion, dont elle [laye les <lettes, dont elle adopte 
fils et tille jioiir leur faire la ire des mariages souverains ; ainsi, les Sanois, 
scs cousins germains, sa mère étant HesYcrgers de Sanois ; ainsi, les 
AudilIVedy, aussi cousins; ainsi, une vitMlle demoiselle 'rasçber, de Uortleau.v, 
une autre, ci-devant religieuse ; iiiéme ce Me Madame lie (iopons del Llor, 
qui est née Desvergers de ^^auJ>crtuis cl à (jui noiiapaiTc assure (î,U0d fnines 
de jiensioii pour être la renseigueusc des coi respontlaïUs de trAiitraigues. 
Cela ne lire pas [dus à eonséquenee f|iie les secours à Madame d’ihien, à 
Madame Tully née 'fartansou et, sauf dans les mariages Tascher où elle 
vise au grand, Joséjdiiue ne fait là pour ses parents que ce quî est légi¬ 
time en sa position; elle ne jirêlend point ipi’il en sorte, jiour elle-méine, 
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un Eü^aigne. Il y f^tt sur ftt>UitH! : D faut 4 |Ur Xapoléoii le rappelle 

et^ apr^!»» qu'il p-^. •» lUeii à faire »fi-« la fiimille de ce Beauhar- 

riuÎH : su ^ • <«n »r lUr-'^uh;àrti'«i'‘ a Ui«4»f4'é et a épousé un tiègrc ; 

lui'tuéiu*' ‘ •• •» ' r U-i«oineH,4r efe l^jrtln* de LfObeek cri Liiâacc» 

•9> 

VJiuîi ♦ . . » * » i|ti «1 .1 i'onnuf rm ^lignition et qui vraimeiil est 

#19 ^ ** dli c^* du jiremier lit et Ta un peir 

; ‘ • dr r;tmp ;*^nural Boniipartc ;'(>n la fem dame 

c » fâî<^ o« Livallelle n*csl qirun bourgeois. 

«a* . air «*t <2 était, rt) luiri nom^ Pîvnri de Chas- 

taafrt«ar ru in^lea. w«â A*»! d rvaie hi plus préntmar d«*M lilles, 

I ^ a^téi^r o'i ratin la W^^Wii'fiHtrauld on lui fera une forltinc 

les riHs n rut pu K*ver. 

. jt- P>4...i est, on •■»*» !»»>••• utm Mouchard et a um* aonir qui 

:.i M'ik f hahan^ ofliner aux Gartfes ; de 

• ^ ^ /^IT.rnt, intendant des (iiianres des 

'*• . V ^ I lu lerUin^ au moins, ce peut 

>êi^ " vig^'4^ 4 SF • iwrthtaar . i*^* ^ # (fiii elle fait assurer 

« 

•? ^ P* 4-4 , .,t? .jiir rEmpereur à 

' TU ' ■’ Ile- après 

À»^ î kftC^ . * i» %'iciûirc, 

^ i ‘ -• SJ î-H' 1 a-uii #lli* adopte 

• ^ * • 

ti|pipp4 li|^ ^ ^■'•' '‘«.'•«H -naé* U » danois, 

^yVÊtpê •Ai >i. i»ii»i, les 

4ijillH||^ ^ ' V «r - i <»/ Bordeaux, 

tf■ ^ ’ ;s^»nH del iJor, 

■/ * « "* * • - * 

rHr^(K *«> IfclPM / ^ 4**%»© ü^tSXl francs 

4# *ii< T|pf|9|Bni<Ufit^ h trAiUraigues. 

^ ^>4A;!iLfÉ|ÉiaiMi^ . *- Madiitiîf TiWen, ù 

L. , ' 

¥ »*♦.! i * • _ ni^eik Ta^cher où elle 

Vi»f ;iU 0fm^ “Ü Iv" î (Ue •- Ipli est lêgi- 

tmie e*ü sa ««d dlc-'iiiétiie, 

YJào/iA’a.V!A.ai-TyîtA8 3G'auiiAï^Dan aj 
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iuiciin aviuUage. C'c^l tlêjù mieux avec Moreau de Sahit-Mery ([idelle a fait 
conseiller d'Ktat et atlminiBlrateur général de Parme, avec M. I^crier tle 
Treille mont à t|iii elle a jiroeuré un siège à la ('oiir des coiiijites ; niais le 
beau, C'est la déeotiveite, a Bordeaux, de M. l^alaurie de Monbadon, dont 
la tante a été — coin me marquise de Btirforl — dame d'atours <le Mesdames 

et qui, Ud'Uiènie, sous le nom de comte de Moiiteassin, a été colonel 

tbAuvergne^ iiifaiiterjc. Parenté lointaine sans doute et liien douteuse, 

mais en lin, Madame Ijalatirie, née (diajieron de Terre fort, jiroiiv'e, par sa 
mère, née de Gaîgncroii des Vallons, une sorte de parenté avec les 
Desvcrgeis : c’est asscK pour que M^ Lafaurîc soit, en l^iOa, maire de 
Bordeaux; en IHÜH, gouverneur du Palais impérial; en sénateur et 

comte lie T Km pire. Il y a mieux encore : parce qu’il porte le même nom 
([u'elle, Joséphine va dierelicr, aux environs trOrléans, [lotir en lairc un 
sénateur et nii comI e de rKm pire, un M. Taseber (juî s'est retiré eapt- 
talnc au régiment de dragoiis-Penlbièvre et qui, tout juste, est son 

cousin au vingt et unième degré ! 

Tout cela ne s'est point lait sans sol licitations et sans intrigues, sans 
recommandations, sans audiences, sans conversations. Encore, rdest-ce là que 
ce <pie le liasard <les rcciierclies a lait retrouver, une jiait sans doute inlimc 
des grâces faîtes à ces parentés. Ou’on juge, tlhqiiès les faveurs obtenues 
seidement pour ces tieux j'amilies ’— BeauhaiTiais et Tascher — quel travail 
J osé [il U ne a tlù accoiiqilîr, à <jijel |>oint elle a du être importunée cl 
importuner à son tour, ce lyu’il a pu passer par le Salon jaune de figures 
diverses, toutes plissées en prière, toutes eontraintes en jiliy^ionomie douce¬ 
reuse et hypocrite, toutes agitées jiar rambition, toutes convulsées par le désir. 

Les grandes grâces, celles où la vie est en jeu, sont rares à demander 
et II obtenir. Ce n’est point tous les jours, par bonlieur, que Jof^épliine 
a à recevoir des Madame de Polîgnac et, pour emporter une tête, à forcer 
trois fois la jiorLc du cabinet di‘ Napoléon. Mais les petites grâces, eeiles 
oii iJ s’agit d'une place, d’un titre, d’une jieiisîon ou d'une aumône, c'est 
le roulant tie rexisU'iice, e'csl, de midi ii einc[ heures, la raison d'être de 
Jüsépliine. Dés M. de Ueauliarnais, étant simple maréchal de camp, 


































o:i 


J ü S KIMH N !•: I M V K 11 ATUI C K K T 11 KI X K 


v\k‘ î^éparcr t!t‘ lui, l'Ilt' rt‘( oiimuindaiL lüllo rcconiniaïukût ilutaiil la 
IVnoiii' c't mal Uû vn prit. Ivlle loctiinmmuiait sous le Iïirei toiïr et frla^ 
tliL^on, lui I apporta quelque! ois, A partir tlii Dix-huit lirurnalre, c’est de venu 
une l'nlie. De ses lettres de recotnmamlation connues^ sorties, mises au 
j.mi-, «Il iVliiit lies vollMni'«. Dniis les :iiehives Iiiinisléres, iiiipos^il.le 

de rom lier un dossier lie pers<ninel sans en luire loniher une lettre où 
Joséphine rceoiutnamie. lAu'est-ce encore, res lettres demeurées, près des 
paroles efivolées{hiaqiu* !ois tpi'nn iiiiiiistre vient lui laire sa camr, elle 
lui parle tl'un prf>légé et lui glisse an tnérnoire asec une pétition, A la 
tdierre, eela prenait avec Dcrllner, cela ne prit point avee Carnot, Il s’en 
alla tout droit trouver le Premier eoiisul, son portclctiille reiïi]>l( île ces 
lettres de Madame Don a parte t <t C)ue voulez.-vous que je tasse tie l’cki, 
t!emanda-t-il ? — thmserveï'. ces letlres connue doeuini'iits, lui répondit Ihuno 
parte, et dîtes aux gens ipn voudraient s’en ralre un titre auprès île vous 
(pie je vous al prié de ne donner aucune place aux intrigants, » Kl .lo* 
séplilne lui dit après : « Mon eîseï Mou sieur Caruot, iPavez. auiuiii égard 
à mes rcc<ninnandatiûns et ii mes apostilles ; on me les enlève à torce 
d’lm[>orlunités et je les donne à tout le monde sans coiisécpienee* » 

Pour un Carnot i|ui se rcm-oiUrc et qui, ma reliant droit à robstaele, 
le voit tel (pi’îl est, de pure apparence, comhien, plus taciles à intimider, 
moins résolus et |dus serviles, hïtlient lu hrîde, donnent un tour de laveur, 
lirenncnt des lunettes spéciales pour regarder un dossier, ne s’aperçoivent 
point tpie, dans les pièces renuses, rnampie celle (pi’ll fauilrait ; combien 
eroyanl se taire bien venir et s’attirer des sourires, emplissent leur 
adiuiuisLration de personnages douteux, tri pou s les uns, traîtres les autres, 
de ceux (pu, eomme Vi troll es et Durruel-Beau vert, pour ne ci 1er rpie les 
célèlires, se sont fait une gloire de leur infamie. Car José|diine ne s’in- 
foi nie ne di sente point, il su Bit (pi'on soit introduit, tju’on aîl un 

iiotn, (péon se [uésenle en gens du monde, ([iPon ait un air de l'aneîenne 
cour. Cela leur fait tant de plaisir et Un donne si peu de peine. Bien mieux 1 
Bile en arrive à recommander des personnes ilont elle ne sait point même 
!c nom. Le porteur est un citoyen riu cnriimindalïle.,. » u Je n’ai que le 
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toin|)S lie vous recommander le porteur- U y a cent lettres de ec genre* 
D'abord, elle vise n tout, iiicmc dans l'armée et les Relations exté- 
lîcures: mais, asscy, vite, elle s’ajiereoît fju’îl n'y a rien à gagner de ces 
t'otés et que les jïlaces militaires et |ïolitiques sont sévèrement réservées 
par Bonaparte : elle se rejette alors sur les sièges de députés, sur les 
sous prélectures, surtout sur les places de finances, celles <|uî ne demanilcnt 
[>Eis d'apprentissage spécial* Mille a, aux Droits réunis, un comjdaisant fidèle, 
Français (tie Xantes) qui kii piend la plupart de scs protégés: elle eu case 
d’aulres aux M\.îrêts, aux Douanes, aux Gontributioi^s directes, aux Haras, 
aux l^oicls et Mesures, aux Salines, aux Tabacs; mais, ce qui Tatlire sur¬ 
tout, ce sont les Recettes des finances : elle a îles candidats par eentaînes 
et, d’avance, elle s’ingénie à obtenir tic l'ittnpereur la jîiomcssc de la 
troisième, de la quatrième vacatice, Ibiridis, elle se trouve en coiieurreucc 
avec des princesses de la M'amille, meme avec sa projire lillc, et ce sont 
alors des comlduaisons, des marchés, des échanges. Point de direction 
qu'elle ne connaisse, ]>oînl de régie {ju'elle ne sache, ou du moins on 
les découvre pour elle oL elle s^etiipresse* Sans doute, sa bomic volonté 
est courte et sa mémoire a lïcsoin d être ra Irai chie : mais les aiieculotcs ijue 
l’on conte a ce sujet uc sont-elles j)oîut, la pliqnirt, inventées pour 
justifier riugratilude ? Xul doute f|u'ellc ne soit singulièrement obligeante 
et portée a rendre service ; nul doute aussi fju’elle ne prélcrç tirei’ des 
lettres de change sur l’Ftat ou sur la Cassette de rilmpcreur à ouvrir sa 
[)i'oprc bourse réservée jn>ur ses fanlÉiisies, X’a-L-ellü point, raison Sa répu¬ 
tation de bienfaisante personne n'en est-elle pas comme augmentée el n a^ 
t-ellc point ainsi tout ragréinent de recevoir les gens, tic les renvoyer satis- 
laits, de s'altirei' même fjuelques bénédlcLiojis an moins momentanées, sans 
qu’il lui en coûte autre chose que des mots, du papier et un peu d'encre ? 


* » 


A ces causeries, â ees visites, à ces audiences, à ces lettres, s'nsenl 
les heures* Arrive le moment de la toilette du soir, et c'est asscK tôt, car 
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le dîner est marqué pour six Usures* L’iinpsralrîce repasse donc dans ses 
appartements, mais, avant, parfois, avec quelques femmes de son intimité, 
elle a pris le lliê pour le([uel rOHîce ïnépare eliaquc jour cinq cntremcls 
pour la joie des enfants qidil est de mode d'amener et qui, toujours, s en 
vont avec quelque joli ])réscnt, 

A la toilette, les choses se répètent comme le inaün ; Joséphine change 
de tout lliigc, mais, quand arrive la coiiïure, le plus souvent, au lieu 
d'IIerbault, c’est Duplan. Il la coi lie en cheveux, avec des perles, des 
pierres précieuses, des Heurs aitilieielles, souvent avec des morceaux de 
crêpe, de tulle, de mousseline, de velours ou de cacliemiie, brodés en or 
ou en argent. Puis, les femmes de garde-robe apportent, dans de grandes 
corbeilles, les robes à choisir: il est raie fjiie Joséphine mette deux fois 
la mènie, mais toutes sont très décolletées cl, nié me ]>üur les tout petits 
jours, singulière ment élcganies. Un s'y perd, dans ces rohes ; il tn est île 
toutes les couleurs* de toutes les formes, de toutes les étoiles, gaîic, 
velours, satin, blonde, crêpe, crépon de Ibirêges, tulle, pelucbe, cent 
trente robes du soir en une scnle année, sans com[>tei' les lunicpies et 
en dehors des Grands habits qui sont pour les cérémonies, les cercles, les 
spectacles et les bals. Et sî l’oii regarde les robes voltigeantes, ces tulles 
brodés d'argent ou d'or, garnis d'Angleterre, de tien telle trargent, relevés 
de llcurs de toutes les nuances, ces blondes brochées de soie claire, 
llsérécs d'argent, brodées d’or, ces ga/cs aux raies tle tous les tons vifs, 
aux lames de tous les métaux, léeu mieux, ces robes, tontes d'Angleterre, ou 
de Point, ou de Mali lies, ou de Valenciennes, toutes collantes au coiqis, moulées 
aux formes, mais estompant leur ligne d’un clair nuage ou comme de halos 
colorés; si l'on passe après aux robes de salin et de velours qui donnent 
la note grave tlans ce conceit d’élégance, robes de ricliesse et de poids, 
garnies de franges de perles, de blonde chenillée, d'hermine ou de martre, 
1)rodées des soies de tous les tons, d'argent, d'or et de [lierres tic couleur, 
alors tout paplIloUe aux yeux, tout se brouille en resjïriL et il est impos¬ 
sible d"cn vendre eoiuptè- D'allleuis, fixe-t-on l'élégance de fa femme et, 
jiar des mots, dcssine-t-on cette cliose, précise pourtanl, qu'est le patron 
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tl’une robe? Doiiae-l-on l'idce du particulier et tlii rare qui en fait le 
clieF-d’œuvre d\in artiste? lititre-Uon assea dans le détail dos choses pour 
faire reconnaître ici la main dVni Leroy, là, celle c.l’unc regrattiëre quel¬ 
conque? Bien plus encore que la notion dos êtres, celle des vêtements 
qui les habille, est fugitive et incertaine et, à la distance d'un siècle, Il 
est impossible de préciser Tabime qui sépare deux robes d’étodb sem¬ 
blable, de forme pareille, d'ornements presque idenliqiies, dont une est 
d'iinpératiice cl Tautre de boutiquièrc endîmanchéej dont une vaut deux 
cents louis et TiuiU'e deux cents francs, 

Napoléon tenait à ce que, le soir, ,Ioséplïine fut très habillée et le fût 
à son goût, n avait la prétention tie s'y connaître et critiquait sévèrement 
tout ce qui n'étall point de la plus [>arfailc et de la ]dus nouvelle élégance. 

H 

Il y portait une idée <le gouvernement, voulant qidon fît, en employant 
le velours et la soie, gagner ile l'argent à sa bonne vüle de Lyon : aussi, 
depuis le Consulat, n'aiimeUait-ll pins, pour le soir, les mousselînes de 
rindc et les étoiles étrangères et, par ce simple fait, était-il arrivé, tlês 
I8Ü0, à faire remonter rexportation des soies ouvrées de Lyon à à00,Ü00 kilo¬ 
grammes, celle des velours de soie, seule, à plus de iïl,0tl0 kilogrammes. 
Il se guidait, pour ses goûts de toilette, sur Fintérét des manufactures de 
Saint-Quentin, de Caen, tie GhantiHy, et, par le luxe dont sa femme 
donnait rexcmplc, par le renom qu'avaient repris eu Europe les modes 
françaises, rexportation en avait, sur 1788, quadruplé eu 18tK>, de 
bà0,Ü00 francs, était montée à deux millions et demi, 

Pour surveiller cela, pour distraire son esprit, pour donner nn agréable 
spectacle à ses yeux, parfois il descendait che^; sa femme, à riieurc de la toi¬ 
lette du soir. Et alors, s'il était de bonne bumeur, il s'amusait à poser des 
questions aux femmes de chambre : a Qn'est-ce que c’est que cela ? “ Je n'ai 
])as encore vu cela? — A quoi cela seruil ? — Combien cela coûlo-t-il ? 

11 donnait une tape à celle-ci, pinçait la joue ou l'oreille à celledà 
et, sons egard pour la majesté de Flmpéralrice, la traitait de même, lui 
appliquant, en jouant, des claques sur les épaules. « Finis donc, 1km a- 
parle, Unis donc ! » disaiLclIo de sa vois lassée et chantante, mais îl 
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continuait^ car il ii'avait point ilc mcï^mie et paHoîs^ sans y jienser, faisait 
niaL 11 iivait toujours aiiné les jeux tic mains, comme il arrive â ceux 
à (pli Ton ne retul point les eoujjs et dont nu pinçon s^iHLt■lle comme 
une niartpic de faveur. Plus \\ était dTmnieur joyeuse, plus il se plaisait 
ù ce divertissement et moins il eom[prenait tpPon s’en lâchât. 

Toutefois, sTl arrivait i(u’on ne le supportât point, on y |>erdail en 
familiarité, niais on n'était pas moins Lien vu- 

Là meme, à la Loileltc tic sa femme, Xapolêoii trouvait à exercer les 
facultés maîtresses de son esprit : faeuUé d^analyse (pn le jmrtait n se 
rendre compte de tout, faculté trordro qui ramenait à remartpier Pinsi- 
^niliante présence de telle ou telle femme de cliambre, û sV^’iiquérir des 
tours de service et des attributions particulières; puis, la gaminerie repre¬ 
nant, il bouleversait les êerins et emmêlait les parures. Une aj)]iaritîon 
en coup de vent, d’ailleurs — à moins tpi’il ne se trouvât dans un jour 
de détente, ces jours où, inoccujié, oisif, impuissant en apparence â triom- 
])her du labeur, il donnait comme congé à son esprit, laissant ses desseins 
im’irir eux seuls par le travail obscur, |nesc[ue inconscient de son cerveau. 
A moins de eoUi, une entrée rajude, des mois brefs jetés, des questions 
posées, un remue-ménage bàtif et une fuite à nouveau jiar Pescalicr uoiv. 

LUmpératrice terminait sa toilette : comme elle iPaiiuait [ïoînt les bijoux 
pour les enfermer mais pour en Jouir et s’en parer, elle en mettait de 
très beaux et en nombre. Peu de bracelets pourtant, niais des bagues, 
des colliers, des boucles d’oreilles, des ceintures, soviveiU assortic.s aux 
])[erres qui la eoilïaicnt. 

I.,es éventails étaient peu d’usage, et ceux dont elle se servait, très 
rarement d’ailleurs — on n’en trouve que liuit dans sa garde-robe en 
lëOH — étaient tout petits, sans valeur ni gont d’art, fournis par les parfu* 
meurs, de ces minuscules éventails en gaze, brodés en paillettes d’or, 
d’argent ou d'acier, înotitès sur des llècbes de nacre de perle on d'écaille 
pailletée, pur objet de mode- C’est Uni, même pour les éventails les plus 
riches, ceux dont la monture est couverte de diamants et de pierres pré¬ 
cieuses, des feuilles miniuUirées; le dernier des éventails d’artiste semble 
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contiiiMMC* r-mr U a^atail fHKikl île meiiire el parfoi*, y p^pacir, faisait 


niai II araît loujoum «iW Ica jeux' de mains, e^iutne if arrive à ceux 
a ^«1 Tnti mt raatl |H>fiit ^iaa* coupa et Üotit im pinçon a afllche comm^ 

“ %• I ^ - * 

mmrx^m^ dÊt faveur. Pfu'v il •était M'huiueur joÿeuae, plu» il ae plaisait 
a m é^nrruawriHiüni air umm tu»‘'il* comprenait quon a'eii fàcliAL 

a'Il aïTtvair''qn on ^ne 1^ suppoflàt point, qh y perdait en 


fa«iU«Jntr-» maîa on n^étail^ pas moins bien vu. 

' ' '' 

Là mérnc^ à'^ltt toilette>de sa femme, Napoléon trouvait h exercer ^ les, 
CM^ultéa iiialiresses de son esprit ? faculté d analyse qui le ‘portait sé 
rendre r<>iupko de tout, faculté d^oi^rc qui l'amenait à remarquer rinsi- 
gnifiante présence de telle, ou telle femme de chambre, à s’enquérir des 
tours de service et des attributions [imrliculièrcs ; puis, la gsminerie repre* 
nant, il bouleversait les écrins et cuimèlait Jes parures t’aa apparition 


en coup de vept^ d'ailleurs — à moin^ qu'il ne sn trouvAt dans un jour * 

• * ^ 

de «fêtante, ces jours où/taoçcupé, oisif,, impuissant en apparence â^triom* 

piw^labeur, Ü donnait comme congé é fl^n ^esprit, laissant ses desseins 

quWa fan sauls par le travail obscur, presque inconscient de son cerveau. 

* 

A de edUi une entrée rapide, des tnois brefs jetés, des questions 

! ménage hAtif et une fuite à nouveau par IVscalier noir. 
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lertnîtiaâi «a loîlcftc : comme elle u'ainiait poiai les bijoux 



piAia %*• atals pour en jooîr et s'rn {tarer, elle an nmttaît de 

M#4M ^^.til.iift'nMibfe Peu de bracelets piMirlsot. mais 4as bagues, 
4p. m ^ des boneWst^à'oradles, des cemiures, souvent asaoriies aux 

s* ^ 

Sms ssâ^t paa d'usage,?, et ceux dont elle se serait, très 

V" * 

rsiuawa*-» é r fb ^ • fn imuve que buH dans * sa garde-robe . eu 

.piISSs ii Tuleuf ni goOt d^ari, Anumis par le» parfu* 
MHpm .iiMMjAsii» en gaxe, béiMiés en paillettes d*or, 

d" sf| p mt SS < . J na ili i u A» fifehe* de nat^ru de perle ou d'écaille 

psibcta», piv % amijb Cnst iiu, même pour les éventatLi’iles plus 

rirtiei», daüA |t apTilAw^» aft tmaretir dr iliamiuits oivde pierres pré* 
cienans, dna ^rvstmdîHr^'^le datoter des évenlatls d'artiste semble 
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otrc f'cliii oITcrt a Matînmo Bonaj^artc vci"s 1800, qifavaient dessiné Cliaudct, 
Bcrcicr et FonLaine. Combien loin des éventails dcBoncliei'! 

A dclaut de Féventail, dont clic se sert peti, Josêjîliinc a le scliall. 
11 est étroit pour le soîr, presque en é( harpe, léger et fin à jïasser dans 
lino hagaCj et cVst un jeu, plus délicat sans doute que celui de Févcii- 
taîl, milrcinont voluptueux et sigiiificatÉC celui de ce schall que l’on porte 
sur un bras, qu’on remonte aux épaules, qu'on on laisse glisser jusqti'à 
la taille, ce schall tout mincei tout vaporeux, tout lluide en son tissu 
tie rêve, qui obéît comme à la pensée et qui, étroitement lié au corps, 
en subit toutes les impressions, en traduit toutes les sensations, en trahît 
tous îcs désirs. 


La toilette achevée, parachevée, Josépldne attend que le préfet du 
Palais vienne lui annoncer f[Tic le dîner est servi et qtie riimpereur est 
]n‘ét à passer à table. Elle attend une heure, deux heures, parfois trois 
ou quatre. Il arrive que FEmpereur ouhiîe qu’il ida point <lîné et que 
brusquement, a onxe heures, il entre chcK Flnipératrice, disant : « Allon-S 
nous coucher î & et il faut qu’on lui rappelle qu'il ida point mangé. Josépïiinc 
ne sMnij>alieritc [joint, ne monte pas chez son mari, respecte son travail. 
Ce (pli est de la nourrituic compte ])eu ou point pour elle : non seulement 
elle n'est point gourmande, ni mémo friande, mais elle n'a pour ainsi 
dire pas (le besoins. De fait, elle a eu un repas sérieux, le déjeuner, puis 
elle a pris le thé et cela suffit dans celte vie sans nul exercice. 

Elle leste donc la a causer avec scs dames jus^pi’au moment où elles 


passent iliner à la table du Grand maréchal ou a celle de la Dame 
d’honneur, s'installe a des patiences qui sont le grand moyen qidon a 
trouvé [jour user le temps, ou bien fait venir, pour parler, quelqu’une 
tics lemnies de la pelite lut imité : maïs, le ]>Ius souvent, elle rêve aux 
moyens d’écarter celle menace du divorce constamment suspendue sur sa 
tête et dont rapproche inéluclahle amène, tlepuis 1807, presque à chaque 
séjour de rEnijjereur en France, une crise violente, 

Lorsque, à la lin, A'apoléon sc souvîeiil du dîner, le préfet du Palais 
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avertit JoscpluïïC et elle se rciul iUm^ le salon ou la tahie a été tliessêe. 
C'est, soit au premier étage, dans un des salons de T Empereur, soit 
chez, elle, dans le premier salon de scs apjiarienienLs, Ces couvreurs de 
tcible ont disposé le couvert selon les règles d'êliqueUe et, selon (pie c'est 
che/- IMmpcratrice ou cliez rivtupcreur, c’est le maître ddnitel de celui-ci 
ou de celîc-Ki qui sert, Les pages présentent les assiettes qu'ils reçoivent 
lies valets <le ekambre d''ap[)arLemeTit, lesquels les tiennent i\u mai Ire dlioteL 
be repas — potage, bœuf, un relevé, un liane, qtiatre entrées, deiax rots, 
deux entremets, deux salades — est servi sur table ; ou ne relève que 

pour le dessert : en quinze mi nu Les, vingt au |>lus, tout est lliii. 

A Paris, l'Empereur et riinjïéralrice diiuiiciiL toujours tôle a tète, hormis 
le tlimancbc où les princes et princesses partici|ïa[eiU au dîner de laniîlile* 

A partir ilo iKtX), ce ilîner de famille devînt presque un inyibc, car la 
[>lupait des princes étalent hors de France, maïs le juincipe sulisistait 
et, s’ils revenaient à Paris, ifs reprenaient leurs places* A Sain t-C Ion il, îes 
princes et les ]>riiicesses, sur învltalîi.ïu spéiûale, les iiiinistres, après un 
travail avec l’Empereur, parfois ipiclques grands officiers de l’Empire ou 
(jiicbpies fcuimes étaient admis à la Laide jm[)ériale. Il eu était de Tiiomc 
à l’Elyscc considéré comme résidence de cauipagne; mais, si cela faisait 
fliiclque diversion, si Fétiqnette était un peu moins sévère, les clioses 
pourtant se passaient ii [veu près de meme, l/ivmperenr, au lieu de poser 

des questions au ])rélct du Palais, en ]îOsail aux invites, mais c’était égal, 

[)our Joséphine, f[ue ce fût !e bibliothécaire, le prélet, un aide <le camp, 
un oKicier d'ordonnance ou bien un ministre, car le travail, en fait, con- ’ 
tinuait el l'Impératrice n'avait rien à y voir, 

Le dincr Icrmîné, elle renlrait avec l’Em[>eïenr ilans le salon on elle 
lui servait cllc**mèmc le calé, et, à moins qu’on n nllat à l’un des rjuatre 
lliéàtrcs impériaux, cpi’il u’y eût cercle, bal, concert on speetaelc au 
Palai s, ce qui arrivait au plus deux fois la scmaîiie, la soirée, fort 
courte d’ailleurs, sc passait eu tout petit comité. Empereur faisait ii[i|>eler 
les ofliciers et les dames de service; ü arrivait, pour faire leur cour, 
quelques personnages qui avaient obtenu les entrées ; grands dignitaires. 
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grands ofücicrf^ de la Couronne on de rEmpire, sénateurs tout à fait en 
faveur et dans les bonnes grâces de l’Empereur. Après avoir dit quelques 
mots aux uns et aux autres, le plus souvent, Napoléon remontait travailler 
et, tous les lionuncs debout, les femmes parfois îiistaliées, ])ar contenance, 
:i une tal)le de îoto, l*Impératrice prenait une tajusserie ou elle semblait 
travailler en suivant une vague conversation, ou bien, avec un grand 
dignitaire ou un de ses eliambellans, elle faisait une partie de trictrac- 
Elle y jouait bien et très vite, en savait tout rétrange vocabnlairc et sc 
plaisait, en îe parlant, à ciubarrasser son adversaire. Aussi bien, tout jeu 
lui était bon et, aux caries, elle excellait aussi, eounne il arrive aux hasar^ 
denses cl aux inoccupées : clic aimait donc fort le ’Nvhist et eiH sans 
doute encore préféré des jeux moins savants, mais ils irétaleut point 
de mise. 

Elle n’avait guère le temjîs, au surplus, de jouir de sa distraction bivorile : 
on venait Tavertir que l’Empereur la demandait et elle quittait tout. Souvent, 
quand il était couché, il lui demandait de lui lire quelque roman, car il 
aimait le berecinent de cette voix (hantante aux claires notes argentines, 
il était singulièrement sensible à cette joliesse de voix, seul agréineiït 
que sa femme etU presque gartlé tel qu’autrefoîs et, à récoiiter, tout le 
passé d^iiuüur remonta tt à son souvenir et a moi lissait son cccur. 

Endormi, clic iedescendait, et eomuie oHe aimait se coucher tard, 
([uelquc Icnijïs, elle avait essayé de retenir ses dames et quelques hommes 
<lc la Cour eu faisant servir du thé, mais cela avait iïé|>lu ù rEnqKireur. 
Elle se contentait à [ïrésent de reprendre et d’allonger le plus (juVIle 
pouvait sa partie de trictrac et, avant mimiït, tout le monde était retiré. 

(l’était alors U toilette de nuit, fort longue, car elle y mettait autant 
de coquetterie qiEà sa loiletlc de jour, c Elle y était aussi élégante si, 
U dit l'Empereur, et « elle avait de la gn\ee, même en se couchant, » 

Cette vie que Josépliîiie mène h Paris, l’Empereur présent, n’est [)rcsquc 
[ïoint plus distraite s’il est absent, b’étiquelle est la même et la surveil¬ 
lance exercée est continue. Si l'Impératrice s’avise d’aller en loge grillée. 
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accompagrice pou riant, de son service, rire à quelque jielil thëâlrc, tout 
de suite» fùt-ce des confins de la Russie, une ré[)iimande arrive. « Il 
ne faut pas aller en jïcüle loge aux petits spectacles» Cela ne convient 
j)as à votre rang. I ne tlevc/. aller qu'aux quatre grands théâtres el 

toujours en grande loge. » S*êuiancipe-t-e!ic daïîs ses réceptions : a Je 
désire que tu ne dînes jamais qu'avec des ]>ersonnes qui ont tîiiié avec 
moi, que la liste soit la mémo pour les cercles» que lu n’admetles 
jamais à Malmaison, dans ion intimité, des amhassatleurs étrangers. » 
Et toujours ce reiraîn : « Vive/, comme vous le faisic/. quand j'étais a 
Paris » et» a Si tu raisais difTéremmenl, tu me déplairais, y* Or» Joséphine 
n'ignore point que, olia([uc jour, de ses cnlours tPabord, du l^alaîs 
meme et du ministère de la Police» Najmléon est miiiuticusejnent averti 
<lc ce qu'elle fa il, des visites, des promenades» des spectacles, ties 
moindres et des plus îusigniUants détails ilc son existence quotidienne. 
Si clic manquait, tians ses lettres, <le parler de quehiiTun qu’elle a reçu 
ou de quelque cliose qu’elle a Tait, ilii, ou meme entendu dire, le rappel 
à l'orilic suivrait à coujï sur. Elle ne hougc donc point sans avoir demandé 
et leçii les permissions et, à Paris au moins» elle ni eue prcstjuc exacte¬ 
ment la même existence f|ue si, sidiitement. Napoléon, comme il le lui 
écrit souvent, coiutne il le lait padbis, devait venir tomlier dans sa vie; 
elle n'a ]>oint tort » une seule fois, en IHUR» et non jiar sa laute, elle ne 
se trouve [ïoliit à Ponlairiebleau au moment [vrécis l’Empereur arrive, 
et ce retard irest point sans servir de ([uchine prétexte à la ilélluîtivc 
résolution du divorce. 


Ainsi passent les jours dans ce loisir inoccupé de luirem oîi la femme, 
tou le entière soumise an luaitrc et à scs désirs, semble toute courbcc, 
plus par terreur que par amour, à lui plaire et îi le servir. \'ie ilc 
sultane favorite comme la mène, à Paitlre luiut de EEurojic, la cousine 
de Josépliinc, Mademoiselle de Riverv qui, prise jiar tîes |iirates à son 
retour de France, a été» seloîi la légende» envoyée en jirésent au Grand 
seigneur juir le l.k*y d'Alger et en a eu un fils, ce Mouiad il, qtiî moula 
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au trune en (ROR* Sans cesse, la ccainte tle la l'épucliatioti oti de Taban- 
ilon, la toiture ou riuqiiîétude de ia jalousie^ clairs le palais clos, fennê, 
gardé, les longues parures, les achats de bijoux et tl'étofTes qu’apportenL 
les marchaiKls, les visites <le femmes; |hiîs, les doigts occupés vaguement 
à tracer quelque dessin d^aiguille ou û remuer des [derres piécieuses; les 
jeux d'adresse ou de hasard, la recberclic des sorts et le deviiiement de 
Favenîr, rattente constante du bon plaisir fin maître, qii’est-ce, sinon lu 
vie que mènent aux rives du Bosphore les odaliscjnes, dans leur oisiveté 
o])identc et craintive? Il manque à Joséphine le nargbileb cl les sorbets 
à la rose, mais elle a d’iiutres jdaisirs. 
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Quoique menant celte vie, quoique enfeimce dans un jinlais dont elle 
ne sort pas môme pour ]>iendre Tair, Josépîitne ôeîiapjK' i\ cette sorte de 
maladie qui tient à ce f|idon nomme ùi C{}t/r et qui alïeele presque inl'ail- 
lliilement les souverains. I/existence de la [dupart s’écoule au milieu d’un 
nombre très jïetit d'individus, à éeliiiie sou|>Ie et a idées restreintes, qui 
[ïoilent aux lèvres rindèeoncei table sourire des danseuses et dont chaque 
parole est un ac([uies€emeiit si empressé qu’il passe jioiir spoulané. Ces ôlres 
que, pour 1 ordinaire, leur nom ou leur situation imposent bien plus môme 
que le goût qu'on a ]>our eux ou que le dévouement dont iis ont tait preuve, 
forment pourtant la société quotidienne et oblîgaUuie, On ne les aime point 
au premier aspect, mais on les gaixle. Peu ii peu iis se groupent et se 
serrent; ils élèvent des barrières qui dérolïent au souverain lu vue du 
tlehors et lui enlèvent la notion du réel: ils usurpent sur lui l’urtion que 
donnerjt la constante présence et la confidence nécessaire et renferment 
dans un cercle où nul ne pénétre qui ne les servie en quelque dessein ou 
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(|u'ih ne seivenL en quehjue projet, l.'atmosphère sV'paiswit nu jjoint de 
devenir iiTOspîraide pour qui idest point de leur nature et tie leur iaction : 
les bruîts de la rue, amortis par leurs soins, reçoivent de leur servilité îles 
iiUeijnétations toujours ilatteuses. ICt ecla va ainsî jusqu'au jour oCi une 
révolution met a bas le souverain ^pii s'étonne et ne eoîn[)reiHl rien à la 
eatastï<ijïlie. 

Si telle est In inala<lic ilc la Cour pour le souverain auquel les alTaircs de 

TElat, l’oIdigaLion de les suivre et Li nécessité d'en parler iloivent pourLanL 
ilnimer cpiebpies aperçus sur le monde réel ; qiroii ne peut si cUoiLemeiit 
entourer que, à un uiuiuent, une [ïande libre et üdéle ne parvienne à ses 
oreilles; qn'on ne peut aveugler au judnt (juc quelques laiulieauv d'êrrit 
factieux ne lui tombe sous les yeux ; e"est la ilestliiée prcsipie irrévocable 
de toute souveraine qui, par son rang de iinissançe et par son origine 
étrangère, ida pu foriner en Finance nulle luiison et ludle société en dehors 
lie la cour (pi'on lui impose, t'ette eoiir* elle y |>asse sa vie du matin an 
soir; elle n'en ]îeut sortir, elle ne s'en peut délivrer. C'est un éeran qui 
sans cesse s'inlerjiose entre elle et la lumière ; il s'en exhale une mélopée 
adulatrice ijui éteint tous les l>ruîts. Si, [>rcnant en gré eeilaines j^er- 
sinincs de sa cour, la souveraine se Ile avec elles, s'en compose un cercle 
particulier et croit rormer ainsi îles amitiés, c'est pis encore; car, aux 
faveurs prodiguées, aux exigences d'argent et <rhonneurs qu'elle s'ingciiie 
à satisfaire, elle ne gagne meme point qu’mi lui jnirle jdus vrai ou qu'on 
lui soit j)lus dévoué, mais elle suscite des rivalités redoublées, provof[iie 
des haines inatleruliï*'s, et s’étonne tie trouver quelque jour ses [dres en ne* 
mis parmi ceux-là qui étaient ses jdiis bablLiiLds serviteurs. 

Seule des sovi ver aines qui ont partagé le troue en France, Joséjihine a 
écluippé à cette tyrannie de la Cour* Far les cent audiences qu'elle donnait 
dans la matinée et dans la journée, juir les luibitudes qu'elle avait conser¬ 
vées avec ipiaiiLité de femmes qu'elle avait connues, pur ces entrées fauii- 
Uércs des jietites gens qui avaient été de son întîmité, elle recevait au moins 
tics boiiiïées de l'air du dehors, elle vivait ilaiis le jiréserit, elle ïi-anlail 
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une rei'Laitie mesure des eties et des choses* La Cour u était point 
tout ])onr elle; elle idi^noiait ]>as que^ aiNciirSi il y avait des liomines 
fpii servaiout LEtat, des liommes mémo qui rofusaionl de s'employer sous 
rEmjicrcur et dont les femmes^ par le nom qu'cdles portaient et par leur 
situation personnelle, valaient au moins les dames do reiitoiiragc* Dans 
la foule qui^ aux grands bals des Tuileries et de la Ville, s'empressait 
à la saluer, elle metlaiL des noms sur les visages et ce ïdétait [îolnt pour 
elle, eomme ce fut pour d’autres, un torrent anonyme qui s'éeonlaît, 
poursuivi par les brocards île ses oKleierg et de scs dames. Ses fonctions 
irîmpêratri(;e ne lui seiublaîcut point une iiisupporlalilç corvée dont elle 
dut se tlébarrasser an ]>Ins tôt, j^our rentrer dans ses habitudes et relron* 
ver son ehcK soi. Elle avait, sinon le sens de la reconnaissance vis-à vis 
de CCS êtres qui jKmvaîcnt en quelque point manquer à rétlquclte, du 
moi ns la conscience qu’elle avait besoin d’eux cl la certitude qu'ils é lai eut 
sol idaircs. 

Joséphine savait son monde comme il sied à une femme inen élevée 
qui appartient à nue société polie, qui en connaît les devoirs et est habi¬ 
tuée à les remplir* IC lie le savait comme il sied à une française qui a appris 
quelque chose lîe l'îdsloirc de sa nation, pour qui ne sont point indilTérents 
riioiineur d’une race, les services rernlus au pays, le sang versé, la gloire 
acquise et qui, mettant chez elle les gen.s de France au rang t[idil faut, 
ne leur préféré point, comme d'instinct, cjuîeonqiic, étranger, ;q)porte avec 
un Litre faux ou un nom usurpé, le vulgaire de ses manières, réîégance 
de ses toilettes et Fîgiiorancc de son jargon. 

José[)hinc, si elle tenait cercle dans la Salle du Trône, si, par suite, elle 
éUdt obligée à certaines formes [uirticulières, restait [ïourtaiU, au fond, une 
dame recevant dans son salon, et les mots (|u’cile disait claient tels qu'elle 
eut ]Hi les prononcer ainsi, l^e sentiment qu'elle jtiS[ûrait restait donc 
celui-là qu’on eut éprouvé pour une dame^ d'un très haut rang sans doute, 
mais une dame; non pas ee quelque chose de si grand, de si loin¬ 
tain, de si majestueux qu'était jadis une reine de France* Pour la 
piupaiL de ceux qui avaient passé par la Révolution et s'y étaient 
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élevés, ri^mpereiir était l'eaipcreiir : ils savaient sa siipci îonLé^ s'inclinaient 
devant son ^énîe^ tenaient rcellcnicnt pour le eliel d'Elat cl ïe rlicf 
(rarniée : Qu’il IViL monté an preinier rang, qn'il eut pris le titre d’emperenr, 
i\u\\ fut qiialiné de majesté^ rien tir micnv : général, premier consul, empe- 
icnr, il s'était partout, loiijonrs, iuqiosé coin nie le jiremicr, mais Jtjsé[ïliiîie, 
si elle avait suivi la rorliine de son mari, n*avait p<nnt, tl'eIle-même, grandi 
au [ïoinl de ebanger d'essence, de paraître différente de nature a ceux tpii 
Tavaient l onnne jadis, de letir imposer l’usage des fornndes tratloraliom 
On s'expiic|iie très bien ce général disant à Eugène t|ueb[ues jours après 
FEmplrc: « romment va Madame votre mère?» C'est ce t(ui naLurelleinent 
vient aux lèvres e! ItuiL autre plirase exige un elTorl de penséo et nn excr* 
fice de mémoire. Elle reste inie et, lïien tju’cile tienne son rang et 

tpdelle ne se laisse maïupicr en rien, ronstainrnent, tjiie i:o suit à dessein 
ou [>ar surprise, elle indî<pic fju’elle idesl [ïoiat née dans le rang fjirclle 
occupe, f[u'eJ!e se souvient d'avoir vécu dans la Sotiélé à une place iliRV;* 
rente; elle semble recünimissantc des respects nu’oii lui îéiuoigne, mais 
elle ne paraît pus, alors, s’en retnlre eîle-mèine enlièretnent la iliipe. Elle 
ida point pris la dose d'orgueil (jiril faudrait, n'a point acquis cette superbe 
qui inijiuse; elle ne se sent jioini apjïèlée par la Providence à une mission; 
il hn manque ce qui est le princijïal en son cas : la Foi, 


1/eùt-ellc que, (|uoK|üe seule entre les reines tic France elle ait ecint 
la couronne et reçu la triple onction, tdle ne serait jiouriant jamais mic 
rei/u\ au sens (pdattaL-liaienl à ec mot les contemporains; jamais, elle 
n'ap[îrocherait de ce type qui doit rester imposant, Inaccessible, presque 
liiératique : car la foju.tion ilévolue à celle qui sert d'épouse à l’oinl dn 
Seigneur, fonction auguste, mystérieuse et sacrée, est de jiei'jiéLuer la race 
que Dieu a choisie et, à cette fonction, tout est suboribninc dans son exis¬ 
tence, jusqu'à sa vie. 

Ea léiuine ([ui remplit une telle fonction ne iloil j^as cire soupçonnée, 
ne doit pas incme être ap[ïrocbée ; elle ne doit cire ni scmi ianle, ni aimable, 
inoitis encore accueiliante, bille ignore s’il y a d'autres êtres. S^îl est mi 
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nioîuic cxlorîeiH% elle n'en sait rien ; elle altetid la venue de son ujiiquc 
Scîgneuî" et le reste n^est jmînt. 

Eu arrière, occupant uuc place qui semble néeessairo dans la monarchie, 
salutaire même des points de vue ■— car si la lieînc est tentée de la 
remplir, elle se perd, et la royauté avec elle — une autre femme se ren¬ 
contre dont la fojR'tion est non seulement de distraire le maître et de lui 
plaire, mais d'établir une sorte de cüiTcspondancc entre le Ikd et certaines 
classes de la nation, Elle est là [>oiir répandre les faveurs d'un Gertain 
ordre, protéger les artistes, faire une grande dépense de toilette et d'anieu- 
Idemcnt, donner à la mode son essor et sa règle s être enfin la joie des 
yeux, le sourire et la faiblesse de la mormrcldc, apporter un peu de vérité, 
quelque chose de nature et de grâce dans ces salles dorées où les êtres 
figés semblent les figures de cire d’un musée d'automates. Or iüsét)liinc 
]>ossède toutes les fjualités qu'on eut souhaitées à une maîtresse de roi et 
elle n'a jioiut tous les déluuts qu'on a reprochos à la jdiqiart. Si elle est 
|)olîe, obligeante et généreuse, si elle est prodigue et follement dépensière, 
elle ne se mêle point tle la [jolitique, et les intrigues où on la trouve ont 
])our objet unique de défendre sa [>osition, d’enqmclier qu'on ne la 
cïiassc on la léfnidic. Elle ne voit que là : c'est là T unique mobile de ses 
jalousies et la seule cause tic ses ressentiments, passagers à dire vrai, 
K car elle n'a jias plus de fiel quhni ]>oulct », et elle pardonne ou oublie 
les pires olfenses, celles qui devraienl le fdus [irol'qiulément la blesser* 
N est-ce jias là encore un trait ([u'clle a commun avec les maîtresses bien 
plus qu'avec les reines, car, de[Hiis quatre siècles, deux reines seules répu¬ 
diées et combien de maîtresses renvoyées 1 La répudiation ne saurait entrer 
dans les prévisions d'une reine véritable, par suite lui donner des inquié¬ 
tudes, tandis que, si bien assurée t|u'on lu croie, la maîtresse Ircinble 
toujours devant la disgrâce [iossiblc. 

Et, pour terminer la ressemblance, Josépldrie a des amis à la Cour et 
jiarmi les gens employés; elle y a des fidèles et presque tics partisans; 
mais, du jour où se retirera d'elle la main qui Ta élevée, la déchéance sera 
terrible : elle ne gardera ddioiirieurs que ce que le mailrc lui en laissera ; elle 
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ne coiiseivein <lc .soèiiHé q(iü celle (îu'il pcrmettiâ. Il ^uïTiva iVim signe 
bation pour qu'on se précipite ; tl'iiïi geste tic tlétlain ou tle colère pour 
qiron se relire. Des amitiés qui l'cntourciU, uueiiuc jiresque ne va au 
i.lévoueineiit ; rien ne s'y luele en tous cas de celle sorte d'atloralion jires- 
ffuc mystique rjue trancîens Rraneais ]>orlaienl à la Heine, Joséphine n^i 
pii^ à quarante ans» ilevenir hrnsquement un être de vénêiation : elle est 
restée un être traniour. Ce ffui tait son eluirmei te qui étaldîl sa [>opuia- 
rité» ces liens fpi’ollc renoue avec qui rapproche» ees souvenirs qu’elle 
évoque, ces préseuls qu'elle lait, tout ce rpii la rend le plus aimahle la 
rend le moins souveraine, et, en rappelant toujours le point d’où elle est 
partie, cin|)éclie qu’on éprouve ilevant elle, au jioint où elle scnihle parve¬ 
nue, cette sensation de irouhle, d'éinolion, d'entier abaissement île soi, 
d’iniérioiité sans espoir que doit produire sur les sujets celle-là qui vrai¬ 
ment est une reine* 

Rùt-elle antre fpi’elle n’est, tle naissance, d'alliances, d’éilucation, de 
vie ancienne, arrivùl-elle inconnue et étrangère, tlu premier coup, à t-e 
trône, Joséphine ne serait point encore une reine, car jamais plus il n'y en 
aura en France i ires <loiize années ont creusé un alnme rpie rien désormais 
ne ])eut eomhler et, tout au fond, a glissé la vénératîoii* h'Fmpcrcur, parce 
<pi'il est l’orl, et tant qu’il sera rort, on le craint, on le respecte; certains 
l’aiment; on ne le vénère jmint, Sa feinmc moins encore, (le u’esl jioiiil la 
])nissance qui ins[nre la vénération* On ne vénère p<iint lés idoles neuves, 
il y faut les siècles cl, à présent, les idoles sont brisées. 


Cclles*l:i, les reines, ([ui ont précédé José[îhinc dans ces niéines jialaîs, ne *se 
trouvaient jiuml seulenieiit élevées au-dessus de la loulc par leur naissance, 
détendues de toute fauiîliante par îcur origine étrangère, elles étaient encore 
abritées eoiitre rexténeur, au liesoiii gardées contre elles-mèiiies, ]îar Fat- 
mosphère de res|>ect, tic vénération et do sîlenee iloiii les enveloppait leur 
maison sous les lois de l’étiqiictle, 

(leLLe maison, composée des personnes les plus élevées en tlignitc qui 
vécussent en France, s’interposait entre la ïïeinc et ce qui était vivant, ce 
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qui olaît sociaîïlc, on qui était populaïi’e^ l'nais ]>our lui pnétcr un Mircroît 
de grandeur- On ^"iinaglnait, au \o\m\ d’une chapelle dorét% s^ur un trône 
d’or^ la plus déesse c|ue fcumiCH, loîde troi' et éblouissante tie pierreries ; 

au-dessous^ rangées eu ordre, eliargées aussi de métaux précieux et de bijoux 
étincelants, des dames, aux faces immobiles et sévères, en uitc jïosture 
j>res([ne liiératique. Des prêtres, mitres d^r en tête, bgés en un geste 

<lc bénédiction, faisaient lirùler des parfums sacrés dans des encensoirs 
tl'or. Des vieillards, décorés de cordons clairs sur des lui bits d'or ou sur 
lies cuirasses d'acier, attendaient des ordres dans une attitude compassée 
de respect hautain et tlVirgucilieuse iléférence. A distance, variés de costuuics, 
il’uni formes et de livrées, s’es[)açant de ni arche en marche comme les 

figurants dans une apotliéosc, les gens <lc la Douche, les gens de l’I'lcuric, 
les gens du Conseil, les gens de la Chambre, les gens tie la Santé, puis 
le lourmilIcmciU <lu petit monde des Sept offices. Sur la dernière marche, 
jolis à peindre, hardis et vifs, i’ceil insolent et la bouche moqueuse, les 
[lages. Kt, durant f[ue les Gardes du corps, les Cent-suisses, les Geridaraies 
de la l\cinc, hallebarde sciiilillante eu inaiiu écartent le populaire, une 
musique très iloucc s’exhale comme en reve, oè, sur riiarmonie des l>asse- 
violes, dés clavecins, des dessus et des quintes de violon, llottent les voix 
des pages de musique et des hautes-contre. 

Un monde à part, un momie disposé en hiérarchie pour la garde et le 

service trun seul être, un monde ou toute /amîlle qui est illustre en 

France a sou représentant, où chaque nom évoque un lambeau d’iiistoire, où il 
semble que les siècles soient assemblés pour donner à la femme qui est la 
Heine le cortège de toutes leurs gloires. A la veille de la monarchie exui- 
rante, les dames de la Heine, c’est la i^rincesse de l.^amhallc née Saxoic- 
Garignan, c'est la princesse de Chimay née Filz-Jamcs, c’est la comtesse 
d’Ossuii née Grammont, la comtesse de Talleyrand née Damas, la comtesse de 
Grammont née Faoucq, la duchesse de Saulx née Levis, la comtesse d’Adhé- 
mar née Val bel le, la duchesse de Duras née Aoailles, la vicomtesse de 
Clioiseul née Duifort, la duchesse tIe Luxembourg née d'Argenson, la 
duchesse de Luyncs née Laval, la ]n'incesse ddlénin née Mauconscil, la 
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marquise île la Hoclie-Aymon née BeaiivilMersT la prinecssc tîe Berghes née 
Castel la ne^ la ihioliesse de Fîtz-James née TliiariL la vicomtesse de Polas- 
tron née iFEsparbés de Lussan, et, en siiriiuinérajies, la comtesse de Jidgné% 
la Yicomtesse de Castcllane, la princesse de Taiente; c'est la S'ranee 
et c'est rhistolre de France. A jirésent, beaucoup sont mortes de la 
Hcvoliitîon ; la plu|îart, ruinées, traînent leur misère sur les roules de 
Texil ; quelques-unes rentrées à bas hruît, grâce à Joséjiîiîue, ont obtenu 
qu'on leur rendît quelques débris île IcTir rortune et vivent en jn'ovince; 
mais qu’on ne eomple point sur elles pour former la Maison triionneur de 
la petite Ueaubarnais. Si on les interroge, même sur des formes indifléientcs, 
elles répondent, comme la ])rincesse tie Chîmay : « J'ai tout oublié, tout, 
bormis les bontés de mes anciens mai très et leurs iidbrlunes. » 


De penser, tout de suite, a en trouver qui les égalent ou qui leur soient 
jïareilîes, on n'y saurait songer ; d'ailleurs, ce ri’esl encore rien que les 
personnes, Pour rendre, au moins ]>ar rextérieur <les choses, la Maison de 
l'Impératrice semblable à la Maison de la i^eine, ue faudraît-d pas rétablir 
ces survivances d'usages antiques dont le sens était déjà, trente ans deçà, 
perdu pour lieaueoup et fjui paraissaient des vieilleries? Même en excluant 
les services personnels, peut-ou restauler les titres et les appareilees île 
toutes les eliarges? N’est-ee point faire demander à t[iioî bon la Uévolii- 
tioii si l’on relève ainsi du passé ce qui semblait le [)lus onéreux aux 
])euples et contre quoi les orateurs populaires se sont le jîKis indignés? 
S'il faut une maison à l'lm]>ératrtce, ne convicnl-il pas de la réduire au 
strict nécessaire et de ne conserver ([ue <|ui est indisjjensable pour 

rendre sa cour à peu prés semblable à celle des autres souveraines d'Eu 
ropc ? 

Ce ne sera donc point la restauration d’une maison de îa Ueinc, pas plus 
que Josépliine tdle-incme n'est la reine renouvelée; ce sera une apparence 
de maison, comme rinq>ératrice elle'méme est mie ajjparenee de souveraine ; 
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!>e penser, tout de suite, à^eh ir«»tiver qui Ir* é^lenl<ou quî leurTsoîent 
pareilles,on n*y saurait songer; dailteuix ce n*est encore nen' que les 
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maiSj de même que pour JosépUîne cette apparence est menteuse, elle Test 
pour sa maison, et davantage encore. 

Napoléon, en elTet, instaure une monarchie qui n^est pareille à nulle qui 
soit en Europe, Quelque elïort qn4I fasse pour sonder ensemble les deux 
Frances, celle qui vient de la Monarchie hourbonienne et celle qui procède 
de la Révolution, c'est celle-ci qui domine uniquement encore, dans ses 
armées, dans ses conseils et dans son gouvernement, non celle-là qui était 
analogue aux autres royautés. 11 est, malgré lui peut-être, renipercur de la 
République française et quoi de comparable en Europe? 

11 pourrait, appliquant un système nouveau à une situation sans exemple, 
nommer, pour entourer T Impératrice et composer sa cour, uniquement les 
femmes de ceux qui ont contribué, par leur sang et par leurs services, à 
établir et ù consolider le régime. Si toute la gloire de ces jeunes gens qui 
sont eux-mêmes « des ancêtres on la disposait sur les marches du tioiie; 
si, pour un emploi de dame du Palais, il fallait autant de quartiers de victoire 
<[uc jadis de (piartiers de noblesse; si, aux premières charges de la Maison, 
l'on appelait les pins illustres entre les vétérans des grandes guerres; si, 
pour les moindres fonctions, Ton exigeait des preuves d’héroïque valeur et 
de joyeux courage, alors, la Maison de riinpératricc serait, comme l’Empiie 
même, quelque ehosc de neuf et d’à part, qui coin manderait Padmi ration et 
imposerait le respect, qu’on pourrait haïr, mats que nul ne moquerait et qui 
s'imposerait à rétonnement craintif de l’Europe comme l'Empire niêine. 

Sans doute, les difficultés n'eussent point manqué- Si les grands offieiers 
militaires étaient en nombre, leurs femmes, par leur origine, leur passé, leurs 
babiludes de vie, étaient pour la plupart peu préparées à tenir une place à la 
Cour où même dans la Société. Ne choisir que dans îe militaire eut été 
prendre nn caractère que Napoléon désirait éviter et renoncer à la fusion 
qu’on tentait dans le pays. La politesse y eut peu gagné, et les étrangers se 
fussent étonnés de certaines formes de langage et de manières. Mais rien 
n'ciït empêché d’adjoindre aux femmes de soldats, des femmes de grands 
officiers civils et l’on eût trouvé là les éléments qui manquaient ailleurs. Peu 
à peu, un classement se serait fait qui eut permis de recruter des éléments 


! 




I 

I. 

r 


1 

I 


! 



J 


n 














82 


JOflÊPinNE rMPÉRATRICF- ET REENE 


excellents et de clioisir dans les nouvelles mariées les plus jolies et les mieux 
élevées; mais on était pressé ; on considéra qn^îl y avait des droits acquis ; il 
idy eut aucun plan arrête; on ne recherelia jioînt les avantages de tel on tel 
système, cl rKitipcrcur, dans une très large mesure» abandonna les iiominU' 
Lions a Joséphine. Celie-ci, incapable de comprendre la liante ]>oîlée morale» 
sociale et polîliffue que pouvait prendre, devant la nation el devant TEurope» 
la composition de sa maison» la forma au jietit bonlieur» d\i]ïi‘ês ses souvenirs» 
sa reconnaissance, ses aiVections, ses habitudes, désireuse c|idelle était de 
remplir an ]dus tôt les cadres <[ue rEmpereur avait tracés» sans qu’il en 
résultïU un trop entier changement ilans sa vie» une géne daïis sa société et 
une métarmorphose dans scs relations. 


Pour tracer ces cadres, si TEmpereur s’était inspiré de la composition 
générale de la Maison de la lleiiie» il avait à prhri introduit une dtlTé- 
rence essentielle. Bien que le service des ofliciers de rimpérati ice fut distinct 
de celui des officiers de rEnijiercnr, la Maison de rimpératvice» au contraire 
de ce qui était sems rnneien régime, n’avait jïoint d’autonomie ni d’existence 
pro])rc, l’Empereur ayant jugé î’i propos de n’avoIr qu’une seule maison et 
([uhine administration iinif|iie, » I^es qualrc premiers officiers, cljcfs des 
quatre services, ressortissaient donc, chacun on ce qui concernait son emploi, 
son budget et ses siihordonnés, du grand ol'hcier de la t^ointjnnc correspon¬ 
dant, Par conséquence» ceux d’entre eux qui» en service îï la Cour» avaient 
droit à un uniforme, le portaient de même forme, couleur et Ijroderie, ipie 
leurs collègues de In Maison tle T Empereur : rouge \>Qur les chambellans, 
bleu clair pour les écuyers» et partout broderie d’argent. 

bes quatre premiers officiers étaient un .Vumiinier évoque» une Dame 
d’honneur, un Premier écuyer, un Premier chambellan. Par la suite, pour sc 
rapjnoclier des anciens usages, le Premier écuyer qui faisait les fonctions de 
chevalier d’honneur en reçut le titre el fut remjdacé comme jiremier écuyer : 
mais cela fit une charge et non un service; le service de l’écune resta au 
Premier écuyer dans des conditions spéciales, car, [lar exception au principe 
admis, et toujours sans doute pour sauvegarder des droits acquis, l’impéra* 
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trice garda dans la Maison son écurie particiiîière, comme l’avait eue Madame 
lîonaparte* 

Malgré 1' absence presque complète de Cbapelle puisque le Premier 
aumônier représentait à lui seul son service, le Service /f/tonnettr fut 
augmenté dans une jiroportion asseiî considérable ; comme la Beine, Plm- 
pératrice eut une dame d’iioiineur et une dame il'atours; mais, si elle n'eut 
point de sunntendaiile de sa maison, au lieu (les dou?,c dames du Palais 
qu'avait établies Louis XIV et dont le nombre avait été maintenu tel par 
Louis XV et par ]-.ouis XVI, elle en reçut dis-neuf la première année, puis 
vingt-trois, puis vingt-huit, jvuis vingt-neuf, dont deuTt surnuméraires, Le 
nombre des dames du Palais lut illiiuité : sous Marie-Louise, il y en eut 
jusqu'à trente-biiit. La Reine avait un premier écuyer, un écuyer ordinaire et 
quatre écuyers par quartier; ce fut le nombre adopté pour la maison nouvelle. 
De plus que la Reine, Tînipératrice eut un jircmicr chambellan, un cbam 
bel)an introducteur des ambassadeurs et d’abord quatre, [uiis six cham¬ 
bellans. Mais, de moins, tout ce qui tenait à la Bouche, puisque l’impéta- 
tricc mangeait le soir avec l’Empereur et que tout ce qui lui était nécessaire 
était fourni par les cuisines, l'office, la cave, la fourrière de îa Maison; de 
moins aussi, tout ce qui tenait à la Chambre, au Conseil, aux Pages. 
Avant la réforme de 1788, la Maison de la l^cine comprenait quatre cent 
quatre-vingt-dix-huit personnes, dcjïtiîs la Surintendante jusqu'à la Porte 
chaise d'alïaires ; c’est à peine si la Maison entière de l'Impératrice en 


comjirenait cent. 

Il est impossible de comparer les cbilïVes de dépense : les appointe¬ 
ments réglés dans la Maison de la Reine étant jiresque nuis (surintendante, 
(i,00ü livres; dame d'honneur, 1,200 livres ; dame d'atours, 000 livres; grand 
aumônier, îiOO livres ; chevalier d'honneur, Ï,2Ü0 livres ; [uemler écuyer, 
600 livres); mais les avantages, les gains, les profils étant immenses: 
tandis que, dans la Maison de fImpératrice, hors des appointements, rien, 
sauf les gratifications et les suppléments de traitement à attraper de 
l'Empereur. 

].c Premier aumônier était donc réglé à 20,000 francs par année ; la Dame 
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Lriioiiiiear à 10,000; la Dnnic tratonrs à 'i0,000; chacune dames du Palais 
à 12,000; les survivancières à 6,000; îe Chevalier d'honneur, le Premier 
chambellan, le Premier écuyer à 30,000 ; les écuyers et trois des chaml>ellans 
à 12,000; deux chainbelkms à 6,000 seulement Ces chilTres permettraient 
d’établir d'une façon à peu près précise ce que coûtait la Maison dlionncur, si 
Ton ne devait y joindre les sii[iplémenls jjayés ii f[tiantîlé de gens sur la 
Grande cassette, les gratihcatioiis assignées par rEmpereur, soit sur cette 
cassette, soit sur des chapitres divers du budget de la Maison, sur la caisse 


de la Police, sur la caisse des Tbéâtres, sur le Ikiniaine extraordinaire et sur 
les caisses de l'Etat, 


V 

« • 


Selon la liiérarcbîe, le Premier aumônier marebe d’abord; mais, en droit, 
il n'a dans la Maison presque aucune fonction et, en fait, il nVxCrça jamais sur 
Joséphine aucune influence. Ses ailrîbutions consistent à recevoir les ordres 
de rinipératrice pour rbeuve de la messe, à l’accompagner à la cbapclle cl à 
lui présenter son livre d’iicurcs. Il lîoit, aux termes du règlement, être assisté 
de deux chapelains, mais ees cbajielains ne furent point nommés, fl y eut juir 
contre, dui'ant quelques mois <.le 1806», un aumônier ordinaire, le célèlire alïbé 
Fournier, ((iiî fut ensuite nomme à Févêché tic jVîonlpcIlicr el rentra dans le 
service du Grand aumônier. 

Joséphine, bien qn'cllc gardai étroitement les convenances et <[uVlle prît, 
aux ofriocs de la chapelle, une altitude qui édifiait, s'int] ni était ]>eu de croire 
et ne jiraliqnalt nullement. Si elle recherehait ravenir hninain dans les la rots 
et les prophéties tie devineresse, elle laissait de côté l’avenir eélcsle. De 
scrupules dü conscience, elle n’en avait éprouvé qu'une fois, lors thi Sacre, 
et il'une façon trop ojqiorLune pour qu'ils fussent siiii ères* Elle n'eût eu que 
faire d'un aumônier directeur et donneur d'avis ; il lui fallait un persounage 
de décoration ; elle Peut. (]e fut le prince Ferdinand-Maximilicn-Mériadec ilc 
Rohan, quatrième fils de Ïlcrciile-Mériadec de Rohan,, due de Montîia^mn, 
prince de Guéméné et de Louisediahrielle de Rohan-Sonbisc, frère cadet du 
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cardinal de Rohan, évêque de Strasbourg, celui du Collier. Les Rohan 
n^avaient point pardonné qu^on eût, en 1786, enlevé à un des leurs la charge 
lie grand aumônier pour en investir un Montmorency-ljaval et la blessure en 
avait été cruelle surtout pour le prince Ferdinand qui se croyait tous les droits 
de succéder k son fièiG. N etaiUil point alors archevc([ue-diic de Cambrai, 
comte de Cainbrésis et jn ince d'Empire, grand prévôt île Strasîioiirg, abbé de 
Mouzon et de Mont-Saint-Quentin et tréfonciev de Liège ? Il est vrai quh! 
avait Fesprît fort ordinaire et sans nul éclat, ïe caractère faible et vaniteux, 
qiihl jiréférait la mauvaise compagnie, passait pour lïoire plus que de raison 
et que, k la cbassc, dans son diocèse, il avait tué de deux coups de fusil un 
garde particulier qui lui faisait respectueusemenl obsener quhl n’était point 
sur ses terres ; mais c'était bagatelle. A la révolution liégeoise, il se crut 
appelé à devenir pnnce-évéquc, vint jirenJre [ïossession de la régence et 
s'installa au palais, mais il y resta peu. Il revint en France, émigra, rentra au 
Consulat, et, a TEmpire, « il se bâta, seul de son nom, de s'offrir. 3> Le 
27 avril 1805 (7 lloréal an XIII), il fut nommé piemicr aumônier de Flmpéra- 
Irice : ce n'était point lé ce qu'il avait rêvé et il avait bien pensé, en s’olTranl, 
qu'on serait heureux de rétablir un Rohan dans la Grande aumônerie* Pour le 
consoler, on lui donna la survivance de la charge. 11 est vrai qii'ü avait 
soixante-sept ans et que Fesch, le titulaire, n'en avait que quarante-deux, 
mais il avait la foi* Seulement, cela le nourrissait mal : il avait cru à un traite* 
ment tic 40,OUI) francs, et il fut eu clFct paj^c sur ce pied en l'an Xlll, mais 
tomba ensuite à 20,000* Il ne recevait rien de Saint-Domingue oii étaient 
ses biens, avait des dettes immenses, était, dît-il, menacé d'étre arrêté: aussi 
demandait-il constamment, soit un chapeau de cardinal, soit un siège de 
sénateur, soit une bonne somme sur le Grand livre. Napoléon lui lâchait de 
temps en temps une gratîncalîon de 21,000 ou de 12,000 francs ; il lui donna 
meme Eétoile de la Légion et, en 1808, à cc Rolian qui* comme les autres, 
portait la superbe devise: fhn nf! Prince né f/aigne^ Po/inn il conléra 
le titre de comte. Au bas de ses armoiries nouvelles, parti de Roban et de 
Bretagne, au franc quartier des comtes arebevêques, le prince Ferdinand 
inscHvit-il sur un listel ondovant sa devise ancienne ? 
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Il mourut le ^0 ocLohre 1813, tout à fait ignoré; mais n'est-îl point à 
remarquer que ce solliciteur cmjiressê des premiers jours de TEmpirc était 
le propre cousin germain du duc d'Enghicn, que sa nomination fui signée Juste 
un an aj>i*ès Texécution de Vincennes cl que nul n*y trouva à redire ? 

Si médiocre c|ue fut le [icrsonnage, il était Holian, et la maison de Tlmpé- 
ratriee fut ainsi, en T une des premières charges, décorée d'un des [>]us beaux 
noms de la vieille France ; mais, à cela, .losépïiine ne fut pour rien ; elle nVul 
point à s'intéresser à cette nomination : ce prince vint de lui-même prendre 
la cliarge où Ton était accoutumé à trouver ses ancêtres, sans paraître s'ajvcr* 
cevoir que les maîtres eussent changé. Le cas est à part et sans analogue. 


« 

» • 


Après le Premier aumoiucr, marche la Dame d'honneur qui, dans la Mai¬ 
son de rinipératrice, a, pour le service de la Chambre, la meme prééminenee 
que le Grand chamhellaii dans la Maison de rEmjïerciir : e‘esl dire qu’elle est 
le <‘hcf de ce service, cl qu'elle le règle dans rAppartement d’honneur, anssî 
bien pour les dames du Palais que pour les ehamliellans, même pour celui 
qui a titre de Premier chamheUaii. Si elle est présente, c'est elle d'ahord (pii 
fait les honneurs ; c’est elle qui dirige les présentations et invitations, qui 
ju'ésenlc au serment les onieiers et les liâmes qui doivent le prêter; qui arrête 
les états d’aumônes sur la Cassette, et les étals de traite monts et de; g^iges j>oiir 
le paiement de la Chamhre. Elle [irend apjiartement au château où (ju'aillc 
llmpéralrice et préside la tahle de service. Pour ses écritures, elle a un 
secrétaire à 6,000 francs iFa[j]iointemeiUs. 

En son absence, elle est supjjléée dans ses fonctions par la Dame iratours 
qui, d'après le régleinenl, a poiii atlribulioiis spéciales Fadministralioii et la 
surveîllance des atours de rim|jéralnee, matériel et personnel. 

Quant aux dames du Palais, elles ii'ont que des fonctions de re[>réseii- 
latiüii : i[uatrc sont de service ensemble, deux de petit et deux de graïuî 
service : les deux dames de grand service se tiennent dans rAp[)artement 
d’honneur pour y recevoir les jïersouncs qui se jirésenleiit che?, l'impéra* 






























































SEtlViCE DE LA CHAMBUE. — LES DAMES 


B7 


tri ce; elJes sont près d'elle 'nelon coiivenaTice ou les règles (Tèticpiette, 
et Eacco 111 pognent si elle sort ; les deux autres lestent ehex elles^ mais doi¬ 
vent se leiîîr [irêtes ù répondre à tout appel; le dimanche, d’nbügalion, elles 
viennent à la messe tlu Palais^ et elles Sont convoquées [>our tous les cercles 
et toutes les occasions où, sans avoir besoin de toute sa cour, riiiipçruti îce 
doit au moins être entomee de tout sou service. A Paris, les dames de ser¬ 
vice ne sont jioinl logées; mais elles le sont dans les résidences* I.es dauies 
du Palais ont le pas sur toutes les {luincsi, tnèiiie rcinmes de graïuls officiers, 
et, sur la [irésentation de la Dame d’honneur, elles ont Plionneur de prêter 
serment aux mains tie P Impératrice. 

De même est-il p<mr les chambellans qui partagent avec les dames du 
Palais le service tïc rAppartement d'honneur, commandent aux valets de 
chambre et aux huissiers et veillent aux dispositions intérieures. Ils sont 
trois seulement de service par trimestre^ et, de ces trois, un seul, fpii 
change chaque semaine, est de jour et doit se tenir constamment dans 
r.Apjiartemcnt d’honneur* H a chmnhi'e au Palais poiîi’ s^y habiller [dus que 
])our y dormir. Le Prender chamhenan, qui n’a nulle distinction honnis son 
titre, son traîteiiient de 3lï,00U francs et sa clef un [>eu plus grande, jjrend 
lé service comme ses ecdlégues, mais en tête de liste. D’ailleurs, celte liste 
sert [>eu, rimpéraii’ice désignant les tours a son gré et, surtout, suivant les 
conveminees tics uns et des autres. Les dames du Ihdais et les chamlvellans 
devraient manger à la table tenue jjar la Dame d’hounetir, mais, souvent, il 
ïï’cst servi que la table du Grand maixhdial où s’assoient toutes les [>ersoniies 
des deux maisons. 

Telle est ta Chambre i il n’est point inutile de regarder comme Joséphine 
en a recruté le personnel, car c’est là une de ses défaillances, c’est là une 
de ses infériorités comme souveraine, et, sans ilouLe, la responsabilité ici lui 
ineoiube tout entière, surtout au début, et en ce qui toiicbe le clioix de 
ses dames* 


îl faut distinguer cinq promotions : la première tout de snite après la 
proclamation de TEmpire, la plus noinbreuse, celle qui donne le ton et qui 
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établit le caractère tle la Maison (20 juin — 1*”^ messidor an Xlï} est 

comjiosée de parentes ou d'alliées des Beau harnais^ des <laines qui, au 
Consulat à vie, ont été nommées pour faire les honneurs du Palais consulaire, 
de quelques amies de pension d^Iortcnse, mariées à de grands officiers de 
[^Empire, puis de quelques femmes d\mcien régime dont les noms sont 
connus sans être du premier rang, 

Nul amalgame n'esl possible entre îles éléments si disparates et si hété¬ 
rogènes, Les jalousies qu'excitent les origines difiercntes, les foi tunes inégales, 
les habitudes de vivre dissemhlahles, sont déjà un itieonvénient. Mais, pour 
Joséphine, Il est encore un plus grand mal : parmi les personnes qidcUe a 
clioisies pour la parenté, les alliances ou les relations qu’elle a eues avec elles 
— faute immense* car, par là, elle apjïclle sans cesse à Tesprit le souvenir 
du temps où elle était madame de Beaulinrnais, souvenir que, à toute fort e, 
il lui ciit fallu clTaccr si clic eut |ïrétenihi s'ctaldir eu souveraine “ parmi ces 
daniesj il en est qui sont des [dus vives et des [ilns hardies à la ilécrier, 
Elles ne prennent an sérieux ni l’Enqure, ni Plmpêratncc, ni la fonction 
iprcllcs remplissent. Elles ont naturellemeiiil gardé mémoire tlu passé, sont 
instruites des aventures, connaissent les points fathies, et le Sacre, le Couron¬ 
nement, le Pape cl PEmpereur idtmi ]>oint changé pour elles celle jîetite 
Tasclicr et ne lui ont point donné de jn'estige. Il est mauvais qu’on sache 
les origines des dieux et il îtiqjorlc d’epatssir un nuage sur leurs premiers 


âges, 

La pire à ce point de vue est justement la plus élevée en dignité, 
celle ([tii assume la direction de la M aison et ([iii [ïoiirrail seule en rec- 
lilicr l'esprit : la Hame ilTionneur* 

C'est pour son nom que Joséjihino l'a prise afin de s'élahlir par une 
telle parenté en renom de noblesse dcvaTit son mari, le [uiblic cl jieut- 
èlre elle-même : une la BochefoncauUl, cela sonne, cL être cousine dhinc 
la RochefoucaiiUl, cela montre qu’on est soi-même de bonne souclie* La 
parenté, il est vrai, était à feu de M- de Bcauharnais cl non à Mademoi¬ 
selle Tasclier et la parenté, double ou triple même, n'alhiil nullement aux 
la Bochefoucauld, mais à ee ipPétait, en son nom. Madame de la Boche- 
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foucâiiid : aux Pyvart. Ces Pyvart, qui s'ôtaient faits fie Cbastulé, étaient de 
iioldcssc incertaine, puisque le premier de leur nom était au xvii* siècle 
un maître ordinaire des comptes en la Chambre des conq)tes do Blois, 
mais ils avaient grandi, s’étaient enrichis surtout, si bien quhin dVux, le 
dernier mâle, apres avoir été longtemps capitaine aux Cardes, s'était retiré 
en 1781 avec le brevet de maréchal de camp et la croix de Saint Louis. 
La mère d'Alexantlrc de Beaubarnais était une Pyvart et il y avait, entre les 
Bcauliarnais et les Pyvart, deux autres alliances; mais, du vivant d’Alexandre, 
nulle relation ne subsistait, entre Joséphine et les Pyvart, Joséphine n’avait 
pu connaître cette cousine lorsqu’elle avait épouse AlcxaiHlrc-François de 
la Bocliefoucauld, second lils du tbie de Liancourt, puisque en ce même 
mois de juin 17 hS8, où ce mariage lut célébré, elle était partie pour la Mar¬ 
tinique. Lorsqidelle en revint en 17t)0, coniment le rapproebement sc fùt-il 
établi? N'ctait-elle pas toujours séparée de son mari? La Révoluliou court, 
Aiexundre de la Bocliefoucauld émigre, << mis lions la loi, a-t-ü dit, pour 
avoir contribué à clicrcher à sauver le Bol et la Reine, a Madame de la 
Bochefoncauld, suspecte, est emprisonnée à Port-Libre. Au sortir de jinson, 
peut-^étie les deux lemnies sc rencontrent et la relation s’établit. Madame 
<le la Rochefoucauld n’a point, en effet, quitté la France, où, en lyflo, son 
mari Fa rejointe et tous deux vivent alors à ]\lello. 

La liaison se fait assez intime pour que, par José[ïhinc, Alexandre de la 
Uoeliefoucauld, ii t>eine ratlîé, soit, dés le îl ventôse an Vlli (2 mars !K00), 
nommé lïrél'et de Scînc-et-!Mariie. L’année suivante (vcnlôsc an IX — 
mars IHQl) il est chargé d’alTaires â Dresde, puis ministre vendémiaire 
au-X ^':D> octobre 18^)^)* Pour cela, Madame de la Bochefoucaultl ne s’est 
]joint épargnée. A peine a-t-ellc su que Josépîiine allait à Fdombiéres <pi’elle 
a senti un besoin Immédiat des eaux, et sa cure, outre la santé sans doute, 
lui a valu une légation. 

Pourtant, liien qu’elle soit la chère cousine et que depuis lors la corres¬ 
pondance soit établie, « elle a nit.be, parait-d, toutes les opinions de ce 
qu’on appelait les aristocrates pendant la Bévolntîon ; » Fon a même dît 
qu’elle était a de ces personnes qui n’allaient jïoint le soir aux Tuileries 
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cL ayant juirtagc ce jialais en tiens régions fort LlifFéretilfS, croyaîcïil 

pouvoir^ sans déroger à leurs opinions et à leurs souvenirs^ se montrer 
au roz-de-cliaussée, 01107. Madame BonaparLe, le matin^ et celiappor à fVddi- 
galion de rceonnaitre la puissance tpii habitait au premier étage, » Cela 
ji'esL point exact : a dater du a iVÎmaire an Xll (27 novembre IHO'I), Madame 
de la Hoohcfoucauld est présente à tous les cercles et si, eouime raffirme 
Madame de Bémusal, elle vint laite à Joséphine une scène oxtrémemeïit 
viulenlo sur la mort tlu dnc dMhighicn; si elle dit alors : a Quant à moi, 
mes sens sont tellement révoltés {[ue si votre consul entrait dans celte 
chambre, vous me verriez le fuir comme on fuit un anima) vénéneux, » ses 
impresHioiis étaient sans doute fugitives, car, quehjues jours ajués, elle 
assiste au cercle dos Tuileries* 

raut-il croire ijue, pour robtenir à la Cour impériale, il lallut tant 
dTdTortsl 

Il est vraisemblable f|ue Joséphine désirait sa piésenee tiifiuimenl plus 
<|uc Napoléon et tjiéelle ilut, [mur avoir ragrémenl de ccltii-ti m inultijdier 
les demandes et les ïinportuiiités. » Cela ne montre point Matlamc de la 
HiK-liefoucauld dans rattitude du refus, mais, au dcltors, elle se posa ainsi 
et elle fit une légende ilu ]>nx (pi’elle mit à son aeceptatioii* Au taux qu'on 
prétend s’élre vendu, on s’imagine Üxor sa valeur : il courut qu'elle ne s’était 
rendue (jue coulrc ■^idihUÜO Irancs eomjitant, l()l)éKM> Iraucs de traitement pour 
elle, lâ,üilLÏ fraiics d’augmentation cl 12,0011 francs ilc [ïcnsîun [loiir son 
mari, H en laul rabattre : [vouitani, outre son traitement île Dame d’honneur 
(fixé il 40,000 francs), clic eut un sujvplémonl ilc traitement égal; son mari, 
nouimé commandant de la Légion d’houiieur, le 24 prainal an Xll (l^i juin IHO'i), 
graliUé de 20,000 francs le 2ü fructidor {7 septembre), fut jiromu le 
Lî nlvüsc au Xlll (l*"" janvier 1804) a l’ambassade ilc Sienne et là, outre 
son IraitemeiiL de 160,000 francs, il reçut chaque auiiée une graLineation île 
40,000 francs et ses frais d'élaldissemeut furent portés de 4‘î,000à fSO,iK)0 francs. 
Ce M, de la Hoclicfoucauld était un agent médiocre, ineajialde de s’informer 
et même de rendre compte de ec qui était publie dans la capitale (>ü 
il résidait* Ce ii’élait donc jias pour ses mérilcs <|u'oii le comblait. Ceux de sa 
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femme étaient-ilïï ic\^ au moins qirils réjiondissent h tle telles prodigalités ? 

Xéc hors du monde^ élevée loin de la Cour où elle ne fut point même 
présentée après son mai'îage. Mademoiselle Pyvart, épousée, pour son argent 
de Blois et surlout de Saint-Domingue, par un cadet de grande maison, était 
une toute jïetitc femme, à ce point petite que, n lalïle, on lui mettait, comme 
aux enfants, un coussin sur sa chaise. De corps un ]>cu contrefaite — et les 
bonnes amies disaient bossue ; — mais le visage, éclairé par de beaux yeux 
bleus relevés de sourcils noirs, spirituel, méchant même par la lèvre 
mince, par le ncx coupant, ne manquait point tl^in agrément dont les 
peintres ont su tirer bon parti. Hardie comme les femmes mal faîtes 
qui ont eu quelques succès malgré leur dîlTormitc, m faisant elle-même 
les honneurs de ses délauts physiques, ne reculant point devant les mots 
et SC tenant assez grande dame pour tout dire, elle était la femme la 
moins pré|sarée par la nature et réducation pour tenir une telle place, 
bien cpfclle s^entendît à en tirer le meilleur parti. Bile fît en sorte que 
sa fille, h défaut de devenir Heine catholique et légitime des Bspagnes, 
fut princesse Aldobrandini üorgliesû, belle-sœur dû la princesse l^auiine, 
et reçût de rEm|mreur une dot de 800,1)0(1 francs, sans parler d’autres 
avantages; elle fit donner ;ï son mari des ambassades ijuî, outre l’argent 
fpfclics procuraient, avaient pour elle l’agrément de le tenir éloigne; 
mais elle dlscrétlita sa fonction autant qu’elle nuisit celle qui lui 
avait ]>rocuré son étrange et rapide fortune. Ses mois couraient le faubourg 
Saînt-Germain : cette phrase, quand il lui fallait revêtir le grainI habit : 
(f Allons habiller le Magot et cette autre, un soir qu’elle arrivait 
en robe ronde chez Cambacérès, très formaltste comme on sait sur 
les toilettes de cour : a Je demantîe panlon h Votre Altesse, je sors de 
chez f Impératrice. » Bn 18ü(b à Mayence, elle passa la mesure t elle 
s’avisa “OU s’imagina — qu’elle avait connu le prince Louis de Prusse et 
le pleura beaucoup plus qu’un [ïarenl. lülle trouva de bon goût d’affirmer 
([ue les Français seraient immaiKiuablement battus par les Prussiens et, 
comme cela n’arriva jioint, elle s’en mit fort en colore et lit retomber 
en insolence son déplaisir sur Joséphine. L’Empereur songea sérimi- 
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sement alors à lui demander sa démission; puis, du temps passa; 
comme à rordinaîre, il pardonna ou ne s'en soucia point et, (juokjue en 
sourdine, Madame de la Ilochefoueauld continua sa musitjue. Ce ne fut 
rien à présent d'aflirmé, seulement une allure d'incrédule, un air vaurien 
de profiter îles choses et des gens sans y croire, avec des sourires d'en¬ 
tente aiJv ennemis du régime, s’ils se prêtaient à la plaisanterie — ce 
qu'on trouve, respect gardé, chez- des valets engagés tout à l’heure jiar 
de nouveaux rîclies; — mais aussi, îles rancunes et des veugeanees de 
hossue si ropjjosition se rencontrait, si, de fpiehjue part tjuc ce fût, mais 
surtout de son monde, s’clevaît un bkVmc, une attaque ou une ironie cjidelle 
sentit ou crût dirigée contre elle, Impitoyahie alors, féroce, sans jiitié et 
colorant ses vengeances en devoir. C'était pourtant là, le devoir, le moindre 
de ses soucis t elle n'élaîl à son poste que lorsqu’elle y irouvaîi iniérèl ou 
qu'il V avait contrainte ; elle ne jirésitlait point la table de service; elle iriiabi- 
tail point sou appartciueiU; elle ne faisait <[ue ce (jii’elle ne savait éviter île 
faire. 

Peut-être y a^L-il pis et tloit-on se {Icniaiuler <pic3 rôle elle a jimé dans 
certaines intrigues obscures dont le mieux qu’on peut jjcnser est qu’elles 
furent intrigues d'argent. La place de secrctaire de la Dame d'imimeur avait 
été, lors de la création de la àîaison, <loiinée à un nommé Biklebert, dont 
on a dit du bien. Madame de la Hoebefoucauld remplaça ce Uildclicrt, le 
I" ventôse an XMl (20 Février IHOo), par un certain Loistrou Uallon de Imlgny 
dont le père avait été valet de chambre du comte d'Artois et rjui lui-mcine en 
avait eu la place en survivanee. Ce Luigny, ejui avait l'air de s’eniplover, pour 
vivre, à de vagues traduetîons de Panglais, était resté en correspondance avec 
son ancien maitre par le canal des frères iïourlct, qui centralisaient les ren¬ 
seignements, et il tenait, dans rorgainsation ilc la conlrc-police, un rôle 
important. (]e fut donc un eoiip de maître de Pi ut induire dans la Maison de 
l'Impératrice nû il pouvait apprendre et flairer Inen tics eboscs et même, à 
un moment, jouer un rôle décisif. En Ire ses mains, tout le moins, étail-oii 
assuré que les aumnnes de la Cassette n'iraient qu’à des bien-jicnsauts, puis¬ 
que c'était lui le preneur de renseignements. Elles servirent aussi à scs 
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menus plaisirs^ et, sur les aumAncs, il entretînt somptueusement une cer¬ 
taine Madame de Campestre tient les ménioîres sont singiilîcremcnt t^difiants. 
Madame de la llochefoucauld qui signait les états de dépense de M. de 
Luigny, qui recevait Madame de Campestre, qui^ avec le prince de Poix, 
s'etnit faîte la répondante tle Luigny, qui lui avait obteuii ce traitcnicnt de 
3JM) francs, augmenté de (î,0li0 francs de frais de bureau, était-elle entiè¬ 
rement consciente de rinfaniîc de son protégé et des dangers qu’elle faisait 
courir à ses maîti'cs, c’est trop qidon puisse le demander. 

Au divorce, elle crut faire un coup de partie en donnant sa démissîoiï : 
elle SC tenait certaine ainsi de n’avoir pas à suivre sa bienfaitrice et d’étre 
nommée dame d’honneur de rimpératrice nouvelle; mats ce fut ma! joué. 
L’ïLmpereur s’était rendu compte qu’îl n’y avait là qu’une apparence de !a 
Hochefoucüuld; Il n’avait point oublié les scènes de Mayence^ le ton de la 
dame lui déplaisait autant que son inexactitude et sa tenue. Il accejita 
simplement la démission, sans meme donner à îa Dame d’honneur congédiée 
ce que recevaient presque de droit les ofliciers des Maisons supprimées, 
les Honneurs conserves^ c’est-à-dire l’entrée dans la Salle du 7Vone. Madame 
de la Rochefoucauld, qui avait entièrement oublié le chemin de Malmaison, 
dut, pour les obtenir, apprendre la roule de Navarre. L’unique voyage qu elle 
y Ut coïncide avec la décision que Josépldne obtint pour elle de l’Empe¬ 
reur. Ce fut la dernière fois que Matlarnc de la Hocbcfoucaukl la vit 

P 

vivante; morte, on dît qu’elle la pleura. Etait-ce de regret de n’en pouvoir 
plus rien obtenir? 


Ce ne sont pas de tels défauts qu’on rencontre chez Madame Lavallette, 
la dame d’atours; mais, si Napoléon a compté que, en édictant un règle¬ 
ment sévère et en chargeant la Dame d’atours de le faire observer, il 
arrêterait la folie des dépenses de toilette de l’Impératrice, empêcherait 
les relations compromettantes et inutiles avec les marchands, établirait un 
ordre et une règle dans la dépense, Joséphine, en se réservant le choix 
de la Dame d’atours, a mis à néant tous ces beaux projets. Elle l’a prise 
à dessein humble, pauvre, sans nom, sans usage et dans sa sujet ion 
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al>solue. C'est cetlG Emilie de BcàTjliarnais, propre nièce (rAlexandre, qui, 
abandonnée ['tar un père émigré et par une mère Uivorcéc et remariée à un 
liommc de couleur, a été recueillie )>ar Joséphine, placée par elle chez- 
Madame Canipan, [}uis, mariée en deux jours, > un aille de camp de Bona¬ 
parte, sur l^inquiélude iïu'<m a prise que l.ouis ne fut amoureux d'elle. Cet 
aide de camp, fort brave homme et plein d'esprit, ifunc intelligence qui se 
mettait a tout et d'un cœur qui lui donnait peu d’égaux, était ilc famille pari¬ 
sienne fort ordinaire, des petits marchands, dont on ne sait pas même bien 
le nom —^Chamans ou Cliamant. “ Éduqué, grâce aux charités de Taccou- 
cheur Baudeloque, ù la Révolution, il élaît dans les ordresi h présent capi¬ 
taine. Nulle fortune. La mariée eut 15,üü0 francs que lui donna Roiia- 
j>arte et, durant rexpédilion d'Égypte^ elle dut aller vivre à Fontaînchleau, 
prés de la mère de sa mère, Panny de Heauharnais. Elle y eut la petite 
vérole, fut très marquée, ce fut un désesjioir, tl lui sembla qu'elle avait fait 
bamjueroutc, non à rhomme qu'elle avait épousé, mais à celui r[iî'elle aimait, 
pour qui elle s’était gardée et qui, en eHet, lorsqu'il revint d’Egypte, La 
tlédaigiia. De son enfance, lïaUotée aux prisons, jetée en cris de désespoir 
d’une étrange éloquence vers les Jaeoliins dictateurs, de ses éprctives ilc 
jennesse, de celte misère, de ce mariage subît, de ccUé mère, de ce jiêre 
(pli, revenu d'émigration, acoquiné h une chanoînessc allemande, s'était 
refait une famille, Emilie était restée brisée par une mélancolie profonde, 
maladive et sans issue, « un dégoût de îa vie fortement exprimé, w 

Par surcroît, de[)uis ses couches (avril 1S02)^ la pauvre était hlessée et 
c’etail uu supplice pour elle de se tenir eonslammenl debout c omme l'exi¬ 
geait rétiquelte. Qu’on s'étonne ensuite « de son air de monotonie cl de 
froideur calme, de sa démarche de statue ïï, 

Tout naturellement, elle était disposée à être inquiète; sa mélancolie 
(levait tourner à la ]>crsécution — outre les causes morales accessoires, il 
y avait a son état mental une raison physiologique : son père et sa mère 
étant cousins germains; — mais il semble bien cpie losé|>hiiïc, llortense 
et même celte Stéplianie de Reaiibarnais qu'une étrange fortune allait faire 
princesse de Rade, la prenaient en Cendrillun et ne lui luénngeaicnt point 
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les mauvais com]>liments. Au moins le croyail-ellc et dès lors^ j>our eUc^ 
n’csl-ce point pareil? 

h 

On [)cut jïcnser qu^Emilie eût désiré être traitée en nièce et que José- 
phine eût, au contraire, vouûj — en quoi elle avaîL raison ^— tpic Madame 
Kavallettc ne parût ni rappeler des liens de famille qui d'ailleurs n’cxisLaicïit 
point, ni même s'en souvenir, et qu’elle se renfermât dans sa place, mais, 
de cetto [>lace, d'autre part, T Impératrice n’cnleiKlaît point que sa nièce 
remplit aucune des fonctions. De la, des picoleries continuelles, une sujé¬ 
tion quelle lui faisait davantage sentir, des fatigues nudtipîices qu'elle lui 
imposait, surtout rimpuissaiicc à s'ac<juiltcr de son devoir et, malgré cela, 
vis-à-vis de l'Kinpercur, une rcspoiisabllitè qui donnait lieu à des reproclics. 
La Dame d’atours qui, d'après le règlement, avait le elioîx et la suiYcillance 
du jmrsoinicl, était en réalité conslamment bravée par les femmes de 
gardeo'olie qui étaient à Joséjdilnc dés le (Consulat et (jui seules avaient 
part à sa confiance et à son iiitimité. C'était devant la Dame d'atours, 
que, à un seul jour fixé par semaine, les lournisseurs devaient se préseiUeiq 
elle devait tenir registre des commandes et des achats et délivrer les 
mandats : or, il arrivait des marchands à toute heure, W en entrait malgré 
toutes les consignes, et qui jiensaîl au registre de la Dame d’atours? 

Il y eut mieux : en janvner IHOlï, lorsque l’Empereur lassé de [ïayer les 
dettes, imposa à Joséjjhine une intendante des atours qui, sous les ordres 
directs <le la Dame d'atours, devait commander cl recevoir les fourni turcs 
sans souffrir que le montant des crédits fût déjïassé, cette intendante, Ma¬ 
dame lianielin, se mit presque tout de suite d'intelligence avec Joséjihine, 
s’ingénia à grossir les conimaïules, se remua pour trouver chez des 
usuriers de l'argent à eiujirunter et, s'établissant sur un [lied d'égalité avec 
Madame Lavallclte, engagea avec elle une lutte étrange où la Dame d’atours 
n'eut le dessus qu'apres bataille donnée. 

Gomment alors ne point s'expliquer ie dégoût <|u’éproiivaît Madame Laval* 
lette? Rien ne l'avait préparée u la vie tic cour, elle y portait des ignorances 
qui étaient pires que des fautes : cliargée d'indiquer aux dames du Palais 
les costumes qu’il fallait prendre, elle ne savait quand c'était le temps 
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du giaïul ou de la robe ronde, et rEmpereur l’cn ndirouait. Même a 

cela, disait-îl, elle n^êtail point bonne. Qify poiivait’elïe ? Que jiouvait^elle 
pour ciiiprclier les dettes de .losépliine, les familiarités avec les marchands ? 
El, sans le vouloir, sans le savoir, elle ajoutait au discrédit où se trouvait 
sa tante, à cette impossibilité où l’on était de prendre au sérieux l'Impé¬ 
ratrice enlrc cette Dame dlionneiir qui se moquait d'elle et cette Dame 
d’atours qu’elle lrom[)ait avec ses femmes de cbanibrc. 


!,cs noms, la qualité, la gloire, les actions, les fondions des maris n’ont 
jioint imposé ces deux-là qui sont les premières, mais seulement le caj>rîcc 
ou les volontés de .ïoséjdûne ; jiour les autres, il en sera de même, et 
pour certaines, les raisons de les choisir seront moindres encore* Certes, il 
eût été d'un cœur tlur et médiocrement reconnaissant de congédier à rivnqurc 
les quatre dames qui, dès le mois de frimaire an XI (novembre IHOi), avaient 
été désignées pour faire, auj)rés île Madame Bonaparte, les lionnenrs du 
Pal a is consulaire. A chacune, en ce temps, l'on avait écrit une belle lettre : 

« l.a connaissance personnelle que le Premier consul a de votre caractère 
et de vos principes lui donne l'assurance que vous vous en aci[iiitLercy. avec 
la politesse c|ui distini[iiç les dames iVaiiçaises et la dignité qui convient 

au Gouvernement. » Ü n'avait jsas f;iHu moins pour dé<'îtler * criai nés 

d'entre elles à aceejder une place qui, sans doute, élanl donnée la splen¬ 
deur où Bonaparte avait porté le Consulat, uc pouvait manquer d'clrc 
lionorable, maïs qui, pourtant, n'avait ni le relief, ni les agréments, ni les 

lionneurs d'uuc cUarge de Cour. On n'avait donc jvu penser à oITrir une 

telle mission à des dames ayant tenu le jircmicr rang dans la société 
ancienne, et l'on s'élait trouvé beureux de rcnçonlrcr pour l’accepter, des 
femmes <pu, la plupart, aj>]>arlcnaienl à la classe de ees linancters, occupant 
à la cour des Bourbons des ofrices intermédiaires, entrant par leurs alliances 


dans la haute uoblcs.se et, sinon formés a Tétiqnette royale, au moins 


ayant les habitudes d’un monde dtsliligué. 

Telle était Madame i.c Gendre de Luçay, qui, en sou 
irAuieroLdie, la nièce de ce Pajiillon de la Ferlé fjiii 


nom, était Ihipillon 
avait été intendant 
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^éi I Rcrf|d<i«9tif i^cTrabmüaltv‘Même V 


d^grafidj 
cela, diaek^ùl 

^uf ~ loaêptiiÙ. léd iMÎUi^ilée avec btiarch&bds ? 


hi^er 0« J^fHMiv«ii-enè? Qilê*poiîviiil*o1le 


Jl^ï}èiiê ^4t4Ê^¥ t le fii^olr, n^muli ai/ (nacl'édU oit sê tmuVail/ 

iiiffjiiiiibîlilé c>é I êult de prendre W iêrîctiit llmpê-* 
i ^ 


jude'Dame dlioafM*«é qu[ 6C moquait d^elle #el celte DIin^t 


-^S' 


4 t • t 4f)a #4le^tJom|>ait ^ aati «le» iemmesde 'cbambrer* • 

^ ‘ V ^ HÇ*.* ♦ ITw 

fiT^ e(;ima| la qualité, la glpire, lea actions^ les fonctions d^ inaris n'ont*'t 
point imposé cas deùkdà qui sont les premières,^ mçis seulement lé eagneo ^ 
Vott'le% voloÀlés dé Joséphine; pour les autres, U en •sera-dé* mémé^'el 

' * t ' .m 

pour*cerUtiiHMi, les’ rai80Ôs,de les 'choisir"sétônt 'moindtfïa encore. il ^ 

iî6t été d*ûn c^ur dur et médîoereitient reconnais^nl de congédier^ TE^prrë 
lcr quatre' dames qui, dès^ le mois de fHmairc^an XI (novembrà ISO?)* avaie^i 4^ 
^été d^8i^ée8^pour<ïfaire,‘auprès de Madame Bodapartc^ les .bofineûrtt*di?- 
Psliis cqnsiilairer A chacuneV en ce temp8,T<ron^évaîl écrit une belle'letire^: 

* Ti * - n .• 

* % i% e«>fiiisiasnnre « personnelle que le Premier consul "'a^'de'votft caractère 

'iBt de lui . donne l'assurance que vous tous en acquttlercz tiveé * 

jHdiUr^^ .^ss ^mtUiqiie les dames françaises et la dtgnîà qui conTienl 

s ati' Ci^u^r'hié^M'Ma • 11 a'dVsit |>ts fallu moini pour décider certaine^ 

id ènire #etlea à arce|>ier une |»li»cc cpil, sans doute, étaiil donnée tâ ^plèfi«' 

• 

^euc Boboparte ^nvsti ^ le ne pcunail manquer^d'èlre 

mais qtli« pourtsnIV n*s^H m le rcUe#, m les sgréhients, ni les 
-d «ne charge dc'^ Cour. OU «'arsii jiotic pu. penser I oITrir une 
udis< » » % des dames â.viini tenu le^ premier rang daps -la 'sttciélé 

*t JM H^^45nih trouvé lieumit de rencontrer pour râcceplcr, des 

T feulpics i|«^, bi-|i id*l^v ajl|wrlehaicnt è la rliisne de ces hnanciers, occupant 
à la cour de* HfisafPi^Sti 4e% ofbeea Ininnitéiltsirss, entrant i>ar leurs atliahces 
V danb la riiautic^ fhKm ffirmés à I étiquette royale,* au "moins 

^ ayant lel habitude*» i ^ al*«ad r »4ç. r* < 

Telle était Madam? ii^tlpMMPT de Luçay, cpti, on «on nom,: était Papillon 

d'Auleroche, la nièce du es Pspdien <lc 1. Pçrté qui avait'été intendant 

staaniHoliS'ci 3e<iau:>ja Yati sjAHaâflAM aj 

In4t‘i9v> «It tinolikT 

whofttKiV. m\ >V TtMfA .V. k \ z . 


* ^ r. 
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tics EÜc tenait à tous les fermiers g-ént'nMTi?: les plus réputés 

comme fortune, son mari, petit-fils chi fameux Bouret, étant fils du fer- 
niicr général I^e Gendre de Villemoricn et elle-même sc trouvant très procho 
parente des DufoiL. I.es Le Gendre étaient d'origine noble et avaient dans 
leur famille un titre de comte palatin de lfi77 ; ])liisieuis de leur nom 
avaient occupé des charges de gentilliomme or<linaire et avaient olHenu des 
grades dans rarméo et la marine ; mais le mariage avec Mademoiselle Bouret 
les avait déciilément jetés dans la finance. Leur fortune^ des jdiis considé- 
raldes, comprenait entre autres terres, celle de Vaicnçay, payée (>20,D00 livres 
en Î7(L>. îls y avaient joint la terre de Liicay et le comté de \eiiil, ce (pu 
faisait [ïlus de rjuarante mille arpents dont quinze mille en bois. M. de lairay, 
f|ui avait été adjoint à son père dans ses deux places d’adminTstratcur des 
Postes et de fermier général, s'était surtout occupé de rcxploitation de scs 
bois cl jouissait d’une telle iniluencc dans son dé[ïartejiient qu’il en avait 
été élu atlmmîsiratenr. Quoique, durant la Uévolution, il eût traversé des 
jours singulièrement mauvais, il idavait point émigré et avait conservé ses 
biens et son action. Le Premier consul n'avait fait que se conformer aux 
vœux des pnpulatÊons en le nommant pi'éPet du Cher et Pavait ensuite appelé 
j>rès de lui comme [iréfet ilu Jhilais. C'était surtout jjour ne [ïolnt se séparer 
tic son mari que .Madame tic Liicay, malgré la fortune et la situation <lont 
elle jtmissait, s’était tiéterminée à accepter une jdacc ])rés de Madame 
Bonaparte qu'c lie ne cüiinnîssaÎL nullement et <le qui elle n'avait rien 
sollicité. Née la même année que PEmpereur, tort agréable de visage et 
tie tournure, Madame de Liiçay avait le meilleur Lou et savait sou monde. 
Les quinteux ne trouvaient à lui reprocher « qiPune prévenance excessive >ï 
et un peu de manière. 

Hors du Palais, elle menait grand train Ct, dans son hôtel de Paris, 
rue d'Angoulémc-SainDlIonoré, comnic tlans la terre de Saint-Gratien qu'elle 
aebeta après avoir vendu Valençay à M. de Tallcyraïul —- terre alors de 
cinq eeiits arpents et comprenant loul Pc Lang de Montmoiency — elle 
recevait la meilleure société. Aussi, {picique eiï'ort qu'elle fil, lorsqu'elle 


était de service, pour conforn 



icures a celles de Pimpératrire et 
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être [)rele aux temps marqués, elle avait conservé, tle sa vie indepeii- 
tlanlc et libre, trop traccoutumance pour ne pas manquer par fois* L'Em¬ 
pereur, auqtiel elle marqiiaÎL, on loiitc occasion, un tîêvoucnient que les 
revers n'ébranlèrent pas, ne lui en tenait point rigueur cl il Un confiait, 
en toute occasion, les conimissions les ]>lus flatteuses. Eu ïH()7, elle lit 
lonclions lîe ilanio d'honueur jirès de la ]>nnccssc de Wurtemberg tpil 
venait épouser Jérôme et, en 1810, elle fut désignée comme dame iTalours 
de la nouvelle Impératrice. 


Elle avait une fille, Lucie de laiçay, tout à lait jolie eu sa petite taille, 
avec ses admirables yeux noirs, cliarbonnés cl pleins de feu, et ses cîls 
immenses, ijui, lechcrebée à la fois par M. Lepelletier d'Aiinay cl ]>ar 
]\L de Rocliambeau, leur préféia iTiilippc de Ségnr, alors chef ireseadron 
et luarcilial tles logis île rEmpereur, dejvnis général cl gouvcrrienr des 
l*ages. Elle Tépousa, le in scjilembre iKOft, sous les ansjnres lîe rinqïéîvi- 
tiiee qui Tagrégea à sa maison comme dame surmnnéraire. Elle mourni 
à vingt-sefil ans par suite d'une imprudence, et ce fut un ileuil véritable 
à la Cour oii elle tenait ]>ar tant de liens et dans la Sociélé <m elle 
n'avait inspiré que des syiiipalliîes, 

Après Madame de Luçay, celle îles dames tlu (Consulat qui avait le plus 
irassietle dans le monde était Madame de Tallionët. Joséphine Favait rencontrée 
à Plombières et, s^étant liée avec elle, avait obtenu son acceptalion. Hon 
mari, ci-ilcvant officier au réginicnl tlu Roi, était d’une maisoii d'ancienne 
elievalcrie bretonne, connue ^lés le xui** siècle, main leu ne en noblesse aux 
réformations de l^iâfî cl de ibtîlï, mais ruinée, entrée dans la rolie au 
xviF siècle et demandant alors des certilieats tFindigencc pour des places 
à Siiinl-('yr. Matlame de 1'albouël était née Bail de de la Vicu ville, d'une 
famille qu’il convient ilc ne juis roiiromlre avec les La Vieil ville, marquis 
el ducs de la Vlcuville, ipioiqnc ces Bautle eusseiil, en I7BL obtciui, sons 
ce même nom, la rééreclton en niarc|uisal de la Icnc lîe (duilcanneut qu'ils 
aval en L nclietéc îles Bedngliem. Son frèie ijui, par la su île, cuira comme 
cliambelbin dans la Maison, avait, en l7tH, étant lieutenant aux (lardes. 
é[)Ousc Matleitioisellc du (Uieylar, veuve tlu uiartpiis tie Lamberlyc, celle 
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qnc tl’Aiitraïgi’ies, tiatis sn coriesiïondanf-e, il6sâ^nc suiis ic lîont tic 
et quJ jtHic un singulier rclc tlsuiâ les ronspii'aliçns. 

Matluiiic tlo TalhouëL avait tic belles terres lîaiis ta Saillie où elle fît 
iiotnmcr son mari iiieniUrc titi Conseil génerni et présitlent i]ti College 
clet'Uïral : eu Tau NM, il lut memlire tîe la Legiou et eomte tle TCmpire 
en liSOD, Des iHOi, Matlamc tic 'J’allmnët avait marie sa lillc aînée au 

général .losepli Lagrange; clic maria la sceoiule, en 1809, à M. Leeoiïteulx 

tic Canlelcu, et lit, én 1817, épouser a son fils, ancien <>f licier d'or don- 
nancc tic riimperciir, une des filles de M. Uoy, le linancier, Tancleii lermier 
des ducs de UonilEon, devenu, jiar scs spéculations sur les biens nationaux, 
nn des hommes les plus rielics tle PRuiopc. Tout cela indiquait un esprit 
peu ordinaire : ti'aîlleurs, à voir seulement ci les yeux noirs et actifs » de 
Madame tle Talhonël, Lon savait sur t|uoî compter ; mais si elle était 
intelligente, si ellé se mettait bien et cLunc façon meme [)lus jeune que son 

uge, elle était dans le monde tt truiie tle ces liauleurs d’argent » qui, 

en ce Lem])S encore, faisaient peu tl'itiq>rcssioii et no donnaient [>oint un 


rang. 


Rnsuite, il eût fallu placer Madame de Lauristoii, dont le mari avait 
fait |>artic tîe la Maison militaire tiés qu’elle avait été formée. H avait été 
de la même [>romotion f|ue Xà|>oIéf>n et, retiré chef tle brigade en Lan IV, 
il était rentré aide de camp du Consul eu l’au VT IL C’était le petit-neveu 
tic l>aw, le lils tLuii Law, comte tle Tmicarvillc, tpiî, du service tic la Compagnie 
des Indes, était venu au service du Moi et était mort maréchal de cam|>. 
Madame de Laurislon, née Leduc, était la fille d’un maréchal tle canq> de 
rartillerie cl la soeur de cette comtesse de la Moiière tjiii a joué son rôle 
dans les guerres de îa Vcntléc, Cbacuu shiccordait à la trouver edtannante, 
non seulement tle rigiue, mais i!’âiue ; t lmeun rcnilait liommagc à sa con- 
tluite cxeinjïlaire et Najudeon avait pour elle une considération et une estime 
tient il s'est plu sans cesse à lui tloiiner des marques, cjuelques griefs qu'il 
pût avoir contre « son bel aide de camp On en a des preuves sensibles 
par la lettre qu'il lui écrivit de Pinckenstein le b avril Î8Û7, par la pension tle 
dSjüÛÜ francs qubi lui octroya en tlécemljre IHLî, pour tout le temps que 
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son mari serait prisonnier de guerre. Comme l'a dit dVlle un lêmoin dont 
riiidulgcnce n'est point rordinaire dêiaut : a elle a liicn sur sa figure le ealme 
de lu eoiiseîcncc et la beauté sied à merveille en elle h la vertu, o 

Ka dernière^ par Tagc, par la ^plalité de son mari^ les services cpi’il 
avait rend II s cl ceux f(u'il pourrait rendre^ était sans lîoutc Madame îléimi- 
sat^ Mademoiselle Glaire Gravier de Vcrgemies. Pour que Joséqdjine 
[icnsiU à ce ménage, il fallut ce concours d’élranges éirconstances qui, 
durant la Hévolnlion^ mît en présence^ dans la inaîson Clianorier, a Crtussy, 
la vicomtesse du Beaubarnais et Mesdemoiselles de \'ergcnnes. nuand 
Joséjiliine parla ilu mari pour en faire un préfet du Palais^ le Premier 
consul o[jjvosa la [iliis vive résistance, a <^>uels services a-t-il rendus, demanda- 
t-il M,^bi’a-l-il fait [lour être auprès du chef de TElat?» D'une famille bourgeoise 
qui se relevait eu no blesse par quelque cliarge d'éelievin de Marseille et 
par quelques alliances, il avait, sept à liuit ans, exercé une cliargc d'avocat 
général à la Gluimbre tles comptes, ailles et (iuances de Proveni-e, qu'il 
avait eue |)ar son premier mariage avec Mademoiselle de Sacpiî-Sanes dont 
le père en était revêtu. Son frère, négociant de Marseille, émigré à Sinvrne 
iliiranL la Hévolution juesqiic entière, avait été, en 171)7, ini îles obscurs 
députés royalistes dont le Dix liiiit fructidor avait invabde les pouvoirs. Pour 
Mademoiselle de Vergennes, qu’il avait épousée en si elle portail 

un nom célèbre dans la diplomatie euro^iéenne, elle ne ilescendait point 
directement du miiiislre îles Affaires étrangères de Louis X\ l, elle était 
la petite-lille du frère que le ministre avait fait ambassadeur en Suisse, 
Ges Gi’avier, fils il'un maître à la Chambre «les comptes de Dijon et 
petit-fils dhin trésorier de France au bureau des linaiices de la meme ville, 
devaient leur fortiinc à leur double alliance avec ces Chavignard ipii, 
usurpant le nom île Cbauvigny et présentés comme tels à la Cour, curent 
des aventures qu'a raconlées Saint-Simon et linirent par percer sous leur 
troisième nom de Clmvigny, 

Les Uémusal ii'êtaient guère préparés a occuper une ]>lace de Cour ; 
mais ils éLaient fort pauvres; Mousieur quémandait uii euiploi; Madame, 
dont le père avait été décapité, n’avaîl pas un sol ; Josépldue, qui était 
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teiiâcei les imposa et lU du la femme, sa favorite. J^e oiénage n’eiit [>oiivt 
à se plaindre* ââ.ODU fianes de traUemcnl a Monsieur eoniuie jircHet ilii 
J Allais, i2,(JÜ0 a Madame pour accompagner Madame Bonaparte, e’est le 
fixe : dûs la jircniîère année (an XI), (>,ÜÜ(> francs de giàtîlîcalion comme 
cliargé du Tliéàtro^Franeais, 50,0Ûd francs de gratification extraordinaire, 
Je J7 prairial (0 juin); ïJOjODÜ frarics lors ilu voyage de Belgique et, à 
Bruxelles, un cadeau de .>,000 francs de dentelles, — total: francs; 

en l’an XII, le traitement de Monsieur porté a *i0,00ü francs, une gratifica¬ 
tion de 42,O0fJ francs sur le rîiapitrc Tliéatrcs; une gratification extraordinaire 
de IU,0UU francs le 2H brumaire, une autre de 300^100 francs le 28 messidor 
(c’est tlu 12 au 2fi bi iimaire ((ne Madame HéniusaL a fait, a PonUtlc-Hrîtpies, 
ce séjour cpii a donné lien a tant de commeiitairesj ; — donc im Tan XII 


Umt jirés de -illU^OOO francs. Même fortune en ran Xïll, Ban XIV et 
il ((artîr de noveiulire IHÜ7| un traitement supplémentaire de 7>,00D francs 
jiar mois, (111,1101) Francs par an. « XiiHe généiaïsilê ü a tlit de Xapoléon 
.Madame de BémusaE. : ((iic lui fa liai toi ! 

Pour de l'esprit, certes, clic en avait, et elle était fort instruite, mais 
anssi jnxlante : il réy a à oum Îi’ son sftr redtwalifm (Ua' /cmme.s. 

liiîe avait trop fréquente les tlébrls tic la société de la Chevrette, les 
avant-dernières amantes de Jean-Jacques et les dcraîéres amantes de Saint- 
Lambert, [>oui' n'êlre [>as enticîiéo de gens de lettres et n’avoir point le 
goût d'ecrire; maïs, d'almrtL elle s'attacha au sérieux et, par Josc])liirie, 
((ii'elle mena, se lit une fortune. Puis, de la femme, elle voulut (lassér an 
mari, réussit moins ; dirigea alors le Théâtre-PraJi(;aïs, reçut des juêces, 
moiigtuia la troupe tragique et la troupe comique et, iqnès 181)7, s'exerça 
sur tout ce i(iu chantait, dansait et iiiusiipiait* Llle donna dans le grave et 
eut pour cela CuiKOt, VilEemain pres^jne enfant, Leclerc qui lui dédiait son 
Éloge de Monlalgne^ incmc Château h viand cpii, cliapîlre oïdilié dans les 

Mi ôfioires d’oidrc-tomùey ne dédaigna (joint de hi prier de jjarler de scs 

dettes à Phlnqjereiir — qui les paya. De 1807 à 1800, elle exerça une 

véritable influence ; mais cette înllncncc qu'elle devait en partie à 

Talicyraiid ^— car c'était îni qui l'avait reconimandèc a l’Empereur [jour 
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Iciiir un de ïialons aü sc‘ rciJiiissïiieuL du inoiulc et ^ens de îeltres 

et oii l\ui |>ùt les érmiter, — elle lu [uu-dit pur 1'allevruniL Si liée avee îiii 
i|u'ellc tie potivuit rien lui refuser, elle inénugea, lors de la eanijiagne 
«ri^s|ïagrK\ son rupiirorlieineiit île l'ouidié, lui île lu eorisjurulîon^ €> 11 , ilu tiioins* 
I41 loninii. Napoléon, un relour, ujirès lu grande seêne avee le jïrinee de 
lîênêvciiC sans eonper entîêreincnl les vivres aux Réniusut, les réiUnslL 
«rabord à lîbdHII) frimes île supplément tle IraiLenient, ])uis ^IHlO) a 
:2^i,0ÜÜ mille, et, s’il garila le mari roui me premier eliandicllan, il ne mît 
point lu femme de la Maison de la nouvelle linjiératricc et hi laissa elie/. 
Josépliiiic^ Dés lors, elle se déeliaîna et, éUint ti>ute à Talleyraml, lut mêlée 
de si près à ses intrigues ipic, dans la crise liiialeH, il lui distribua un 
rôle des jdus importants, qidelle jonu au mieux et dont elle se crut l'orl 
mal payée ]Hir la prèreetnre de la Ïlaute-Garonne. C^est celle femme qui 
écrivait du pauqddct de Cliateaidiriaiul ; De fftitiftaparfe t'( des fftatrùons 
U .le mettrais mon nom à chacune îles pages tic ce livre [MUir ultcsler 
qu'il ûsl un Lablean lidéîc de Lont ce dont j'cLais témoin. » 

A la voir, en vérité, laeii de celle noirceur d'àme el de cette profon- 
tleur de génie : une l'einiue petite, un [mu roiule, avec des yeux très vifs, 
grantls et brillants, uu nez remuant et llaircnr, peu de traits, mais iidî- 
niinent dNigrément et meme de gaieté dans la [)bysiononiïe. N"cst-elle 
jïoiiit ainsi dVüe-mème, cl rîmnge ([ne d’ailleurs elle a donnée trelle 
depuis la juildicaliou tîc scs mémoires, n'est-i'e [Joint un rellet tle celle 
de son grand ami, de son iliierLenr, de l’iiommc (piî, à jnirlir d'une 
certaine époque, a exercé sur clic une influence entière? Bes lettres sont 
d’une aimable fcmiiie, uti peu Iracassière et jjédantc; scs mémoires, Talley- 
rand y a ajqdaudi, s’il ne les a point dictés. 

li est, comme on voit, des dilVérenees entre ces quatre dames, mais 
aiuniue n’est du premier rang, anenne, avant la Révolution, ii'eùt eu 
chance il arriver aux charges tic la Maison ilc lu Heine j mais, avant 
continué leur service à la proclamation de T Empire, elles sc trouvent, 
par leur ancienneté, les premières de la liste et donnent, en quelque 
laroii, Pair île la compagnie. 
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Dans tic qui vient cnsnitCT IViii trouve tUnliord une feiiinic qni, comme 
^^^^ch^me de la Rocliefoiicaidd et i\ïadamc l.avalictte, se trouve paroiitc <lc 
Joséphine, mais cette fois directement, par les Tascher : ce pourquoi elle 
n’est traitée nî de roiisine, ni tie ïiîécc : c'est Madame Savary, qui est 
née FandoaS”iîai baïîan, et <lont la mère, née HtiLLeL, créole de Saint- 
Domingue, avait été d'abord la vicomtesse des Cars, )ai parenté vient des 
Dultet, stugullérenicnl riches jadis. Mademoiselle de Faiidoas, élevée avec 
llortcnsc cheA Mailaine Cam[>an, n’a point votilti, comme avait lait sa 
mère, sc sacrifier à an grand nom, et clic a choisi pour son mari ce 
Savary, ancien aide de camp de Desaix, devenu, après Marengo, Taide 
de camp du Premier consul. Savary, ([iioiqu’il eut fuît tous scs grades 
depuis 171)0, était de ces familles noldes, vouées au militaire, qui ont 
fait la monarchie et construit la ['"rance, et s<ui jière, retiré capitaine de 
cavalerie, chevalier de SaîiU-Louis, major de ]>laee a Sedan, valait les 
des Cars et les Fainloas* Jolie à miracle, musicionise tjii'on citait, élégante 
autant i>ar ses ajnsteinenis que par la façon ^lout elle les portait, .\fadamc 
Savary eut cet honneur de partager la disgrâce que certains cliroiiiqueurs ont 
infligée à son mari, parce qu’il Int et resta le serviteur fidèle, dévoué et tneor- 
ruptihle do son lûcn fai Leur. Elle rendit beaucoup <le services à plusiciiis qui 
SC réclamaient alors de sa parente et qui, lorsqu’elle fut malheureuse à son 
tour, lui fermèrent leur |»orLc, mais elle n’en tint pas la Icte moins hante 
et n’en demeura pas moins mie grande daiiio d’esprit, île cœur et d^allure. 
Madame Savary, â la fois parente de rimpéiatiiee et femme d’un des 
serviteurs les jilus dévoués du nouveau régi me, est ici bien en sa [>lacc ; 
et de même est-il de Mailamc Ncy et de Mailamc fjannes^ Toutes deux 
sont femmes de grands officiers de l’Empire, toutc;s deux si>nt uierveilleu- 
senicnt jolies et, sinon de naissance, au moins d’éducation, égales à leurs lonc- 
tiojis- i\Iadame Key, née Auguié, d’une famille <|ni toute était de la doines- 
tieilé de la lîeine — car sa mère et ses tleiix tailles, les demoistdles Ce net, 
étaient femmes dc rluimhrc de Marie-Aiitoiiietlc — a été élevée avec llnr- 
tense chez Madame Camjiaii, et doit son mariage â Madame ïkinaparte. 
Madame Lamies est d’origîue |iarciUe, puisipie, avant la DévoiiiUon, sou 
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père M, Giiéhéiicuc, d'une ancienne Jatnille noble do Bretagne, avait etc 
valet de cbaiiibre du Koi. Madame Xey est une joHe femme brmie, un peu 
maigre, mais avec dos yeux noîis superbes, une physionomie douce et 
spij îluelle, tics extrémités charmantes ; Madame Lamies, plus belle encore, 
a un visage virginal, des traits dhnie régularité [KirPaite, un teint d'une 
hlaïuhcur idéale : toutes tleiix sont faites à souhait pour parer une cour. 
Madanie Ney, très licrc de son rang, dceiiléc à le soutentr par une immense 
dé|>euse, mène un des plus grands trains de T Km pire cl a lacilemeut raison 
tla million <le revcmi fjue Ney tire de ses charges et de scs dotations. Son 
liolel de la rue de Lille lui a coulé onze cent mille francs d’acduit cl 
d’aiueuhlemcnl, et c'est ]>artoul le meme luxe. \'üyàge-t-elle, va-l-ellc aux 
eaux, Il lui faut sa maison entière, scs menhles^ î^on lit, son argenterie 
faite exprès et le train crime princesse, cpiVlle est. l’onrtant, malgré ses 
talents de cnnlntrtce. car sa façon passe ramateiir, et « elle décliiflre ii 
preîiiière vue les passages les plus ardus », malgré ses succès romme aclric'C 
de société, assez (iniidc, surtout ^levant KKuijicrcur, pour cjiéon le remar- 
f[iie et f[u'on en induise r|u’ellc mau^pie d'iisage. KUe aime le momie pour 
lui et |iour cîlc, mais est restée a ce point familiale cpie, lorscprelle reçoit, 
le loîul de sa société est composé de sa lamille et. par là, coriimc sa parenté 
ne s’est point comme elle élevée aux dignités, a surtout visé et ohtenu des 
recettes générales, le ton y est reste Iiourgcois. Cela frappe même les 
étrangers et n'est jjoint [jour lui hdie métîiocrc honneur. Madame Latines 
tient un moindre état, ou [jlutôt, à Paris, en son hùlel tle la rue de Xix^ 
rennes, elle ii’en tient point, toutes les sjilendeiirs étant réservées pour sa 
terre de Maisons. A Paris, elle vit eu [lerscumc privée, [jour son mari, ses 
enfants, ses parents, quchpies vieux amis. Ce n'est jïüinL ([idelle ne sache au 
mieux le momie et la Cour ; elle a fait son apprenlissage en Portugal où elle 
a siiigulièremcnl réussi, mais cela renmiîe et elle se j>lail mieux chez elle. 

A|>rès ces trois, dont la nomination est toute juste et nalurcUe et ijtii 
prennent dans la Maison les places qui leur iipjiarticnlient, on [jourrail 
s'étonner de rencontrer la femme il'im fonciioniiaiic, loiL lioimclc sans 
doute cl fort verse en son métier <jui est rKnregîstremenl, mais T K rire- 
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|»ÿre M. GtMrhéM^, d’une ancieetM fMMlk «okle de Bretagne, avait été 
valet de rhaiiibre du Roi. Mad««P> jfa» Ml une jolie^. femme brune, un peu 
ii?jii||rra^ âvBc ^ urfeî phyftioifbmj^ 4cîü6e et * 

•pirHuelkï/iJ^ Labnea, pHi»'belle «bcore, 

a on vètiiiglr'Jvrriftoa^ ufi teint d'une* 

hÏMncheui anfit fâitea à souhait pour parera une ^our. 

^ t “b ^ #e^”' ' 

Madame rang* décidée il le aotilenir par uiée^Jniniciise 

, 7 “^ > ** *" i, » * "* , î 

dë|>eni>e^ én plu* grands trains de J'Efnpire et^a facilciut^t ^ison 

du milliofi ^ que Ney tire-de scs charges et de scs ^dotations* Son 

^ T. • 

héiel ds I# me de Lille lui a coûté onxe, cent mille francs/dydiat et 

* ^ ^ 
d*ameuUri^«riiti ►^et c'est partout le même luxa. Voyage-t-elle» éa-t-cHe aux 

eaux, .1 14 faut sa maison entière, acn meubles, son lit, son ârgetilené 

faite i xpr^ et le train d'une princesae^ quelle est. Pourtant, maigri ses 

V" ^ ^ _ 

talents de cantatrice, car sa^ façon passe l'ainaleur, cl ■ elle déchiffre à 
premiérâT^lte'les* passages les plus ardus s» malgré^se* succès fcomnie'uttricé 
de soriété»^ asses timide, surtout devant TEmpercur, pour qu'on |c 'remar¬ 
que et Hi induise qu'elle manque d'usage. Elle^ aime le ^mondi^pour 

lui c?i fi^irVltr. msMi ûmI restée V ce point familiale que, lorsqu'clte Àçoît/ 
le fond de^^h S4 M'i^ est composé de sa famille et, par lû, comme "sa ^pirenté 

É ^ ♦ 

ne s'est noiot txMfime elle élevée aux dignités, a su^ut visé cl’^ïobtênir des 

'R> - “C* , ** 

roccllee générales, le ion y fe4btè InMirgeoU. Ce!»"^frappe mèb^ les 


étniiigcrp.el, n'esl p<Miii pour Int iaire.^mèdiricm hottnrtir. Madai^ë dianiies 
liHM uulnioindre état, ou plutôt, ô Paris, en »<fifi hôtel de hi rue de Va- 

leu spleudeurf éunt réservée» rpolir sa 
umm^$ À Payis,“rljo vit ^ per^nnn ^vee^-'poitr son luW, se» 

9^ nest |iM4iit‘^'eHe ne sèche aui 
mtetix Ir ’ji <W: elle a fait son sppWftitisMgn en Portugal où clic 

a singulièrcftaeni «Unnifeè. cela Tennute et >üe se plaît mieux chex clic. 

Après ces trvmy f • *«te*«ttlioiî est Uiute juste et naturelle ci qui 

prennent dan» la M^ém» h qui leur appartiennent, on pourrait 

s'étonner do rcnoôtitn^le j|||siS4 , d'on ronctionnaire» fort honnête sans 

doute et r<»rt versé f ü uqvv q'n c»t I EiirugiHircmcnl, mais l'Eni'e- 

odJaaa_TMoi^ :'fa ^liaauDOu ,^|Sf!»fAJ^JAHDaflàK Ad 

* /iMfjtfttt» ikiolntaitiil . 

« 

•tN. ttuxva IitmiMV it VL k 
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Frv^L^n^s i>K L'ANGn:^ PKCnrK iû5 


gîstreiiieiit mcnc-t-îl à ties j^îaces de Cour? Madame Ducliatel, nee Papin, eul 
sans doute» pour y etre imposée, des liü'cs dilTérciils» c^v quoiqu'elle lïu fort 
élégante de toilette cl fort jolie femme, ni naissance, ni les services île 
sou mari ne Peusseut désignée» et certes l’Impératrice ne Ud'it point élue. 

C^est là tout ce qu’on rencontre pourtant du régime nouveau» tout ce que 
Joscpljine a prélevé sur les trente graiuls-orficîers de rEm[>ire ; tout le reste 
s’attache ou se rattache à l’ancien régime» quehfuefois dans les jireuiiers rangs» 
mais jïoint pourtant dans cette fleur qu’on nommait la noblesse de Cour. 

Certes, les Colbert y touchent par leurs services et leurs alliances et 
Madame Auguste de Colbert a bien des titres à faire partie de îa Maison 
souveraine r par son père, le générrd ilc Canclaux» sénateur, commandant 
en obéi» à deux reprises, des armées répuldîcaines en Vendée, am)>assn- 
deur du Directoire à Madritl et à iSaples, par son mari» soldat Intrépide» 
l’un des ravaiiers illustres de l'armée, elle a ses grandes entrées dans le 
monde nouveau» oii elle porte la splendeur d’un nom rendu dix fois glo¬ 
rieux [)ar la sntie d’hommes illustres (jui Tout fait noble* Seule presque» 
elle rcpréseutc ensemble le passé et le présent et» dans son écusson, ce sera 
une joie aux yeux cîe voir la guivre trazur rehaussée encore du fraiic quartier 
des eonites militaires. De plus, elle est «. une des ]>crsoîines les [dus excel¬ 
lentes du château ». Douce, simple» très aimable» elle n’a nulle morgue» 
nulle vanité» elle adore son mari et, en meme temps qu’une parfaite égalité 
d humeur, elle jKirte en tout une dignité de conduite qui lui assure l’estime 
et la sympathie des plus difficiles* 

Prés d’elle, on peut nommer Madame Octave de Ségur : née d’Agues¬ 
seau et la dernière de son nom» elle tient au nouveau régime par son 
père» rallié dés la jïremiére heure, président tlu tribunal de la Seine» puis 
ministre à Copenhagne et sénateur» et par son beau-père, rancien ambas- 

4 

südeur de Imuis X\’l en Hussie et à Berlin, conseiller d’Etat au Consulat 
et, à riîmpire, grand-maître des cérémonies. Son mari, qui avait dêlmté 
dans les lettres d’une monière aimable, avait été, en 1801» nommé sous- 
préfet de Soîssons* lin 1805» il dispartit» [ïOussé, disent certains, par des 
cliagriiis domestiques, cédant plutôt» semble-l-Ü à une mélancolie maladive. 
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Il s'engagea, sous un nom supposé, dans im régiment on, cjuelqnes années 
plus tarti, son fiwe Pliilîppe le reconiuit jiar hasard. H se laissa faire 
sous-lieutenaut^ êapitaîne, cliel d'escadron, fut fait prisoimier en IKl^, 
resta cii Russie jusqu'à la paix et, revenu en France, tourmenté des mêmes 
înt|uiéLUiies, se noya en 1818. 

.Madame Octave de Ségnr était donc une sorte de veuve ; elle* jouissait 
lie sa iiherté, mais ideri avait ]>as moins lionne réputation, qtîoît[ii'elle tut 
peu aimée des antres remmes* Fort jolie avec ses yeux de velours, s'eii- 
temlant au mieux à grouper anloiir d'elle les liomnies les plus aimahles, 
elle exerçait sur &a société intime une irillucnce ilîrecto qui exjiliqiie les 
liostilités qu'elle souleva. On lui prêtait nue aversion ahsolno pour la 
contrainte et quelquefois des imj>oHtessos : surUnil, elle avait un hean nom, 
une très jolie voix dont elle usait à ravir, heaiiconp d'agrément dans le 
visage et une cour* C'est plus qu'il ne faut. 

Si bonne que fût la naissance de Madame Octave de Ségur, on pou¬ 
vait s’étonner de la soiisqiréfectiire du mari ; mais les liens qu'elle avait 
avec l'Finpire lui donnaient eneorc une raison il'ctrc à la Cour : junir 
.Madame de Serrant, il no s'en trouvait aucune. Nce, comme elle était, 
Rîgaud de Vandreni), cousine du fameux comte ilo Vaiidrenil, l'ami îles 
Princes, elle avait été mariée d'uUortI à .M. de Valady, capitaine aux Gardes, 
qui, on 171)2, fut élu à la Convention et rpiî, rannée suivante, tnt guil¬ 
lotiné comme Girondin ; [mis, en émigration, sans doute en 17i)r>, elle 
épousa M. Aïiloiue Walsh do Serrant, jadis colonel en France d'iin régi- 
ment Irlandais de son nom et maréchal de camp* M, Walsh, laid, maus¬ 
sade, singulièrement inléressé, avait vingt-six ans de ]>lus qu'elle et était 
veuf d’une Clioiscvd-Bcauprc. A )ïcine le calme un peu revenu en France, 
il y renvoya sa femme (pii, se trouvant fort dénuée, fut recueillie par 
Madame hefebvre, doni le mari, au temps qu'il était sergent aux Gardes, 


avait eu Valady pour capitaine. Madame de Serrant, grâce à cetlo protoc- 
ti(jn, commença à arranger ses alTaires cl celles de son mari, dont elle 
obtint la radiation. L'Fmpire arriva ‘un matin, ce mari ramena ohe/* José¬ 
phine et quel fut son éloiinement lorsqu'elle s'en tendit remercier de bonne 
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gïsti'cnicnt mbiicM-l\ k des places de Corn ? Madame Diiclialcl, née I>apîn, eut 
sans dente, pouc y ^tre imposée, des litres dîJTcreiitSj car quoiqu’elle lut tort 
élégante de loilcllc et fort jolie femme, ni sa naissance, ni les sciviecs de 
son mari ne l’eussent désignée, et certes rinipératrice ne Teiit point élue. 

CVst ii tout ce qu"on rencontre pourtant du régime uotiveau, tout ce que 
Joséphine n jirélevé sur les trente grands-officiers de l'Bmpirc ; tout le reste 
s’attache ou se rattaclic à fancieri régime, quelquefois dans les premiers rangs, 
mais jïoint pourtant dans celte Heur qu’on nommait la noblesse de Cour, 

Certes, les Coihert y touchent par leurs services et leurs alliances et 
Madame Auguste de Colbert a bien des titres i\ faire partie de la Maison 
souveraine : juir so[i père, le général de Cunelaux, sénateur, commandant 
en clicl, ;i deux reprises, des armées républicaines eu Vendée, ambassa- 
<]eur dn Directoire à Madrid et a Naples, par son mari, soldat intré|nde, 
\\m des cavaliers illustres de l’armée, elle a ses grandes entrées dans le 
monde nouveau, oii elle porte la S|ïlendeur d\ni nom rendu dix fois glo¬ 
rieux par la suite d'hommes illiisLies qui Toiil fait noble. Seule presque, 
clic représente ensemble le passé et le présent et, dans son écusson, ce sera 
une joie aux yeux de voir la guivre d’axtir relianssée encore du franc quartier 
des comtes militaires. De jïIus, elle est « imc des personnes les plus cxcel-^ 
lentes du château ». Douce, simple, très aimable, elle n’a nulle morgue, 
nulle vanité, elle adore son mari et, en même temps qu'une parfaite égalité 
d'humeur, elle porte en tout une <ligniLé de conduite qui lut assure restîine 
et la sympathie des [>liis tliffiidlcs. 

Près d'elle, on jieut nommer Madame Octave de Ségur : née d’Agues¬ 
seau cl la dernière de sou nom, elle tient au nouveau régime par son 
père, rallié des la preniiére heure, présiilent du tribunal de la Seine, puis 
ministre à Copcnbagiie et séiiatCiir, et par son beau-père, fancicn ambas¬ 
sadeur <le Louis X\'I en Uussie et à Berlin, conseiller d’Etat au Consulat 
et, à l’Empire, grand-maître des cérémonies. Son mari, qui avait tlébuté 
dans les lettres d’une manière aimable, avait été, en iHOl, nommé sous- 
jiréfet de Soissons. Kn I80o, il disparut, poussé, disent certains, par des 
chagrins domestiques, cédant plutôt, semble-t-il à une mélancolie maladive. 


Il 
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U Gf>uvcinajjte, raicltichichesse Mane-Cliristine. Ruinée par l'invasion iVan- 
raiîie, restée avec un mari impotent et quatre enfants, elle a connu à 
Hru^ïdles, lors du voyage du Consulat, Madame Bonaparte qui, depuis les 
campagnes d’liai je, est en relations suivies et en correspondance avec la 
comlessé d*Alhany. Pour obtenir Madame d'Arberg à sa cour, la nouvel le 
hiipéralrice lui fait des conditions toutes spéciales. Seule des dames du 
Palais, elle a logement et bouche au Cliâleau et dans toutes les rési¬ 
dences. Elle garde [ïrès d’elle sa fille aînée, ügée de vingt-cinq ans, qui 
reçoit le Litre de dame surnuméraire avec G,000 francs d’a[jpointemenU 
Son fils est nommé chambellan de riimpeienr et, a]>rés avoir été employé 
aux missions les plus coniidciiliellcs, il est préposé a radministratioîi du 
déj>aiTcmcnt des Bouches-du-Weser. Lorsque sa fille aînée a été mariée 
par rRmpereiir au général sénateur eonUe Klein, la seconde lui succède 
aux Tuileries et est encore niariée, ]>ar les mêmes soins et avec une pa¬ 
reille tlol, au général Mouton, comte de Lobau. El c’csl bien fait ■. car 
Madame d'Arberg, qui a été belle admiraidement, qui est grande, bien 
faite, d'une noble tournure, « <jui a de la distinction juftf[iic dans les plis 
de son manteau de Cour est en même temps une des femmes les mciL 
leuies (pi’on puisse rencontrer et est adorée de toiilc la Maison. Elle y 
tient en réalité une place bien plus importante que Madame de la Uoebefuu- 
cauld et Madame Lavallclte réunies. Seule, elle est au eouranl île la 
noblesse ancienne des l^ays-ïias et de rAllemagnc ; seule, elle sait les 
cours et les usages qu'on y suit; seule, elle peut donner une iiisirnction 
et glisser un avis, Par sa eonlinnclle présence, car, presque toujours, même 
en voyage, elle suit rhnpéralrîce, elle se trouve le guide imlisjiensable, 
au moins en ee qui louçlie rétiquelte et les formes a suivre. Sans doute, 
PEiupereui' souliaitcrait que son infiuencc s'étendit an dcîii et que Madame 
d’Arbcrg s'érigeât en Mentor, mais elle a trop de tact cl d'cs])nt pour 
ne |)aR sentir que, sur certains sujets, elle tiserait sans nul profit son 
inllnencc et qu'il est des défauts de -ïosépliine tpiî, tenant à sa nature 
même, ne jjeuvent être redressés. Sans ariiclier de prétentions, sans se 
mettre en vue, inconnue des liistüriens, détlaignée des ehroniqneurs, Madame 
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d'Arhcrg est poiirlant la seule des dames du Palais qui, pour le tou a 
établir, pour les façons a faire prévaloir, pour les avis utiles ù donner et 
pour l’espèce de discipline ^ maintenir chez rimpératiice, ait joué un 
rôle, exercé une action et tlonné une <lirectîon. Est-elle présente, tout va 
régidiêreinciit ; s’aliscntc-t-cllc, tout sc détraque. C’est elle qui souffle 
Joséphine, et pour tout ce qui est de ce service, Joséphine l'écoute fort 
bien. On le sait au Palais ; cl les insurgées ou les irrégulières craignent 
son regard, sa politesse et ce qui la peut siii\re. 

Elle est en sa place ; et c’est pourquoi elle y fait si bien : dès qu’on 
a renoncé à faire à riiiipératrice un entourage uniquetnent impérial, dés 
qu’on prétend se eonformer unî(|ueinenl à ce cpii est tl’nsage dans les autres 
(^ours d’EurojK', c^est ù des feiinnes saeliant les cours qu’il faut s'adresser, et 
Madame d’Arberg est en réalilé, suivant cette nouvelle fonne, non senU ment 
le meilleur choix qu^on puisse faire, mais le seul qui s’cxpli{[uc et se juslifie. 


Napoléon estima sans doute qiPIl avait eu tort de laisser les nomina¬ 
tions à la disposition de Josêplunc, car les quatre promotions qu'il üi 
ensuite, de Pau AMI à ISOfJ, furent presque entièrement de son style; mais, 
de son coté, réussi t-II mieux cl parvint-il ]>liitôl que sa femme à opérer 
dans sa cour une fusion analogue à celle cju^il rêvait dans le pays? Sans 
doute, il éleva le niveau, il eut des noms j>lus illustres, mais il en cul 
aussi qui ii’étaient que de bourgeoisie ou tle petite noblesse, et c’est que 
lui aussi prit des feintncs de sa connaissance personnelle, des femmes qui, 
il coup sûr, étaient d’éducation excellente et de manières distinguées, mais 
([ui n’avaient élc ni élevées, ni préparées potir lu Corn-, qui n'élaici.l i.oinl 
de naissance à y figurer et dont les maris nhivaîcnt point un tel rang 
(lans la blérarcliie impériale qu’ils les imposassent. Il les prit [>ar souvenir, 
par rccomiaissanee, par senti ment de ca?ur, ccmiitie Josépliine avait [H’is les 
siennes par vanité, mais le résultat fut presque identi<[ue. 

U laut mettre à part la promotion du 5 thermidor an XIH (24 juil¬ 
let ISOu), réservée aux dames du Piémont et de la Ligurie. Madame Perron 
de Saint-Martin, née Argenlero de Berbeggio, femme de l’ancien grand- 
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maître Je la gardè'jobe du roi de Sardaigne; Madame de Solaro de Villa- 
nova, née Cüconito de Montiglîone; Madame de Brîgnole-Sale, nce Picri ; 
Madame Genlîle; Madame de Lascaris-Viritimiglîa-Castellar, née Caron de 
Saint Tlioma!^ ; enfin Mesdames de Remedi cl de Fatigliano-^^ovcllo, qui 
iracceptcrcnt point. Ces Itaiieniics ne venaient passer à Paris que les deux 
mois de leur service et s'y montraient silencieuses et dépaysées : une seule 
Taisait exception et, seule des dames du Palais, a joué à la Cour un rôle 
politique : c’est Madame de Brignole* 

Par son mariage, Amie Picri était entrée dans une famille qui a tenu 
le premier rang a Gènes et qui y a nombre de fois etc revêtue du doga- 
nal. Les lîrignole étaient alliés à ce qui est le ]>lus grand en Italie r 
même une Brignole, mariée d’abord au prince de Monaco, a, en 17RH, 
é]>ousé le prince de Coudé, ilont elle avait longtemps été la maîtresse. 
Avant de sc fixer à Paris, Madame de Brignole dirigeait les aifaires de 
son pays, faisail et défaisait les gouvernements, ]>rcnail ]>art à toutes les 
intrigues et mettait de ses protégés dans tonies les places* On l’appelait 
la Heine Annette* Elle ne se contentait point de b Ligurie, qui cul été 
trop petite pour son génie et, aussi bien vue au Vatican qu’aux Tuileries, 
dès (801, lors de la négociation du Concordat, elle s’était entremise pour 
Pécliangc des lettres de Monsignor Spiua avec Home. Elle avait quarante 
ans lorsqu’elle Ht son entrée au Chatcau et, <[uoîf[u’eîle eut été galante, 
elle n'avait alors ctouservé qu’une ancienne liaison avec M. de Serra, qu’on 
a|ipclait le .Mirabeau de la j.îguric et qu’elle parvint à faire nommer à un 
poste diplomatique ; les bagatelles iramour rin(|uiélcreut jien ; elle ne vécut. 
UC resjiira que ]Kuir l'inliigue et la [lolitiipie : elle se glissa chez Tallcy* 
raml, tlonl elle devint liieutôt Ta mie à tout biire, rcsj>éce de cou fi dente, la 
complice toute prête; mais, eu même tcmjïs, elle garda les dehors, ne se 
rom promit point comme lui, se ruainliuL dans la faveur de Napoléon, Elle 
u’éLail point si sotte que d’oublier l'avancement de sa famille ; nu de ses 
fils était [)rés du Pa[>e, numsiguor, évêque, en passe d’avoir le cbapeau : 
elle mit l'autre |>rès de rEm]>ereur, le lit maître îles requêtes nu Conseil 
d’Etat, puis préfet du département de Monteuotte, ce qui la mainlennit elle 
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iDftUff 4t* U ÿinW fdb© du r^ de f l fci »4ii É| | fwi ; Madame de ' Solaro dé Villa- 

de- J4oiitlgl><%rr^1hil iilWf de Brignole^Sale, Jaée ,Heri4 

)laiù«fie Grmtile; Madam* née Caron de 

SaM IVwaV ; ' rafin fV«««di et'tde"FatigItano-N<iTeilo,''qui' 

•» ■“ ■ 

e’attreptérrnt pr^jti Om ii# '*¥é£ii<ieiit passer à Paris que les deux 

de leur lervu'e el a f *K.»ntrateiil silencieuses et dépaysées : une seule 
faisait eacepltnn as, aaniJ» 4r» damea du Palais, a joué à la Cour un rôle 
polftiqur ; c*est do Brignole. 4^^ ^ 

Par aoti momfo. Amm Pîeri étail entrée dans une famille qui a ; tenu 

« 

J le *pretftirf rsog i Gènmi et qui y a ooéibre' de rots^élé rcYétue du doga- 
nai. Les BcvgiMtlr étatrnl aHiés à ee qui est le plus grand en Italie ? 

* méniê itm* Bngtt^ mariée d'abord au. prince de Monaco, a, en 1798, 
épouse le priAce de Condé, doht elle avait longtemps été la mattresseF 

a 

A^ani de se fixer à; Paris, Madame ^de Brignole dirigeait les alTaires de 

4' ** É i 

son pays, faisait et défaisait les gouvernements, prenait part à toutes les 

s “t 

intrigues^et mcttail dé ises protêts dans toutes les places* On rappelait 
la Reine Annotto^ Kilo ne se contentait' point de Ja Ligurie, qui eût été 
trop petite pour et. aoofi'bieii vue au Vatican qu’aux Tuileries^ 

dés 1801, lors de la négociation *ilii Coneonlal, elle s’était entremise poué 
^ l'échange des lettres de Monsignor* ^jptrfa avec Rome. Elle avait quaranté 
I ans ioraqu’eUe fit son entrée au Obâtnèu rL^qntisqn^ello eût été ^ galante, 
ellq n'anil alors conservé qu’une anoienne Itaiaoh avec M. de Serra, qu’on 

• «ipp^daît le Mirabeau de la * Ligurie ht qu’vdie parvint i faire nommer à ün 

: |ii^a’ 4 tf dm iiâ iHpte% les bagatelles d m<^« l tfaii;^elle ne vécut,* 

A# ' nnlrigite et. la* aie Iglissa ches Tallcy; 

truiéf - î*4Aî• |rti4IefiiAi Tamie à timt fiit ^ Icspéf^ 'dc/êonfidenlc,î la 
î coi«i^7Sr4;a.Mm, . * «uidé, an méraé teinpM. garda les debort^ ;Ôè .*sgL 

4^ oaatnlint dans la’faveur do Napoléon.. Ello' 
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♦ n’était point «4^ ^avancement do aa famille .* un de .ses*, 

fil» .é^t :près*Üu dKpvn ?;^èquec,> cm passe d’avoir'i© chapeau ; 

elle mit l’autre pris* de % la maître des requêtes au Conseil 

dHStatr puis préfet xî» 




»Uê, ‘cc"qm la maintenait elle 


«1 


jjiTAiiauo a<iaaTK«3D'^Aa 

r-Ktb.l'ti lïinaQ 




AntvmkiA «iV y»*iiiVi «nviMS «tu 






■:^v 


«r •_ 


ijh,* i ^ 










































































































































































































LF,S DAMES DU PALAIS. 


HELATl O NS DR NAPOLÉON 


111 


en autorité sur les Génoîs : imus ec* lîls, qu’elle iïiari:i rîohemenl à (lîie 
Negroniij ne prêtait point au graiiiL Elle ne distiii^iiia iiiîenx par les 
établissements procurà à sc's lilles, liiisaiiL épuiisor û rune îo eoiiite 

Charles MaresealchI, fils tlu Mureseuleliî qiti tenait à Paris Je [ïfirtereuille 
des Kelations extérieures tlu royauiue tl'ïtalle ; faisEiiit épouser ii l'autre 
rc Dalberg, neveu tlu Prince prîmal^ ancien uiinistre de lîade à Paris 
qui^ lurs de rarrangemenl anticipé île la suceessiou de sou oneie, reçut tie 
Napoléon, avec le titre de duc français, une tlotatîon tIe 200,(JÜD francs 
de rente* Talleyrand iravait [>oirit nui à ees mariages et Madame de 
lirignolc s"cii montra reconnaissante, car, dans cc groupe de feiinnes qui 
entourait le prince de Béiiévent et qui, |diis tpi’oii ne se Pest imaginé, a 
corUribiié iï sa victoire délînitive et nu renversement de Plilmpire, ceile-ci 
a toiui une des premières places et joué un des rôles jirincijiaux. 


Sans celle figure, qui mériterait une longue et patiente élu tie, la promo¬ 
tion d’halle serait si terne qu'il n'y aurait rien à en dire. Il n'eu est point 
ainsi des prt>motioiis françaises, faites le 12 pluviôse an XUI (P*^ février US(ïa), 
le l*'' vendémiaire an XIV (septembre IHIiâ) et le 10 février I8üü. 

La jiromotiou tlu 12 jiluviôse comprend cinq noms : ^lesdamcs Devaux, 
tic Monlalivetj de Turemic, de Bon il lé et tlo MarescoL. Sur Madame Devaux, 
sur les motifs t[ui l'ont fait eboisîr, nul renseignement. Son uiaiî, .Moisson- 
Devaux, d’une famille bourgeoise de Caen, a servi, n été, à la Hévoiulion, 
])résidciit du district de liayeux, puis député aux Cinq-Cents et est mort 
maire de Hayeux, Elle*niême est née Rot/, do la Magdeleine, d'une famille noble 
tic la même ville. « Elle n’avait aucune fortune, ni une position marquée 
dans le montlc d'alors ni ic jirécédent » ; mais, sans tloiite, a^-ellc formé tics 
relations anciennes avec Joséphine, car son Tds a été, par la suite, nommé 
intendant de la Maison de la reine llortensc, place d'exlréme conüance et 
qui lï’eCit point été donnée a un iiulitèrent, il y a là un mystère t[ue ida 
point révélé sa lille, mariée à un écuyer de l'Eiiipereiir, M, Micliau de Monlaran, 
hupicDe pourtant ne s’est point fait faute d'tknarc, couiine de peindre et de 
inusiquer. a II y avait une raison personnelle », a dit quelqu'un, mais quelle? 




























112 


JOSÉPHINE IMPÉRATRICE ET REINE. 


Pour Madame de Monlalivet, c’était cette belle Matlemoiselle Lauberie 
de Saint-Germain dont ^vapolcon, comme il l'a dit lui-même, avait, à 
Valence, <t aimé les vertus et admiré la beauté* » H avait même désiré alors 
répouscr, mais Mademoiselle de Saint-Germains ^tait « d'une grandeur 
extraordinaire » et qui n'eùl pu, pour cette raison seule, s'api>aner au lieu¬ 
tenant Bonaparte, avait d’ailleurs une inclination pour son cousin, xM* Ba- 
chasson de MoiUalivel, qu’elle épousa en I7ti7. Le Brcmier consul, t[ui avait 
aussi l'ort connu et apprécié M. de Montalivet, se souvînt de lui tlês r^iEil 
prit le pouvoir, lui eoidia d^abord la prélecture de la Mandie, [mis celle 
tic Soinc-et-üisc, puis la direction générale des Ponts et cliaussées, en a tien * 
dant le ministère de T Intérieur. Madame de MonUdivet n'avait point Hollicilé 
la [dace de dame du Palais et elle ne l'accepta point sans poser ses condi¬ 
tions : « Votre Majesté, dit-elle à l'Hmjiereiir, çonnaîl mes eonvictions sur 
la mission de la leitime en ce momie : la laveur enviée par tous (ju'ltdlü a 
la bonté de me destiner tlcvicndraÎL un malheur pour rntii si je devais 
renoncer à soigner mon mari quand il a la goutte et à nourrir mes enfants 
quand la Providence m'en aeconie. Aussi, lieiuaïKlcrai-je respectueusement à 
Votre Majesté, qui ne me veut f[iïe tlu bien, si mon service auj»rcs de l'ïno 
péraliice pourra se eoricilier avec des soîns auxquels il me serait impos¬ 
sible de renoncer? S'il en était ainsi. Votre Majesté aurait deux fuis des 
droits à ma reconiiaîssancc* » L’Empereur, en écoutant, avait commeneé 
par froncer le sourcil; mais, s’inclinant Ijicntot d'mi air gracieux devant son 
interlocutrice ; œ Ali ! vous me l'ailes des conditioïis, iMadame Monlalivet, 
]c n'y suis pas accoutumé. N'importe, .le \uy soumets. Soyez* donc dame 
du Palais : tout sera arrangé de manière que vous restie/. épouse et mère 
comme vous Tcntende/.. » îl en fui ainsi : iMadame de Montalîvot ne lit de 
service <]uc ([uand elle le voulut, et l'Enqïcreur, loin de lui garder rancune, 
saisit toutes les occasions de lui iiianjucr son estime. 

C’étiiîent aussi d'anciennes cotmaîssanccs de N'ajioléon, les Marescol. 11 
avait eu à lîrienne un Marescot pour €ondisci[de ; il en rencontra un autre à 
riCcolc militaire, qui, comme lui, servit ilans l'artillene. Toni nalurelle- 
ment, lorsque, devatil Toulon, il renconlra un troisième Marescot, frère 
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de son camarade d’école et officier du génie déjà fort avancé. Il sc lia 
avec lui, et bien que, de Toulon, Marescot fut allé à TA rince du Xor<l, puis 
qïdil eût comriiaiulé dans les Pyrénées, puis cpi^jl eut été chargé de la 
défense de Landau et de Kehl et du coniinaudcmeiU su[>érJeür de ^layence* 
que, par suite, il idcût plus eu l’occasion de rencontrer INapoléon. celui-ci 
Pavait si peu oublié que, tout de suite apres le Dix-huit brumaire, il le fit ins¬ 
pecteur général du Génie, « comme avaient été les maréchaux de \'aul>an 
et d’Asfcld », puis grand oflicier de l'Empire et grand-aigle tîc la Légion. 
M, de IMarcscot, qui était dhine bonne famille de POrléanais, prélciidant à 
la même origine que les Marcscotti de Bologne et descendant en fait de 
Jean Marescott bourgeois d’Orléans, anobli en mai 1436, avait épousé Made¬ 
moiselle dWrtis de Tbiésac, d’une famille aneicnnemenl alliée aux Tasclier. 
C’était une femme bonne, tt essentielle meme », fort estimée dans le monde 
et par ses amis, mais vivant retirée et ne sortant point dTm très petit 
cercle. Au reste, elle ne parut que detix ans à jïeine aux l’uileries. 
En 18Ü8, Marescot, chargé dVinc mission d’insj>eetion en Espagne, se trouva 
de passage au corps Dupont lors de l’alîixire de lîaylen ; par tine alïeria- 
tioii incroyable, il conseuLit, lui grand-officier de PEnipire, n'ayant aucun 
commandement actif, à assister le négociateur cn%'oyé au général Castancïs 
et a signer, comme lémoiu, a-t-il dit, la capilnlatton d’Andujar. Dés que 
PEmpereur Papprït, jl écrivit à ^iladame de la Bocliefoucauld : tt Le général 
Marescot s'étant déshonoré en attachant son nom à une iulVime capitu¬ 
lation, ce qui ma coutraint à lui oter toutes scs charges et emplois, 
dans cette situation de choses, il est impossible fpie Madame Marescot 
continue à être dame du Palais, qnekpie innocente que soit celle dame et 
quelque mérite qu’elle ait tPailleurs. Je désire <îonc que vous lui las^iicx 
demander sa démission en portant dans celte démarche Unis les adoucisse¬ 
ments qu'il vous sera possible, b Cette lettre est en date du 6 septembre. Dix 
jours apres, Madame de Marescot, qui s'était retirée à son clnUeau de Cballay 
(Loir-cuCber), envoyait sa démission qui, transmise à PEmperenr i\ EiTurl, 
revenait avec celte simple annotation : Accepk^* h'rfitrl le uct, ISOS^ A- 
Les deux autres dames de cette promotion n'élaient, semble-t-iL rccom- 
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maïulces que par leur nom et leur qualité, et n^étaient point personnelle¬ 
ment connues de Napoléon. LVine, Madame de Turenne, née de Brignac, 
appaitcnaït^ par son mariage, à Tune des familles les plus anciennes et les 
mieux alliées qui fussent en France : les Tu renne, martpds d'Aynac et de 
Monliïuuat, barons de Fel/âns, comtes de Gramat, faisaient preuve de des¬ 
cendre d^llcctor, bâtard de Turenne, vivant en Ï31H), llls de Raymond, comte 
i\r Beau fort et vicomle de Tureiine^ cl, dès lors, des vicomtes tlu Bas-Li¬ 
mousin, vicomtes de Tiirenne par la grâce de Dieu. Mailemoiselle de Bri- 
gnac de Montaruaud, dernière de son nom, était irnne famille connue 
dès le XIII* siècle comme ancienne en noblesse, et de plus elle était fort 
riclie. Elle épousa, en ITHÎl, M. de Tu renne qui, durant la Révolution, 
engagé dans la eompagnic franche des dragons de Toulouse, avait ]>ris 
part aux camjyagncs des l*yrciiécs*Orîentales et qui n'aspirait à présent 
(|u'à rentrer dans l^armèe. Il prit parti eu ciTet diiiis cette sorte de Garde 
d^lionncur que rEiiqiereur pré lendit former au début de la eain pagne de 
Lan XIV, et, plus heureux que la plupart des volontaires, il obtînt de 
rejoindre la Grande Armée le 15 octolu'c 1805» En 18 (Mï, il fut nommé 
capitaine officier d^ordonnance de PEinpereur, qu'il ne quitta jdus qu'à 
Waterloo, donnant en toute occasion les preuves d'un dévouement très 
rare et <rune exemplaire bravoure. Madame de Turentie était fort agréable 
de [ibysjonomie, mais avait, pour sa taille, le liusio si long que les mau¬ 
vaises langues prétendaient cpi'cllc n’avait point tie jamlies. C'était exagéré* 
Encore bien plus inaltciulue à la Cour impériale était .Maduuie de Bouillé, 
née Walsb de Serrant, belie-fdle tlu général mis en accusation après l'alTaire 
de Varcniics, femme de ce l.ouis de Bouille, l’un des émigrés les ]>lus 
militants, aide de camp du roi de Suède en 1791, plus lard colonel pro¬ 
priétaire du régiiiienl îles nulaiis-Brilarmiques. Hciitrè eu France en IHOi, 
M. de Bouillé, comme îneii d'autres, n'avait point tardé à s'enmiyer de 
n'étre rien et de ifavoir part â rien. L'oncle de sa femme, M. de Serrant, 
désireux que l'exemple qu'il avait donné trouvât des imitateurs, l'engagea 
fort à rentrer au service et â demander pour sa femme une place de Cour. 
.M. de Bouillé fut d'autant plus tenté qu'il avait jîlus de cbances de réus- 
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sîr : oiilrc l'illustration de sa fiiiiiillc, qui faisait ses preuves depuis l laa^ 
son père, chevalier des Ordres du Roi et le seul ofllcier général qui, en 
1791, eut été cajïaUle de coniinaiider une armée, il pouvait invoquer sa 
mère, Mademoiselle Dèguc, fille d'un major des troupes de la Martinique, 
d'une famille établie dans la colonie depuis I7I(> et qui y avait eu des 
alliaiiees avec toute la famille matcnielle de Joséphine, Il se détermina 
à faire sa demande le 18 brumaire an Xllï (9 iioveinlïrc 1801), eut tout 
de suite une audience de Joséphine qui, a sa bienveillance accoutumée, 
(c ajouta même f[uclque cliose de plus personnel en rappelant à M. de 
Rouillé sa parenté avec sa mère s. Quatre mois ajtrès, ^1 ad a me de lîouillé 
fut nommée dame du Palais et M. de Rouillé, engagé lui aussi dans les 
Gardes d’honneur formés lors de la campagne d'Autriche, en reçut le 
cominandcnicnt en second, Cc corps, coniinc on sait, ne [>rit point part 
à la guerre, mais, le l'ï février iHOd, de Rouillé fut enployé comme 
chef d'escadron à fétat-major de l'Armée de Xaples. Presque tout de suite 
il fut, par Joseph, jjroposé pour la Légion dMmnneur et, en 18Î0, il était 
général de lïrigade. M se retira pour cause de santé en 18li2: cc pourquoi 
les Bourbons le firent lieutenant général. 

On dit que .Matlame de Bon il lé lut fort étonnée t!e sa nomination et 
que, quelques instants avant de l'avoir reçue, elle se défendait de manière 
probante d'avoir rien demandé. Bn effet, c’était son mari qui s’en était 
chargé. Plus tard elle s'adoucit cl accepta fort Ideu le secours d’une pen¬ 
sion de '2,000 francs qui dut lui être payée jusqu'à la paix avec l’Angleterre. 


Tout à la fin de l’an Xlli {septeni])re 18115) — car ses appointements 
ne coururent que du 1" vendémiaire an XI\' (23 sejïteiuhre), — Madame 
de Canisy fut nommée daiue tlu l^alais. Quoique; mariée depuis six ans, 
à jïcine si elle en avait vingt : née le P' février 1775, lille de cette mar- 
qu ise de Canisy, née Loménie, que Xapoiéou tout eufaiiL avait pu voir 
passer en sa gloire devant les fenêtres de i'Bcole de Brieiine, elle était 
restée orpheline ajirés rextermination des Brienne, et l'on sait quel rôle 
étrange joua jïrès d'elle alors le Père PatrauU et couiiue, dit-on, Xapoléon 











































U6 


JOSÉPHINE ÏMI^ÉRATRICE ET REINE 


fut forcé trinLervenir pour fsiire rentlrc Mademoiselle de Canisy à sa famîHe ^ 
elle n'en fut point plus Iieurcnse, cai% a peine nubile^ à quatorze ans, elle 
fut épousée par son oncle, sîngiiHèrçnient plus vieux qu^eîlo et qui, 
après lui avoir fait deux enfants, la négligea beaucoup. Il était, depuis le 
l"" février IHÜo (12 pluviôse an Xlllj, Tun des écuyers ordinaires de 
FEmpereur, et tout nalurelleiuent sa femme dut le suivre ù la Cour. « Grande, 
bien faite, avec des yeux et tics elievenx fort noirs, tle jolies dents, un nc5t 
aquilin et régulier, le teint un peu brun et animé, elle avait dans sa beauté 
quebpie eliüsc d’imposant, même d'un peu altier. » C'était une .Muse, tlit 
une femme tpii Fa connue. Elle lit â la Cour de grandes passions et s'atlaelia 
si fort M, de CaiilaineourL, le grand-écuyei\ t[uc celle liaison, a la chute 
de FEnqnre, s'acheva par un mariage. 


Enfin, la dernière promotion faite sous le règne de Joséphine, le 
10 lovrîer 1800, comprit quatre noms : Chevreuse, Marel, Morlemarl cl 
.Montmorenev- 

Madame Maret, Mademoiselle Lejéas, avait alors vingt-cinq ans. Comme 
son mari, elle sortait de la bourgeoisie dijonnaise, mais d'une bourgeoisie 
riche, lettrée et où Féducation était excellerite. Extréiuement belle et d'une 
beauté qui était jolie et rare, avec une taîUe remarquable mais non iîcme- 
surée, des traits iFune finesse extrême, a parlai te ment agréable en ses 
manières », elle savait en ineme temps tirer tout le parti (jull fallait 
de sa beauté et, comme son mari était un des mieux dotés de F Cm pire, 
elle eu profitait pour se mettre à miracle. Ou a dit (pFclle dépensait 
50,000 francs par an [lour sa LolleLLe : ee qui est sûr, c’est que sa note 
aiimielle, chez Leroy seul, ne va guère au-dessous tîe dix mille francs. En meme 
temps, excellente mère, juirfaiternent dévouée à son mari et lionnête femme 
au [ïoiiil d'avoir résisté eu face et très nettement aux déclarations de FEnipc- 
reur. Elle avait quantité iFamies fort dévouées qui louent grandement et 
justement en elle tout ce tjui mérite d’ètre loué i sa beauté, sa grâce, son 
élégance, son earaclère, la sûreté de scs relations et, en même temps, sa sim- 
|)liclté et son air de bonne compagnie lorsqu’on la surprenait dans des occujia* 
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tlons bourgeoises et terre à terre. Elles louent ses talDiUs, la justesse tie 
soti esprit, la fierté de son cœur. Et c'est liien Fait et l'on n’en saurait trop 
dire : aussi bien, c'est la note discordante qui Fait le mieux valoir riiarmonie. 

On sait que Maret, probe, honnête, fidèle à son ma lire, patriote éprouvé, 
IiTicapcible de se prêter aux intrigues in même de les cacher, Fut, surtout 
ajirès qu'il eut reçu le porteFeuille des Uclations extérieures, la cible de 
Talleyraiid. En toute occasion, à propos de tout et de rien, Talleyrand 
le ]iourSuivit d’épigrammes on quelqiieFois on trouve de resprît, plus sou¬ 
vent une raiieune mal déguisée et, parfois, de la simple grossièreté. Comme 
de juste, cette haine contre le mari, il rétendit a la femme et le petit 
cercle d'adoratrices qui se jiressait autour de lui renchérit et a trouvé ses 
cebos. Gomme on ne pouvait accuser Madame *Maret d’être laide ni sotte, 
eomine on ne pouvait guère entacher sa conduite ni dilTamer son élégance, 
on faccusa d’être ambitieuse, surtout d'être hautaine et d’avoir impatiem- 
inent supporté que les dames de compagnie du Consulat prissent le pas 
sur elle. L’on ajoute f[ue « (juand rEmpcrcur accorda le titre de comtesse 
à tontes les dames du Palais, Madame Marel Fut comme humiliée de cette 
parité; elle s’entêta ù ne point porter ce titre et demeura slinplement 
Madame Maret jusqu'au moment où son mari obtint le titre de duc tie 
Bassano, » Il v a là une erreur manifeste et volontaire : tontes les liâmes 

y 

tlu Palais ne reçurent point ensemble le titre de comtesse; il ne se trouve 
à rAlmanacb de 18011 que neuf dames du Palais sur viiigt^se[>t qui soient 
titrées, trois sont duchesses, cinq comtesses, une baronne, et la plupart, 
toutes peut-on dire, n'ont de titre qu'à cause de leur mari. Ce ne fut que 
le 3 mai t8ÜÎ) que Maret reçut le titre de comte qu'il échangea, le 15 août 
de la même année, contre celui de duc, Ce n’est donc [>oint la faute de 
Madame Maret, si elle ne prit point, dès le 27 novembre t8Ü8, comme le 
lit Madame ItêmusaL, un titre qu’elle n'avait encore nul droit à porter. 

ün a dit encore ipie Madame Maret ne fut nommée qu’à la demande de 
la princesse Caroline, coin me si son mari n’avait point rendu asscK de 
services et n'était point assez éminent en dignité pour la pousser, si elle 
le désirait, à une telle [)lace. On a ajouté encore iiu’elle fut fort aise d’être 
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promue en aussi bonne compagnie ; en vérité elle n*ctait point si sotte que 
Uc croire gagner de la noblesse en se frottant aux gens qui en ont. 

Sans doute, les compagnes que rEmj>creur donna à Madame Maret en 
avaient plus que qui que ce fut à la nouvelle cour, et c'était, il faut Favouér, 
un étonnement tie les y voir, comme une conquête marquée par Napoléon; 
mais, à y regarder d'un [jeu prés^ tout avait son exjdlcation. 

Madame de Montmorenos la femme de Aniie*CharIes‘Franrois duc de 
Montmorency, jïremier lia ton ebrélien, premier baron de France, chef des 
nom et armes de sa maîsoti, vîngl-sîxièmc descendant de Boticliard l", 
Madame de Montmorency est née Goyon-Matignoii, de la branche tîe Gacé, 
A son retour d'émigration elle a trouve vendue la majeure [uirtie des grands 
biens qu'elle avait eus de la succession de son père et qui lui assuraient 
200,000 livres tle rente, Flîminéo de la liste des émigrés, clic a obtenu, en 
Tan IX et Fan X, la levée du séquestre, mais iFa recouvré qu'environ deux nii lie 
livres de rente; en Pan XII, PFm]>ereur lui a rendu quatre cenis hectares 
de bois dans le département de la Manelie, mais ses créanciers s’en sont 
ciiqïarés et les ont fait vendre. Par un décret ilu 0 avril IHOO, postérieur 
de deux mois à sa nomination, elle est rétablie en environ sei/.e cents bertarcs 
de forêts tlans les départements de P Orne et de la Manche; c'est peu sans 
doute pour payer deux millions et demi de dettes, niais grâce ^ des arran¬ 
gements, elle s'cii tire pour six cent mille livres; non sans un terrihle 
[iroccs ([u'eilo soiitîonl conlre l'un de ses crèaneicTs, M. de Gîrae, ancien 
évêtjuc de Rennes. M. de Montmorency, <le son cAtê, a été rétabli en 
des forêts ilont le j>roduil lui j>crmct d'établir, en IHOO, un majorai 
de qiiaUe-vingl mille livres de revenu et il reçoit, celle même année, de 
l'Fmpereiir, une dotation de quatre-vingt mille livres ile rente sur lé 
Grand livre. Giacc à une nouvcdle faveur tle PKm|)ereiir, la mère tle Madame 
de Montmorency, Madame tic Goyon-Malignon,, née Breleiiil, recouvre 
presque entière la lortune tle sa mère, Matlemoiselle I*arat de Monlgeron. 
Enfin, le baron de B releu il, son grand-père, a, dejruis Pan XMl où il est 
revenu d’émigration, reçu de Pfbnjiereur, d'abord une gratification de 
G,ÜdÜ francs, puis un brevet de pension de 15,000. L'Empereur bd a raelielé 
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la mie jït'oui'iêlé fort contestable de riiAtel Rrcteuü à Paris ^ il Uil a raclieté la 
pleine pi'opi'iété du pavillon Brcteuil à Saint-Cloud tju’il vient de lui ren¬ 
dre en même temps que des biens et des terres considérables. Cela vaut 
quelques égards : de plus, rEmpereur soulTre que Madame de Sîontrnorency 
se constitue prés de lui l’avocate, presque toujours beureiisej de ses parents 
émigrés et plus ou moins jiroscrits* Il récouLc ; il la fuit parler j jl tire 
d'elle des renseignements qui lui épargnent des injustices et des fautes, 
et chacun s’en trouve bien* 

Aussi bien, Madame de ^lontmorcncy qui avait Ircnle-ileux ans à peine, 
sans être très jolie, avait une tournure admirable et unique^ de laquelle 
on disait iiue, a en la voyant rua relier, danser, courir, on ne l’eCil point 
voulue autrement ni plus belle ni [)lus jolie, » ralîolait de iiioiide et dYdé- 
gaiice. Jadis son luxe faisait le bruit de Paris : elle avait été élevée à tel 
dessein et certains gardaient souvenir de son mariage couinic ilu spectacle 
le plus élégant qu’on eût jamais vu : tous les hommes en habit violet brodé 
d^argent, toutes les dames en rol>e de même couleur et garniture ; mais, le 
luxe péri J elle iravail pas moins aimé le monden Pour y aller, sous le Con¬ 
sulat, elle était rédiiîte à laver et k reiiasscr son unique robe de mousseline 
et, bravement, lorsqu’elle dépassait minuit et que le cabriolet qu’elle 
avait par moitié avec son beau-frère Thibault de Montmorency cessait de 
lui appartenir, elle mettait un capuchon cl des galoclics et regagnait pédes- 
trement son logis. Et, ainsi faite, elle n’cùt été de rien, n’eùt point pris 
sa part des splendeurs, des divertissements de la Cour ! Chacun dit 
« qu’elle y fut très bien, sans hauteur, sans bassesse, juaraissaiit s'y plaire 
et n’afïectant point de s’y trouver par contrainte. Elle s’y amusait beaucoup i 
l’a peut-être regrettée. Car son nom lui donnait là les avantages qu’il aura 
partout, L’Empereur disait souvent qu’il n’estimait que la noblesse biste- 
rique ; mais aussi ecllc-ià il la distinguait beaucoup, w 

De même que de Madame de Montmorency, se louait-on fort à la Cour 
de sa bclîe-sœur, Éléonore de Mortemart, laquelle était Montmorency en 
son nom. Son mari, il est vrai, n’était (jue cadet, marquis, non duc, mais 
d’asseü bonne race pour être prisé, Aussi, lui avait-on fait les mêmes avan- 
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Uges : icstitulion des biens non vendus, une dotation île francs de 

revenu, la place de g^ouvenieur de Rambouillet ii lâ,CK)Ü francs, et, à toute 
occasion où Madame de Morlemart demandait des grâces, iin emjnesse- 
ment à les lui accorder; renlrées d'émigrés, restitulion de biens on rappel 
d'exilés, et c’étaiL TEmpereur même (|ui en faisail [lart î a Ne doute?, jvas, 
lui écrivait-il, de ['intérêt tpio je vous porte et de mon intention tie vous 
en donner des preuves dans toutes les circonstances. » 

Tout autre sc montra Madame de Clievrcusc et, sur celle*ci, lî faut 
s’étendre, car il s'est formé une légende de ses aventures : â en croire 
des gens, c'est ici une des jihis touebatiLcs victimes de la tyrannie najuw 
léonienne et Ton invoque son souvenir en certains salons lorsque l'on [iré- 
tend s'attendrir. Il est vrai qu'on ne sc Lient ]>oinl obligé d'être instmit des 
faits : M, le duc de la Rocliefoucaidd a lu en écrit : a Na[ïoléon l'avait forcée 
d'acce[)ter une [dacc de ïlainc du Palais de l'Imjïéralrice Marie-Louisr* Sa 
résistance avait été un modèle ilc fermeté et d'es[)rit, mais il fallut céder ! » 
Madame de Clievreuse, qui de tous scs ju'énouis alTcctioimait celui 
d'ilermessinde, était née Narl)oiine-Pelet, Ülle de ce Xarbonne qu'on ap[)eia[l 
Priular, non [mur la gloire lEavoir défendu durant trois jours ce petil 
j)Ostc, mais j>arcc (ju'un soir, au coucher, il avait plu à feu le roi Louis X\^ 
de le lîîstiliguer ainsi il’autres Xarbonne (lour les honneurs du bougeoir. 
Elle avait vingt et un ans en IKOh, cl, depuis quatre années, elle était mariée 
au jeune d'Albert de l.uynes, tle deux ans sc idc ment [ilus âgé t[u'eüe, per¬ 
sonnage à ce point insignifiant et subjugué qu’il n'a laissé de trace que 
dans sa généalogie* On ra[ïpelail M, de Clievreuse, car, malgré la révolution, 
les d'Albert s'étaient maînlciius en l'usage de faire porter, à défaut du titre, 
le nom alterné par leur lils aîné. Son père, M* le duc de lui vues, député 
aux Etals généraux [lar la Noblesse ilc Touraine, avait pourtant été 
de la minorité de son ordre, s'élait au premier jour rallié au Tiers, 
avait voté toutes les lois constitutîounelles, compris raiiolilion de la noblesse, 
cl il s'était SI bien distingué, avait donné de si bonnes preuves de son 
civisme — argent complaiil — qu'il avait Lraversé toute la Hévoltiliou sans 
être même iiujuiété* Dés le PI ventôse au VIîl (10 mars IStX)), /Je* Ltt^fîes^ 
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I tag^:'r€*iHùtfci ineém H4>ii Vcndiifr/i»# Jckaticin de *W,400:.franc»'âel 
i r«¥cèti‘, dit f^«kfiKn<ilUc| a ld;0007^c»,/ct, «li ioiije; 

^ c>cci|i^^'Mfslietdérti d^àndnîl des giilc^,\im-émprafise^ 

» tw^ s» 4 ^<p^»rik*f \ ' remise» d’vi»fgré«* rcsüluîiôii'cîe ibieds'tnf rajipelij 

• i »* »i **. cp fnisail part ; -« Ne. doütea^pa«r» 

i« vous porte ct^ db 'mon iidèaUètf vdé Vc^»^ 

^èfiW* de» 'i^rcttVna «Imnii toutes le» circonstanceai »'*“t > \* > «^ 

T<Hit «iiifT ne ii»«Hilfii Madame de Clievretise'et, sur eellè^ci; il faiil) 

• * * ^ 
^•.*4^uimlr«5. car'il'formé \ine légende de »c» aventure» i en crèire 

»<le» génêV ^'e»l jci. une 'des *plîi9f toacbanlc» victitnes ^de_ la'lyfaUnle nâp^a 

^lèonienné ci icAvjrfîrôqnc^ son.soWenir en cerlntnè saioi}sjQr»c|up l'on pré-* 

» 

^tevfd'çaUHidrir. lUest Vrai qti'On ne.se lient point obligé *d^ètre i fis trust desr 

m 

lé due de la Hochetbucauld^'aibie'n écrit :«c Mapotèoii TivatL farc^* 
« d'accroter dd dame^ d^ "Palais do T Impératrice JI/arf>«I:ouÎM^ 

^ré^iiK|ncdnv»it été un modèle dcXermeié et d'edpHt, mois il fallut c^eHUl 

— % ^ $ 

Màdame * de * CbevceuSe' *tqui do itoûs^ scs prénoms afleciioniiait ^eeluu 

^i4l|créiea»tfide, était née rf»rbonne-Pelct, fille" dé ce-^^arboiiné: qu'on*, appciaiil 
noii la gloire d'avoir défendu durant lltii» joursico |le{lti 

«jMtéle. ffnhi? |hi au coucher^ il avait plu à^^eii leu^ol-i^oitia^JU/’* 

«^-b:’tkctfa|(ocr atssal ^d'aùlres {farhonne pour les bonneum du^ djougemit.» 

«▼fugt et un^sus en 1906,'et, depuis quatre'années^ ctlè ètait^maàtéc! 
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de Luylies, de «Urua ans seulement plus égérqu'elfe, pcr*i 
raiigntliant et subjugué qe d « a Uiaeé * de ^tl-oScé ;quS i 
t^lppelail M. dc^Chevreuse, carr malgré la"^évolutWji,* 
\îlÊSç9^ en riisage de faine portes,^ défaut chi^tilrc;« 
aia ^ 'lA. ^ *» ■"er*-- \ m Son père, M- fe doc de^ 

de • téasTaiiie,'^ avai^*, (>oîirtaiIU -45^, 

• s » 

de la minufiir^^ HdMi' 5*tt ' au . prcimer jour ^ salli4'«uu4 Tipiu;: 





iavait iftïté-Tdlktea lés 

* " ‘ ' 4 * 

^ai^'était ii 'l>ie]i 
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cX’Constititafif^ avait élé nomme meiïibrc ilu Coiiseil général de la Sohie ; 
l’année suivante^ maire <hi IX" arrondissement ; en l’an XI, sénaleur^ et, à 
l’Empire, comtnanclant de la Légion, Meme, f[uoî qidiî ent payé pour être 
tenu bon patriote, la Révokition idavait point nui i\ sa fortune^ cor il avait 
profité d’une loi révolutionnaire pour acquitter sûs dettes en assignats et 
racheter de même des droits utiles* Sauf en alFaires où on le disait fort 
avisé, il était en tout d'une rare jdatîtnde et il ne eonijitait pour rien dans 
sa maison où sa fennne était tout* G’élaît d’ailleurs, Madame do f.uynes, une 
figure originale et dont on idcùt point en cent ans trouve la pareille* Si M* lîc 
Lu y nés avait été constituant, e'était ii sa remme f|u'îl fallait en demander le 
pourquoi : car, elle, toute Montmoreney-Laval qii’cdle était née, avait été de tout 
temps Tamie de Talleyrand et, pour préparer Tautel où officierait le ei-devant 
évéf[ue d\Vutiin, clic s’éîait la île. une des Iraineuses de îiroueUcs du Champ 
de -Mars. Qu’on ne eroie iioint à mal : elle avait bien trop à faire entre le 
jeu, la chasse et rimprimerie, scs trois passions* Pour iiç point perdre de 
temps, et n’a voir que sa juj>e à enlever, elle jouait, bottée et culottée de 
jjcau, et c'était d'un singulier cITct à des moments* A DampicrrCj clîc avait 
son imprimerie et elle y était si familière que, en maniant le composteur, 
elle singeait jusqu’au daudincmenl qui était alors de genre dans le métier. 
Elle a composé ainsi des gros livres : impiimrs par il, J. Mantmoremy 
Àlhext-isHpir^iy et l'esl Acs m^eniure^^ de llohinnnn et îles Heeuüih de /ifiratex 
detnehées à /'a sage de qaeù/t/es a mis /iaù/tanf ia vampagne ; rien il’cÜe et 
lïien peu de chose où l’on s’intéresse, qui date même et où Ton sente le 
temps : cX'St un sjïort d’un nouveau genre, le sport du laheur. Mais ce 
sport la las.se vite et, des la Révolution un jieu apaisée, les étrangers 
nanl, clic rouvre, rue Saint-Dominique, les salons do rhùiel de Luynes et 
recommence sa partie : [lartie de quoi ? de tout, fille idcsl [>as une jiuiêiise* 
clic est la juueusc, et tout lui est bon, Ses salons, « c’est un graïui café 

où tout le moiiilc a fil ne et se trouve avec plalsii', » une succursale mon¬ 

daine du Cercle des étrangers cl de Urascali : les tables de ere|ïs et de 
biribi y sont à demeure et, pour avoir îles poules, on se rend moins tlilli- 

ci le sur la qualité qii’oii ne le serait dans no cercle (Hteerl. La police le 


Id. 
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toJère^ parce qu’elle y a des yeux et des oreilles et que, tout Paris, toute 
rEurope y passant, c/est un écouloir fort commode* 

Dans ce milieu^ ^Madame de Chevreuse : elle est rousse, maigre, avec 
des traits irréguliers tout de clûfl'on, et l'audace de ces laides pires que 
jolies, que fouette la consomptive passion de remuer et i!e chercher ce 
quVIIes croient le plaisir : il semble qu’à force de s’agiter, elles imaginent 
déjïister la mort. Vive en imaginations plaisantes, amusante à voir avec sa 
taille longue, souple, très mince et sa frimousse cabossée qui pétille de 
malice, Madame de Clievrcuse se permet tout, et la galerie qu’elle amuse 
lui [uisse presque tout. Son costume, lui seul, est à part : comme elle veut 
à tout prix un second enfant, elle s’est vouée au blanc et à un blanc si 
personnel, si préparé, si joli ment approprié à son vœu et surtout à sa 
personne que la Vierge n’y semble en vérité pour rien du tout, si la mater¬ 
nité peut en tirer i[uelque chance. De ses excentricités, ron ferait un recueil ; 
la voici qui, costumée en paysanne, débarque chez, un vieux bourgeois du 
Marais, commerçant retiré, se iloune pour une parente de province cher¬ 
chant condition, enjôle le bonhomme et raffole ensuite par un brusque 
départ ; la voici, renouvelant la même scene clicz la Genlis à TArscnal, 


avec tous les Jarni, les J'ailions et les Parguterute du répertoire ; la voici, 
hnhiliant en seigneur un vieux pauvre de Saint-Hocli et le présentant un 
soir de grande réception comme un illustre Danois; la voici qui, sur un 
pari, s'en va seule, à onze heures du soir, en toilette audacieusement dceol- 
letée, courir les galeries du Palais-f\oyal ; mais là, elle rencontre son frère 
qui la rcjircrul si vcrtemenl qu’elle a, sur rinstant, une grande crise de 
larmes* Elle fut de ces femmes, comme il s’en montre presejue à chaque 
époque qui, si on les regarde^ n’ont nulle beauté, qui, si on les écoule, 
n’oiU point d’esprit, qui, si elles chantent, n’onl point de voix, qui, lorsque, 
sur le tard, elles se mêlent d’écrire, n’ont [las meme l’orîgîualilé du souvenir, 
mais qui tout la mode* Pourquoi ? c’est tro]i demander ; pour l’ordinaire 
elles tiennent le sceptre, parce qu'elles ont eu l’audace de le jircndre. 

Rousse K comme une carotte et ayant tout d'une rousse, eu un temps 
où c’était déshonneur de l’élre naturellement et où meme c’était iiiii ilc 
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se iaîrc telle par teinture ou pernKjne, Aïadame de Clievreusc avait mis à 
Tessaî tous les eoîlTeurs de Paris : enfin rülustrc Dujilazi lui lit des cheveux 
à son goût, mais, de cette perruque qu'elle jîortait sur sa tête chaque jour 
rasée, coimuenl dissimuler la fâcheuse raie f[ui en décelait le nijstere? Elle ima- 
gina alors une coilTuie qui massait les cheveux sur Je Iront : aussitôt, toutes 
les jeunes télés du faubourg Saint-Germain (lout Thotel de Luynes était 
tt la métropole », se trouvèrent ainsi accommodées* On portail nu Chûteau 
des manches étroites sur la taille courte; I^ladame de Ghevreuse se fit la 
taille longue et décréta les nianclies amples : tout le Faubourg les eut 
ainsi* Cela était peu de chose, et, si elle ne se IVit mélée (jue de donner 
des lois aux couturières, l'Empereur et Hoi rden eût pris nul souci ; mais, 
avec le goût qu'elle avait pris de se laire remarquer, la haine qu'elle affl- 
cliait contre tout cc qui était nouveau régime, Madanie de Chevreuse, au 
milieu de ses courtisans et de ses adorateurs dont quel([ues-uns étaient peu 
dignes d'elle », se [>laisait non seuleinenL ii tourner en moquerie ce qui se 
passait aux Tuileries, tnais à réjjaudre les pires nouvelles, à mettre en 
doute les victoires, à inventer des désastres, û rabaisser avec son ûpreté 
[>erlide de femme malade, l'honneur de rariuéc* Or cela n’était point 
illdiiTércnt. A côté des salles de jeu, il y avait, à l'hôtel de Luynes, les 
salies de Ilirt; qui ne venait point pour l'un venait pour l'autre, et 
ce n’était point seulement ([uiconque tenait au Fauhourg ou aspirait à en 
être cru, mais même des grands officiers de l'Empire et des généraux du 
[>remier rang* Iæ hruit que menait Madame de Chevreuse s’enteiKlait si 
bien du dehors que llortense, peu habituée à telles enquêtes, écrit a Madame 
Campan pour avoir une consultation sur cc que sont les Luynes et d’on 
ils viennent* Ij'Empeietir ne s'en lient jias lû* De Vienne où 11 est, 
il s’inquiète de celte campagne de paroles eju’on mène à l^aris, sous une 
impulsion anglaise, avec la complicité îles financiers et des noldcs, [lour 
compromettre le crédit et, si l’on peut, faire sauter la Barupie* C'est 
Madame de Chevreuse ([ue toutes les lettres tlésignent comme la plus 
[lassionnée, juiis Mesdames tl'Avaux et llécamîer, MM> de Duras, de 
Lasalie et de MontrotuL 11 n'est point homme à tolérer ce syndicat de 
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Milhisoii et il pense un instant ù faiie un sérieux exemple sur la famille 
Je Luynes. « Qu'elle prenne garJe, Jh-iL Je lui ferai voir la JilTérence (jiie 
je mets entre une généalogie d'épée et mie généalogie Je valets. Si elle 
urécliauiïe la bile^ je ferai réviser la confiscation des biens tin maréchal 
tlWncrc qui a été üdiciisement assassiné et, si on le rêliabtlite, il ne man- 
(|uera pas d’héritiers pour venir réclamer scs Jé]>ouilles ii la famille tle 
Luynes qui n'a été enrichie que par cet otlicux atlcnlal. n Cela eut été 
bien gros, eht semble révolutionnaire — quoic[nc .M, de Luynes en rnonnit 
de peur — mais un ordre d’exil a <[uararilc lieiics tic Paris, n'avait rien, 
vu le temps de guerre et les nécessités de délensc nallonale» t[ui sentit le 
tles[)Olismc et, do Schœnbrüniu cet ordre allait être expédié lorstpic Talley- 
rand averti s'interposa. Il jiarla J'étourderies, de légèretés sans consétiuenco, 
obtint (jue l'ordre fut révotpic, que Matin me tle Clicvrcuse fut nommée 
dame du Palais et donnât, jïour l'avenir, ce gage de sa bonne comluile, 
Uestait à la décider ellc-iiiéinCH^ mais, sans doute, on convint Je rcflVaycr 
sur les conséquences d'un refus* Il faut bien préciser ce point : la jdace a 
clé sollicitée par les Luynes, non imposée par l'Empereur : « ce n'est pas 
moi, a tlii Napoléon, (jul ai été chercher celte daine jïour la faire tlame tlu 
Palais : c'est TallcyranJ (|ui me Ta demandé de la j»arL tle la diiehesse de 
Luynes. » 

Nommée, Madame tle Clicvrcuse se résigna à paraître, mais elle le lit 
toujours tle mauvaise grâce* a On ii’avait pour elle t[uc ties ]>oilitesses, elle 
y opposait une sorte de froitleur hautaine comme pont aOirincr t|u'elle 
n'élail la (pie par contrainte. » « Je l'ai vue, a dit un témoin, étanl de 
service chex l'Impératrice ; elle n'y était [las inconvenante, mais si j'avais 
été rimpératrlce, jamais je ne me serais exposée à de pareils traits de la 
part de Madame Je Ciievreusc. d 

Ce n'était point f(ue Joséphine lui ménageât pourtant les marques tle 
faveur les plus désirables et les [dus enviées. Elle allait si loin en cc genre 
que les femmes des grands olïîciers avaient û bon tlroit raison d’èlrc jalouses 
et que c’était [iresque aux [)rinccsses que Madame de Clicvrcuse sc trouvait 
égalée. A la fêle Joniiée par llessiéres, au nom de la tiurde, à la Ville tle 
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Paris et à Tlmpératrice, le 19 tîcccinlrre 1807, qui Josêpïiine choisît-elle 
pour faire vls-û-vis^ dans le quadrille dlunmeur, ii S. A. I, la Grande 
tluchesse de Berg", conduite par le prince Borgliêse ? Miulanie de Ghcvreiise, 
et c’cjàt le duc d’Arenbcr^ qü'eilc désigne pour lui donner la ni ai ru Gela 
sid'lit à montrer lu laveur. 

1.’Empereur aussi la cujoluit plus <jue tontes les autres, niais c'était 
parfois à laux, un peu en sous-lieutenant; il prenait cela pour de la 
galanterie. Sintéiement, cette résistance rînléressait et il eût voulu la 
vaincre, faire encore cette cornjuéte et, lorsque Madame de Chevreuse se 
déridait, i[u’cllc daignait s’amuser des fêtes, sc plaire aux jiompes de la 
Cour, y paraître en parure et en gaité. a Allons, disait-il en riant, j’ai sur¬ 
monté son aversion. » .Mais, le lendemain, nou%'elle luLde : tantôt, refus 
d’^accompagner l’iinpérati iec a Tüpéra parce qu’elle a fait vccii tle n’y point 
aller tant qu’elle n'aura j>oint un autre enfant ; tantôt, à la chasse au hois 
de Btîulogiie, où F Empereur lui envoie les lïûiiiieurs, refus de prcrulre le pied 
renvoyé à Tlm[)ciatrice- Chaque jour, des insolenees nouvelles ï[ui, soigneuse- 
nient reportées par elle à sa cour de riiôtel île Euynes, en reviennent ii 
rEmpereur grossies et arrangées. A la lin il lui dit : « Madame, dans vos 
maximes et dans vos doctrines féodales, vous vous prétendeît les seigneurs 
de vos terres; eh bien 1 moi, d’après vos principes, Je me dis le seigneur 
de îa France et E\iris est mon villagen Or, je ny souHïe personne (jui 
puisse iii^y déplaire. Je vous juge d’apres vos [iropres lois, sortez; et n’y rentre/, 
jamais,» l^ourtant, il pardonna encore; il ne comprenait j>as, s’obstinait, 
eliereliait à cette hostilité des origines hi/arres et lointaines, iinagiliait cpie 
c’était une lutte de famille, le père de Madame de Chevreuse, sueecsscur 

y 

de M. de Marbeuf, ayant été rappelé de Corse sur la demande des Etats, 
dont Charles Bonaparte avait été le députe à Versailles : « J’ai toujours cru, 
disait-il, que la liaine (jue me portait Madame de Chevreuse se rattachait 
à celle vieille inimitié, js En vérité, cela n’allaît ni si loin ni si haut. 
Madame Je Chevreuse, habituée à voir sa famille et tout son monde à ses 
pieds, convaincue qu’elle était intangible, ayant pris cette jïoslure de la 
fcnmic d’opposition dont on cite les épigrammes, encouragée à tout oser 
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par sa longue impunité^ s'amusait à ce jeu rare, inêiiit et loisible à elle 
seule, de faire la tlompieuse et d entrer dans la cage de la bêle féroce 
pour lui tirer la queue ou lui frotter les oreilles. Cela eut pu durer long- 
teni]>s encore, sans Madame de la Hocbefoucauld ; mais celle-ci saisit avec 
cmjircssemenl Foccasion qiFclle trouva de se venger des ofTenses conli- 
jHiell es ilc Madame de Clievreuse a contre qui elle avait une jalousie excitée 
de]>uis longtemps et longtemps contenue ». 

Loist|ue, dü Hayonne, le roi et la reine d'Espagne vinrent à FoiUaine- 
bleau, F Empereur détacha pour les recevoir une partie de la Maison d’hon¬ 
neur : quatre dames, quatre clmnibellans, un préfet du ï*alais et un lieute¬ 
nant des chasses. Madame tle Clievreuse, dont c'était le tour, fut ilésignée 
en meme tem]>s que Mesdames de la Bocliefoiicauhl, de I.uèay et DucliateL 
La Dame tFhonneur, selon son devoir, l’avertit en lui inditjuant le jour 
d'arrivée de Leurs Majestés Espagnoles. Madame de Chevreuse^ ijuî était à 
Dam [lierre et ne se souciait jias d'en bouger, répondit sccbeincnt (ju'elle 
était malade et Madame de la llocliefoucauld en lit son rajiporl à FEmpe- 
reur. l-a chose eût encore jiussé si Madame de Clievreuse, 1res fiére île son 
haut fait, ne Feùl répandu dans son monde on ajoutant i[u'eUe n'élait 

point faite pour être geôlière. » Madame de la Rochefoucauld ne laissa 

point perdre le propos et le redit à FEnqiereur. Talleyrami, absent, ne jiouvaît 
[Kirer le coup; Liijnes f[u'on eut ménagé, était mort et, comme sénateur, avait 
été enterré au Panthéon ; Madame de Chevrotisc reçut avis que sa nomination 
clait retirée et qu'elle eût à fixer son séjour à sa terre de l.uyncs, [irés 
Tours; puis, JjUyncs [paraissant peu habitable, où elle voudrait, mais 

il (juarante lieues de Paris r ce fui alors une crise de doses[joîr dont 

retentit la rive gauche entière : quitter Paris, quitter Dampierre, ne plus 
étonner la Cour de ses insolences et la Mlle de ses execnlricilés, cela 
se [pouvait-il suji|ïorter ? N"'éta]t-ce pas d'une tyrannie sans exeinjde qu'un 
Corse seul pouvait uiveiiler ? Douze ans auparavant, les femmes tjui jiar- 
taîent [jour Fécliafaud , versaient moins ilc birmcs , [loussaiciit moins 
de cris et l’on s'apitoyait moins sur elles. Il fallut se décider pour¬ 
tant, et Madame de l>uyncs accompagna sa bclle-lllle. Elles furent ù Caeii, 





































LES DAMES DU PALAIS, 


LA CONTRAINTE 


127 


puis i\ Moïitpelîicr^ puis eu Toiirâîne^ [uiis k Gî‘enoLle et^ tie clia^jue station^ 
c^étaient des soi licitations pour revenir : maïs TEmpcretir s'était montré 
asse^ patient pour avoir le droit d’clre inllexilile : a il fallait^ a-t-il dit^ un 
exemple sévère qui épargnât le besoin de répéter sur d'autres. » Le supplice 
n’était point d’ailleurs si cruel et n’était-il pas possible de trouver un gîte 
agréable liors des dix à douze départements faisant la banlieue de Paris ? 
Madame de Cbcvreuse avait le choix entre eent vingt chefs-lieux, mais il 
lui fallait Paris, et^ espérant toujours gagner quelque chose, elle ne laissait 
point un jour sans lamentations. « J’ai été sollicité pendant trois ans pour 
demander son rappel, a dit Savary, et j’avoue que je ne concevais pas qu’on 
mît tant de bassesse â le demander après s etre conduit avec tant d’insolence, w 
l/excuse et î’explîciition de cette conduite, ce qui vaut un peu de pitié 
il cette jeune femme, c’est qu’elle était poitrinaire et qu’elle mourut de 
son mal à Lyon le (î juillet 18LÎ; mais, pour cela, a-t-ellc vraiment droit 
à des apologies et ^"a[>oléon ménle-t-il d’ètrc traité de bourreau? Cela est 
acquis pourtant, et Madame de Chevretise restera, pour certains, le type 
des victimes du Faubourg, contraintes par le tyran de paraître â sa cour, 
d’y émarger régulièrement mille francs par mois et d’y donner rcxemple 
lies vertus aristocratiques. 


De fait, ainsi qidon l’a vu, il n’est pas une seule des dames ilii Palais 
qui ail été contrainte par l’Empereur ou par Joséphine à accepter sa place; 
il n’en est pas une seule qui ne l’ait sollicitée en personne ou dont la 
famille ou le mari ne l’ait demandée. SI trois se trouvent [ïcut-ètre dans 
le cas de n’avûîr point été consulLées par ceux qui avaient autorité sur 
elles, une fois la violence faîte, en admettant cpi’il y ait eu violence, elles 
se plurent assez en la fonction pour y prendre des habitudes, y contrader 
des relations et y éprouver des attachenicnts. Aucune n a négligé les 
émoluments et n’a manqué de sc prêsenlcr chez le trésorier de la Cou¬ 
ronne; aucune n’a dédaigné les revenants bons qii attiraient aux personnes 
de la Cour les anniversaires et les solennités; aucune n’a cherché volon¬ 
tairement il démissionner et, s’il est des femmes qu’on ait désirées et qui 
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aient refuse de venir, il n’est point une seule d'entre elles qui aient été 
inquiétée ou persécutée pour cette cause. 


« 


Telle est celle cour : le ton général y est excellent, avec beaucoup 
de poHtesso et de douceur, point de conversation bruyante, nul cedat de 
voix, une tenue d'une correcLÎon entière. Les dames du Faubourg ont eu 
quelque peine à s'y faire, maïs comme elles ne sont point sottes, toutes, 
sauf Madame de Chevreuse, se sont mises au diajîason. C*étaîl de mode 
ù Versailles, Tair évaporé, la voix de léle, le genre à i'aise. Aux lioinmes, 
il seyait d'avoir renom de mauvais sujets -— et c'est assc?- de nommer 
les favoris, Coîgny, Vaudrcuîl, Lanz^un, dllly, — aux femmes, do se plaire 
en telle société. On avait la [mrolc criarde, le discours osé; ou était in¬ 
génieux en escapades cl ceiTaiiics des |dus grandes dames semblaient 
prendre leur plaisir à se eompromcltrc. Mais, presque aussitôt entrées aux 
Tuileries, ces tlames, qui avaient été de Versailles, n’enlendant que leur 
|)roprc bruit dans le commun silence, jverdîrenl leur assurance, baissèrent 
la voix, sans tpril fut besoin, comme disait Tracy à Cabanis a #[u'on leur 
liounâl sur le ne/. » et sc mirent an niveau de leurs compagnes, plus 
bourgeoises, moins liliérées, décentes en leurs propos et réservées en 
leurs manières : il en résulta une plijsionoinie d'cnscinblc un ]>eu grave, un 
ennui |)iofond, mais Ici <[u’on le rencontre en toutes les Cours où la dignité 
des souverains est resjK^ctéc et où ils exigent la bonne tenue lîes courlisans. 

L’on ne demande [loint aux daines du Palais d'avoir de la saillie, de 
rinsLriiclion, une conversation brillante : elles n’auraîenl qu'en faire. Des 
cancans, des bisLoircs du monde, des scandales, des aveivlnres, voilù ce 
qui jdaîl à .losépbinc et ce qu’elle aime qu’on lui conte î cela amuse [lar 
contre-coup Napoléon. Pour lui, il n'a jamais, pour ainsi dire, de conver¬ 
sation un peu longue avec une femme ; il se l’est repiocbé jîIus tard, 
disant qu'il y aurait beaucoup aj>[iris, Lorsque, juir grand basaril, il en 
trouve une qui lui tienne téle (Madame Marcl, Madame Savary, par exemple) 
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-‘ fHl||i' ^1 ««Ue cour: le'*100 * général y^-cat excellent, àvec ' béaiicoiip 
rt(*'*.-«e Vl Je douceur^ point de^conyèrsalion bruyante, hui éclat dé, 
^aiùâ. «(i^é, tenue ,d’une cortectîon entière. Les damea du ^Faubourg* ont eu î 
quelque peine à s'y faiee,^ nJai s comme'clics ne sont jkiinl sottes, toulet,* 
’sadf Madame de Clievrcusc, so ^out ihiscs au diaj^son*. C’était^ de mode^ 

■ ■* . ' J* A > * • 

ôT Versailles, Taîr•évaiioré, la voix de lèlc, ic genre à /a/se,. Aux Hommes*• 

* } 

^\\ seyait d’avoir renom de . mauvais* sujets — et c’est assez de nommer 

lés favoris, Coignÿ, Vaudrcuil, Lauzun, Tilly,, — aux femmes,, de sc**plaire 

en^tellc ^âcté. 'On avait la parole criarde, le* discours osé ; on était lu-* 

génieuK eh *escapades« el certaines des plus grandes dames scmbtaièiii 
? * * ; ... * 
prendre leur plaisir^ à se compromettre. Mais, presque^ aussitôt entrées aux* 

t»Xaileeies,î^ces dames, qui a^'aient été de Versailles, n*cntcndant «que leur 

^ propctr laHiit dans le eommun silence, pcrdirçhl- leur assurance^ baissèrent 

V la vfuf. mm qu'il fél besoin* comme disait Tracy à Cabanis t qu’on fleur 

• r . *; I. 

dounüt MT le nea a et se mirent au niveau de leurs ‘ compagnes,i plus 
^ Hcaiégeoises, mtÀtm liliéréiss, décentes en ’lctir»^ propba^ et réservées'en ' 

^ Iquri lissnières : il* en^ résulta une phyaionoihie li'csmcmble un peu''gVave,^uit% 

•î - J* * , , ’ ^ il 

euHOi linlBanl, mais terqu on le rencontre en toutes lés Cours où' li^digtiilé 

rut respectée et où ifs exigent U bof^ne teniiq^dcs'courtisans. ' 

I (dbpn^^sdé point‘"aiik dhnies du Palais d’avoir de la'saillie,' de 

^ litiAifxiiuiiùid brillante; ellcs^ n’suraicnl qu*en «faira, Dca, 

^ cancans',^ 4 i asevudr, des scahdales, îles aventures, voilà ce 

qui' platt à Jéaiqiteqii aime qu'on lui conte î cela aiuusô: psT 

^conCHMîOtip^ Nap^m^ iNf ^ •^'Jainais, pour^ainsi dire, «te couver»- 

sation un peu long*!» ’Sil m l’est reproché , pkis tard,, 

* disdrtl ’qh’flly auwKbèuO«mfy|p tnrsque,.jW' gFartd'rhas^d,^’il ctey 

tlrodye^utle qui lui' itenho lètc lia*dIkladame Sévaev? par exemnilÉl'^ 

TaVUATKOM MU HeaSTMOD’AJ ’ 
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il s^on ctoniic si fort que, tlîx ans après^ îl s'eu souvient et il le raconte. 

Il ne soullre point f[ue^ à son insu^ les femmes sc mêlent trintrîgues 
ou meme (i'aftîiires politiques et e^est dans ce sens ([ti’il dit ; a U faut 
que les femmes ne soient rien à ma cour, a 11 a, de la condition^ de 
la fonction^ des destinées de la lemme^ une idée très nette et ciont^ à 
ce moment^ rien encore ne l'a fait revenir. De cette fonction^ le luxe 
fait partie : il entend qu'à sa cour les femmes soient mises avec reclicr- 
chc : cela rentre d'ailleurs dans son système^ fait profiter rindustrlc et 
gagner les niarebands —“ tyrannie à laquelle les femmes &e plient volon¬ 
tiers, sauf, à ce qu’elle a dit, Aiadame de Hêmusat qui recevait pourtant 
assez d’argent pour payer quelques nippes. D’ailleurs, elle exagère étran¬ 
gement la dépense. A l’cn croire, un liabît de Cour coûtait au moins 
cinquante louis et l’on en changeait fort souvent ; a le plus ordînaircment, 
dit-elle encore, cet habit était brodé en or ou en argent et garni de 
nacre. » Or^ le Cérémonial porte : a Toutes les dames admises à la Cour 
portent un habit de nicmc forme que celui de l’Im[iératnce, sans broderie 
ni frange, ou avec une broderie ou frange en bas seulement* Le dessin 
de la broderie est libre, mais ne peut excéder un décimètre de hauteur, u 
C’est un règlement, il est vrai, et le fait peut y contredire, mais voici le 
fait : qu’on prenne les livres de Leroy, le couturier le plus eher de Paris, 
elles comptes des compagnes de Madame Rémusat, quelle met 1,200 francs 
à un grand habit? Madame de Rrignole, fort élégante, n'en a point un 
qui passe rilO francs; Madame Duchatel, si raffinée en sa toilette, porte 
un grand habit de crêpe rose avec robe de crêpe et satin rose <pn 
coûte 2Î17 francs; le plus cher île ses costumes, en tulle et satin avec 
robe de dessous en in lie gainî, elle le paye 021 francs. D'ordinaire, 
comme toutes ces dames, elle fournit les élolTes et, pour la façon d'un 
grand babil. Leroy demande IH francs. Il est vrai qu'il y a de [>lus la 
cbériisque, de dentelle d’or ou d'argent, de blonde ou de tulle : c’est 
deux louis i Irancs, 

Madame de Lauriston ? Le plus élégant de ses grands liabits, en gaze 
blanche garnie de rubans et de guirlandes avec robe pareille : â76 francs. 
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Voici la reine des élégances, la femme la mieux mise et la pins dépensière 
de la Cour, Madame Marel; on lui voit un grand haltil de !,500 francs, 
en salin rose lamé d^argent avec rohe de meme, mais il est seul tle son 
espèce el, tic ceux quVdle porte tïV>rdinaîre, le jdiis clier nnmte a .>*JS francs, 
l/lial)it lie velours l>lane frisé, garni de iHlle et satin, avec ebénisf|ue cle 
blonde et robe de satin, le [ilns lieaii qlirait Madame de Montmoi’enc'y, 
combien ? oli) francs* Et condiien T ha bit en tulle blanc avee chénisque 
en tulle trAlcnçrm et robe de ilessoiis en satin cpie ]>orte Madame la 
liucbesse de Rovigo ? — bOO francs, VA elle-meme, Mailamc de Réniusat, 
cpiand, le Ib «avril IB14, elle sc met en sa pbis grande parure jïour aller 
présenter au Roi son dévouement tonl neuf, <[ue lui cofite sa robe de 
gros tic Naples blane, gainie de tulle et salin, avee blomle au corsage 
et mancUes longues ? — francs, et, avec la lotpie tle satîn blane ornée 
de rin(| pimiies Idanclies, avee la eliemiseltc de tulle maillé, frisé, avee 
riu’iie tic blonde, elle en a, au total, pour liAâ Iraiit's, \ iiigt louis pour 
iuan|uer son eulhousiasiue aux Bourbons, einquanle pour témoigner sa haine 
à rEmjïcreur, Madame de Béiuusat exagère : elle ideul en sa vie qiiVine 
robe tle tleux eeuls louis et ce fut le Premier consul qui lui l'U lit présenl. 

Napoléon ne tenait point tant à ee tpie les toilettes etu'ilassent cher, 
mais il votilail tpj’eîîes fussent fraîtdies -— donc renouvelées stuivent — et 
exclusivement de labrieution Iraneaise, Sur ee poinl, Il était intraitable 
et avail-il si grand tort ? N'esl-ee [loînl asseift qidà nue eour, la mtide 
s'aeerédile des élolTes, des formes et des vêtements étrangers, pour tpie 
là eontagiou s'cii réjKuule tlans le pays, cpie les hidiistrîcs périssent, que 
les falïiiques se ferment — et que, pis encore, fies vêlements, Tesprit 
étranger passe aux cerveaux. N’apoléori voulait t]uon fut et qii'on restât 
Français; il vtîulaîl fpj'on mangeât son soiil à Lyon, ù ViilcneîeTiîtrs, à 
Cambrai, à Lllicuf, à Louviers, et c'est ])niirc|ooi, en toute oecasiou, tl 
revenait a son dij-e, ]>ourquoi, en toutes les Cours essaimées sur l'Europe, 
il ordonnait que Ion nhisiil que d'étolTes, île passemenlerîes, de ganls, 
de modes, de fanfreluches qui fussent françaises. 

Donc, elles sont élégantes, les dames, et de cette élégance très osée, 
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très découvrante, très collante, qui exige des l'emines qirelles soient minces, 
nettes et librement taillées. Les robes, sans Jiij>on, toutes plates, en 
étolTcs le [>lus souvent légères, tombent droit : les soies même, ont 
])Cu tle soutien, très peu cl'apjirèt, sont molles ii la main et ne boiifï'ent 
point. Par devant, on est décolleté jusqu’è montrer la naissance de la 
poilrine; de dos, presque point a cause de la chèrusque ; les mancdies, 
s’il y en a, sont piales et serrées; en grand habit, pour retenir la rolie, 
è peine, ù ré|ïaiile, un lioiifïant léger c[ui ne cache point la moitié do 
ravanLl>ras. Point de talons aux souliers; des corsets qui sont des î>ras- 
sières ; rien (|ui ilîssîiiudc les formes vicieuses, qui grandisse les petites 
tailles, qui comprime les emhonpointsUne Icmmc laide Lest davantage ; 
une jolie t'emiue l’csL mieux, une femme vraiment belle lrîom])îie. C'est 
ici, pour le pliysiquc des femmes, Père de la sincérités 

Si elles tiennent a cette mode et si, malgré Pin coin mode de certains 
ajustements, elles ne souffrent guère qu'on la change, c'est que ces femme.s 
qui donnent le ton sont [ircsqiie toutes jolies et jeunes, (pielques-iines 
cPimc beauté siqiëiieiite, rare et tlivinc. KUcs sont entre les êtres privi¬ 
légiés dont la forme ne doit pas périr. C'est là le trait commun à cette 
coui\ le seul, pcul^on dire; car, si les corps se montrent, les esprits se 
cacîieiit. Uiçn ne transperce : lorsque, à la licstauratioii, Pon cherchera, pour 
salir quelques dames de PLmpire, les anecdotes courantes, Pon ne tioii- 
veia rien et Pon eu sera réduit à démarquer les vieilles historiettes de 
Brantôme, île Béroaidc de Verville et de Margncrite tic Navarre, à mettre 
en prose les contes de La Fontaine, à rajeunir ce vieux fonds de faldiaiix 
où, tlcjïuis des siècles, les amateurs trouvent tPincpuisaldes ressources 
de gaudriole* l.e diable rPy pertl rien, mais, tPapparence, on est sage et 
Pon respecte les couvenuiices. On sait que PEinjierenr a sa [)oii(’C, que, 
s’il y a scautlale, d rPest point liomme à reculer dèvaiit une algarade 
publique; que, au bal mastjué, il est coutumier de le<;uns de morale et 
([ij'il iPa même pas besoin du domino et tlu loup pour trouver ses occa¬ 
sions* On sait ce qiPil en coûte pour une fugue, et comme un enlèvement, 
même ent-on Pesprit de retour, vaut la définitive disgrâce, ün sait que 
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l'Empereur ne tolère point à sa cour les femmes divorcées et que c'esl 
lâ, a ses yeux, une tare dont on ne se relève points 11 ne veut point 
de bruit; il ne vêtit point qu’on parle mal des femmes qui entourent 
rim|HTatnce : a loiT ou à raison, on jase sur certaines femmes de ses 
grands officiers; il court toute une légende qui sans doute est vraie sur 
Madame de Talleyrand; on conte des însloires sur Madame Uegnauld; on 
en sait sur Madame Viscontu Selon les degrés, c’est rexpulsion totale, la 
disgrâce entière ou une froideur de glace. <Ju’une femme ait un amant, 
il n^importe, mais qu’elle ne le montre point, qu’on n’en parle pas; tpie 
le public n’en apprenne rien 1 Aussi, s’il sc passe quelque chose, cVst 
sans bruit, et même, s’il s\agit du maUre, â la Cour, on soupçonne, on 
devine, on surprend des traces, mats on sc tait. 

Pour l’Empereur, tout est bien si les choses se passent ainsi, dans ce 
silence et cette correction commandées, et, lui présent, elles sont telles; 


mais, lui ahseul, les souris s’émaiicijienl. iosêphîne n’a point la main asse?. 
ferme pour mener ce troupeau comjiosé d’es|)èces si ilivcrses et si nouvel* 
lemeni agrégées ; tles bandes se forment et des factions; Joséplujie enetm- 

•I 

rage les unes, sc trouve en butte aux autres, ne sait |>oiiU faire exécuter 
ses ordres, reçoit des algarades el pleure. Elle a conservé des intimités 
particulières avec certaine de ses dames du Consulat <[111 sc vante tle lu 
mener et v réussit sans ilouLe; elle alTectc des airs maternels avec les 

kl* 

anciennes compugucs d’IIortensc; elle tolère, pur le fétîclusmc d’un imagi¬ 
naire cousinage, les frasques de sa liame d’honneur; a elle montre une 
déférence polie envers celles ([ui, par l'éclat de leur nom, ajoutent lY sa cour 
un lustre nouveau n; meme, n*t-on dît, elle fait preuve d’une adresse inlînie 
pour conserver la su[)érionté de son rang, On’a-t-eUe donc besoin d’adresse, 
et n’csl-re pas la, de sa part, la faute sans excuse et presque sans remède? 
l.oin de s’im[ioser, elle s’excuse. Doutant d'elle-niémc, elle en fait douter : 
Aux unes, clic va dire qu’elle est très mallieurcuse de re.ster assise lorsque 
des femmes qui naguère étaient ses égales ou meme ses supéiieurcs entrent 
chez elle, qu’on exige d’elle qu’elle se conforme à celte étiquette, mais que 
cela lui est impossible; à d’autres, elle marque uiv contentement étrange. 
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presque un ctonnenicnt de les avoir obtciiiiies, chercliant pour s^en parer 
des parentés lointaines qiii^ à cellesdii, ne doivent paraître que des mésal¬ 
liances, iJ^où vient riionncnr, qui Ua sollicité, qui en liénélicie? N^est-ce 
point assez qu'elle soit la femme tic l’IÜmpercur pour qu’elle se trouve au- 
dessus de toutes les femmes, et, dès lors, quelle peut entrer en comparaison 
avec elle? Mais elle ne se sent point née du jour du Sacre, née, comme disait 
Napoléon, du üixdmit brumaire j il survit en elle du Tascher, du Beauliarnais, du 
Bonaparte, et non seulement elle ne commande point qu'on roubiîc, mais elle 
SC plaît à le rappeler : ou jour, à Saint-Cloud, elle traverse deux salons pour 
donner elle-même un ordre à un valet de chambre; le Cîievülier d'boniicur 
accourt lui représenter T inconvenance : ft Eli î Monsieur, dit-elle, cette étiquette 
est parfaite pour les princesses nées sur le trône et liabituëes à la gêne 
qu'elle impose, mais, moi ([ui ai eu le bonheur de vivre tant d'années en 
simjile particulière, trouvez hon que je donne quelquefois mes ordres sans 
interprète* » Voilà le mot : il explique à soi seul <pje Ton trouve Joséphine 
aimable, qu'elle puisse être aimée, ([u'elle ne soit jamais respectée. U 
montre comme il a [>u se produire que, à Mayence, durant la campagne 
de 1 ^ 106 , certaines de ses dames soient arrivées des tracasseries aux 
insolences ouvertes, sans qu’elle sentit en soi assez d'autorité pour îmjioser 
le resjjcct d'elle-même, de rEmpereur et de rarmée. 

A défaut du prestige personnel qui lui manquait, Joséphine n’eût pu 
être protégée contre les familiarités des unes et contre les méjïrisantes atta¬ 
ques des autres que par l'étiquette militairement exécutéCn Au lieu d'y tenir ré¬ 
solu ment la main et de s'en couvrir consLamment, elle voulut régner sur scs 
dames un peu comme une maîtresse de maison sur ses invitées, avec les 
formes qu'aurait jirises dans son salon quelqu'un comme une Madame de 
àloniessou. L’exemple a dû sans doute sc présenter plus d'une lois à sa mémoirt;, 
car c’a été bison modèle et son guide durant le Consulat, Et vraiment, on peut 
SC demander si elle estimait ce qu’elle était devenue, ce que Tavait faite 
Na[>oléon, au niveau d'un mariage morganatique avec un duc d’Orléans* 
Jamais elle ne prit la notion de ce qu'il était, jamais elle ne participa 
à cet orgueil qui mettait ses pieds à lui au-dessus de chaque marche 
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(ju’il gravissait. Jamais, elle ne sentit quun aigle l'avait portée à travers 
les espaces jusqu'au trône d'im dieu. 


A ce point de vue, rétnde de la Maison de Jôséjdiine n'est point 
inilîdécente, puistpie loiit soti caractère s'y rellète et f[iié l'on y trouve 
loules les luuuices de son esjnit ; mais peut-Mre conviendrait-il de se liorner 
aux dames du Palais, car, sur le choix des cliamliellans et des écuyers, 
son action semble avoir été hcaucoup moins directe et son goul hien 
moins consulte. Néanmoins il est, c^ points à relever, 

l/on ne croirait pas, ii voir les noms des chambellans, que, pour les 
trouver, ron se soit iTahord heurté il bien des refus. « En l8Ui, a dit Phi¬ 
lippe de Ségnr, à fort ]>eu d'exceptions près, juvrtant sur plusieurs nobles 
obscurs, pauvres et ruinés et sur d'autres déjà engagés dans la fortune 
<lf‘ lîonaparte, il fallut d'aliord hieii tics négociations et des sédurlîons 
<le diserses natures jïoiir attirer et ilécltler quelques noms connus à i^nlrer 
dans la première composition de la Cour, n Hiiels qu'aient été les moyens 
cni]>loyés, la somme en ro/tfiUJi des eliandicDans île l'impéralrii'c 

excède régulièrement celle des dames ilu Palais; rélétnenl Beauliarnats a 
été exclus; on n'a [loint eu de rnéuagemenls à garder pour des jïositions 
HLupiises et les anciens souvenirs ont été moins consultés. 

C'est (jour ta ni à des influences intimes et sans doute au lïésir mani lesté 
j>ar José[ihine que M. <diampinn Xansouly a dû sa plaee de premier 
chambellan à francs ira|ipoiiiLemenls. Ile famille, ]»eu de chose ou 

rien : Ces Champion, luigitiaii'es d'A vallon, iléerassés île roture vers la fin 
du xVH* siècle par un secrétariat du roi, ayant eu, dès lor», pour hon¬ 
neurs deux maires d'Avallon, ne seraleiU point pour compter, s'ils n'avaient 
<MJ, semble-t-il, une alliance avec certains Miiiard dont sVst trouvée être 
la mère de Madame tîe Moutesson. Cela vaut déjà une part tle la faveur 
de Joséphine. M. Champion, qui possédait un eoin de tern» à Nans-sous- 
Thil, et rpii s'en était fait ce nom qui sonne en noblesse, avait été élevé 
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à Brîeniie^ reçu à TEcoîe iiiitilaîrcT renvoyé, mais, louL Je mèinc, ni j78ii, 
rioninié stnis-lieulenanL Jans Bourgogne-Inlaiiteiie; dix ans après, il éLail géné¬ 
ral de hrigade; cL, le Consulat survenant, en |)asse, par Madame de Mojilesson, 
d’obtenir beaucoup, tiiaîs il sc [ïrocura encore de plus actifs protecteurs 
en é[>ousant la [U‘ 0 [>re sœur de .Madame de Hem usât et en unissant ainsi 
sa fortune à celle de cette personne. Tout de suite, cela lui valut bi troi¬ 
sième étoile, cette place ; mais, dès les premières eêrénionics, il se 

trouva en lutte p<iur le pas avec le Premier écu^'er et, îa Maison s'aiig- 
mciUant, il ne vînt [dus ([ideti troisième rang. Gela se poiivait-il supporter? 
Il reçut, en échange (P' juin 18(18), la jilace de Ih’cniier écuyer de rEnqicreur 
avec les mêmes éniolumcnts et rexcrcice de rnfJice île grand écuyer en 
l'absence, presque continuelle, de GauLvincoiirt. Et ce n\''St point assez ties 
gratilications continuelles, ce iPest [las assez que Napoléon l'ait lait graud- 
aiglcx colonel géuéraî des dragons, comte de riCnipire avec 58,728 fiaiics 
de dotation, qu’est cela pour lui homme tle ce mérite? Eu 1814, le [iremiei 
avec Dessole des oiliciers généraux i\ adresser sou adhésion au Goiiveniement 
[irovisoire et à scjnirer sa fortune de cellç de N'cqvoléou, c’est ce Champion 
de Xatisouty : Madame de Kémusut a [)assè ]uir la. 

Avec ce Chanqïion, av'àienl été nommés MM. de Beauinont et d'Auliiisson- 
la-Feiidbide. lii, t’ascensiou était visible. Sans être tle famille illustre, les 
Hoiinin tle la Honidnière de Beau mont étaient iPuiie famille connue comme 
nohie dès le xiv" siècle, ijui avait fourni plusieurs [>iiges du loi et avail été 
admise aux honneurs de la Cour. M. André de Beaumont après avoir passé 
aux [>iiges, avait été major tlii légiineMt tPAnjou cl avait épousé Mademoi¬ 
selle de Mironiesuil, nièce du Garde des sceaux. Brave homme, d^’s[>iit un 
peu rouit, dispose à tout pour pluire, il eût forl bien fiiil en su pliiee s’il 
ne se fût tin [leu lro[ï prèle à amuser la maîtresse, ne se fût montré scr- 
vialde au point d^cn devenir le plastron de la Maison. Les Beaumont étalent 
la pliq^art ralliés : le frère d*André ayaîit épousé la so.uir de Davoul; des 
autres, plusieurs servaient. Ainsi u'avait-on point dû insister pour Fohteuir, 

CAHait Madame de la Hocîiefoucaiild, dlsait-on, qui avait amené 
.M. d'Aubusson ; on s'en parait et c'était, alors, ce qidil y avait de mieux. 
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Pierre-Baymand'Hcetor crAubusson-, marquis de Caslelnovel, de Saint-Paul 
de Serre, et de Mel/.éard, comte de la Fetiîliade, vicomte d'Aubusson, 
l»aron de la Home et de Pérussc, ayant eu, dans sa maison qiiî remonte 
anllicntiqnemcnt nu delà de l'an 80Ü, la grande maitrîse de Saiiu Jean, deux 
bâtons de maréchaux, au moins deux colliers de TOrdre, était impossible 
à surpasser en nol>lcssc, mais il n'avait point fait fortune sous Paneicn 
régime. Cadet à l'École miliUurc en 1779, il arrivait à peine lieutenant- 
eolonel à la Uévolulion, après avoir traversé toutes ïcs armes : îl fut, 
affirme-tdl, nommé colonel trois jours avant le voyage de Va rennes, mais 
iVeul ]>aint son brevet. Il émigra alors, mais irune faeon obscure et sans 
prendre de service, rentra aux premiers jours du Consulat et fréquenta 
dès lors un mcmdc qui voisinait avec les amis iln Chàlean* Il voulait 
scs biens et une place, s’empressa donc de passer par la Cour pour obtenir 
la légation de Toscane, puis rambassade de Xaples, ei, d'un poste comme 
de raiitre, fut un des plus hardis quémandeurs. Toute somme lui était 
bon ne et il ji renaît jusqu'à six mille francs. Au reste il ne se croyait 
point tenu à reconnaissance : tt Vous snveai mes services sous le dernier Gou¬ 
vernement, écrivait-il à Tallcyraml, le IH août 181 i : J*rn /liéte /rés /an/ tr^tr té 
/)tti\sf/ue JC féal j'amais cit ffiie la simple croix de la i.égion d'honneur. » 
A la promotion du 12 pluviôse an Xlll (P' février 1805), sans doute, 
les demandes étaient [ïltis a bon dan les, les choix avaient jiu être plus 
étendus, et M. d^\uhusson s'étaît employé pour recruter ou avait 
servi d'amorce. Ce fut lui qui remit la lettre par laquelle Très haut cl 
Très puissant Seigneur, Messire Alexandrc-Léon-Luee île Gahird de Héarn, 
marquis de Brassae, eonUe de Béarn, baron de la Bochcheaucourl, solli¬ 
citait la clef de chambellaiK Or, étant données les idées de fusion, nul 
irêlail désirable au ilegré de M. de Béarn. Par lui, la plus illustre famille 
de Guyenne, issue des comtes de Lomagne et, juxr eux, des dues de Cas- 
cogne, la noblesse la pins pure et la moins contestable, par sa femme, 
Mademoiselle Pauline de Tonrrei, la noblesse de cour la plus réfractaire, 
la plus inféodée aux Bourbons, la plus approchée de leur personne, la 
plus intransigcanle, la plus hostile aux ralliés, entrait aux Tuileries. Gou- 
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Pielm-RayimiHl-Mector fiMftqiria de- Caslelndvd.'-ae ■ Seiift-rPaui 

de‘Séne,‘^et'>d« de tf Peuiitâdtf, vicomb 'd’Aubusson. 

- ^ 'i T».- - ■ ' 

barcHt «fe'à ^BorW# ^ Payant eu, d^ns M maison qàî'rëfik>iiU 

autikentiqptl^iui éé fan 800, k''grandi'maitriae^de Sauii4eair/deita 

liâtoëm dr mbfoa^ dcOT‘côlKaf< de TOrdre, ^êUU impdEsd»^ 

ft inaU il okvait poii^ fait ^fortüm %àoita?^i'iiiiciea 

ri^gf^lpr i%éUA à l'École miKtlîre en 1779,*âl anrivaK à lieuieoatii* 

€cdi>»4 b Réyolutioi^ après avoir ^irayersé toutes, les afmes^:^ il fut 

• -i" ^ é ^Cp b* s 

♦ ^ - ^*rt V 

afTirB^*t;l), nônuné. coioiiel trois jours avant lé voyajg;^ de .Varenoes, inai* 

n'put: pdtnl^'aân^|imet: Il émigra aIorSt*^mais d'une ^açon obscû^ .et ^sana 

prendre'de aeevice, rcnlrn a*ux pritMniere^ jours rdu Consulat «et fré<fuciila 

dès lors uA ^monîle" qui ^votsinail * avec "les amre du Cliàteau*^ {l ÿoiila«i 

* ** * " "** 
ses biens et une place, s'empressa donc dè passer^ fkr Ta Cour pour obtemr 

la lég^Sn de Toscabje, "puis rarabassade de Kaplésr et, d'uâ poste comoN? 

de lit€ un des plus liardis^> quémandeurs*^ Toute sommé /lui étsü 

bonne‘et H pi^naH'jusqu'à abc ^milie francs* Au reste * il nè.Se ^’eroyart 

puiit îc^n'à^reJbnnaisSapcé*: Vous savez mes services sbas le dertiifîr Cou* 

vrrminj^t, éerivait*tl à Tallcyraod, le 18 août I8l4’:-/'c/i ni W ma/jfyüé^ 

^ qm Ut jiimptê ctoiw d€ ./ki ’.Légi&fC ïjChofmtmr, * 

% b * j^iéiotiofi du 12 pluviôse an XIU (l/' février 1805), 'sàql clotiie* 

les phts abondantes, fies ébois ' aVaient^ pu Mre idns 

étcbi^i^ »M i|s'était employé pour . recrutèr^ ojt ^avaét^ 

sei^i. #auio«v»f rêmit la lettre, par Uquelle Très^baûl H 

Très pi)laa4»i;bfij|piM#. Ibÿabr de Oalard de iBéarti, 

* , » ‘ -*.•#* 

mahijiwf,do ê» b'noc!ielieaùc«>ült.'i 

\ cl«f-de •«>,• ijhÜKl ftpmÿrs les idéM ^de*'fusion, ■«! 

nVu4'détirade su 4* M dr-Uram. Par lui, la'plus illustre fsmtUe 

^9" f*' 

de iiisuc. euteinii de'et, pér eux, des duo»'de‘Gnif 

■■ I ^ * 

■ cogitt,’tft* mbleste. brcpltt» ,|Mii« «t K mcTm* eontèâlàbte',' par. sa 'i lait, .. 

Ifi* ^ 

MàdéiAois^^ ^Pauline de Tonrsd, la noUesaé do cour'la', plus réfractnkli 
la [du* liifüô^ • aéix jBodrboM»; la plut approchée ..de jeur persortiia. la » 

* •- * 

hvn^t^ 9b ua^iIdsT 

{tlMMMRll %Vl«a U I» > 



• » - 
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vcrnaTite tîcs Enlants de F'raiicc au:t jours de l'cxtreme péril, Madame 

bT 

la iiiarfiiiisc de Tourzel qui était €ioy, dont la mère était l.uxembourg, 
avait élevé cette dernière fille dans la religion de la nionarcliie, Pauline 
avait clé la suprême compagne des jeux de Madame et (îu Daupliin. Avec 
sa mère, elle avait vu le voyage de Varennes, le V'îngi juin, le Dix 
aoCit, elle avait vu Septembre et ne savait encore pourquoi elle avait 
écbappé. Elles avaient, elles deux, [>leiiré avec rorpbeline du Temple et 
c'ctaicnt elles f[ui lui avaient Lransniis les dernières instructions de son [)èie. 
Comment penser à rompre de tel liens et n’étaît-ce point un sacrilège? 
Mais M, de Béarn était très gêné d’argciil, étant donnés les procès (|iril 
avait soutenus pour la succession de son grand-père et, en se ralliant, il 
comptait qu^on lui rendrait ses bieiis, ceux de ([uelques parents, qiCil 
obtiendrait de menues faveurs : il fit donc la démarebe décisive sans en 
avoir le moins du monde parlé à sa femme, <jui, lorsqu’elle apprit la 
nomination, fut au désespoir, déclara ([ue c’était une tyranie sans exemple 
et qu’elle voulait que .M, de Galard refusât. En conscience, le pouvait-il? 
et si lui en tira quelque présidence de college électoral, Tétoilc tic la 

Légion et le titre de comte, sa femme même ne dédaigna poinl à des 

moments de sc servir de la clef de son mari pour s'ouvrii' la porte du 

cabinet de T Empereur t 11 est vrai que e^était [)our demander des grâces 
en faveur de diverses personnes de sa famille. La fin jiistiliait îes moyens. 

Mi de Galard-Béani avait bleu fait de se presser : il fut le dernier des 
cliaml>oIlans à 12,000 francs. Ensuite, on ne les paya plus que moi lié, 
G,000, et Ton en trouva autant <péon voulut et de bonne race. 

Pourtant, quoique d'ancienne maison cl avec un marquisat de IG20, 
M. de Saint-Simon-Cüurtomer, dont la famille n'avait nid rapport avec 
les Uüuvroy de. Saint-Simon, ne pouvait sans doute être mis sur Ic même 
jïied que M. de Galard. Bien plus âgé que ses collègues, car, â son 

entrée à la Cour, il avait passé la cinquantaine, il porta aux Tuileries 
quelque ebose du tour et du genre d’esprit qu'on avait à Versailles aux 
dernières années du Bien-aime. Cela étonna. On le fit tout de même pré¬ 
sident de college électoral, officier de la Légion, comte de l’Empire; tant 
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on était convaîncii qu’il ne pouvait y avoir ifautre maison île Saint-Simon, 
que cVlait ici la ducale — ou du moins qu'on en donnait l'illusion. 

La grandeur de M. de Gavre était plus réelle Lien qu’elle ne fût pas 
française : Prince de Gavre par dîplOme impérial de tTîKj, marquis d'Aiseau, 
eoiiite du Saint-Empire, île Peei\ de Fretin, de Beaurieuv et tlé Lastel- 
nuovo, vicomte du L>uesnoy, baron de Monceau, grand éclianson hérétÜlaire 
de Flandre, cela complaît cl il le fil payer ; don^e jours après sa nomi- 
naLiüti, M. de Gavre obtint la levée du séquestre sur les biens du général 
major de Gavre, resté au service d'Autriche; en IHÜb. il nsa et abusa 
de son litre pour venir solliciter en Espagne nn procès suivi par sa ta mil le 
depuis ceut cinijuante ans et qu'il termina à son liénédcç; la même année, 
il conrpiîl Féloîle de la Légion; en il se lit donner le titre de 

comte sur ]iri)messe d'un majorai qu'il n'înstitiia point; en INM), — par 
(|uel hasard! — il lui plut d'entrer tlans radministration el on le iiomiiiii 
préfet de Seine-ei-()isc : triste préfet que For» maintint pourtant près de 
trois ans* C'était jïresqiic la fin lorsqu'on s'avisa que M. île (Lavre était 
irune sottise dangereuse. Il retourna aux Pays-Bas où on le vit général 
major et graml maître des cérémonies* 

Kn lH07 seulement, i'Kmpci-eur compléla en chambellans la Maison de 
l'Impératrice, et l’on est assest cinljarrassé de dire pourcpioi il v ajouta ces 
deux noms* IFun n'avait rien d'ilUisln^ : l>u Val ; c'était celui iFiine famille 
iiormatule tlivisée en deux branches : d’E[iremesniî el du Manoir. Peut-être 
Joséphine, qui avait été des plus liée avec le d'Epremesrdl, eonseiller au 
Parlement, céda a ce souvenir en prenant ce cousin dans sa maison. Pour 
l’autre, nul nom plus grand, car c'était Monlesquiou, mais nodrigue-Charles- 
Fiigène de Moritesquiou, nommé en IM07 ehambellan de rimpéralnee, était 
dés longtemps engagé nu service et passionné pour le métier : quoiqu'il 
eut épousé Mademoiselle tl'Harcourt, il ne résida guère ù l'aris, et e'esl au 
feu qu'il gagna le litre île chevalier, puis de baron de rErnpire, raigle d'or 
de la Légion, une dotation de ll),n(>IJ francs, l’aigreUe tic eoloiiel du LP chas¬ 
seurs, — cL lonl cela pour mourir de innhidie, â Ciudad-Hodrigo, vers fa fin 
de IHUL Ce Moritesquiou était le petit fils du eonquéranl de la Savoie, Je 
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fils aillé de Rlimbeth-Pteire, celui qui^ miiîi&tre en Saxe de 1791 k 1792, 
émigré alors el fort niai acciicillî par les Princes, venait de se rallier à 
l^Hmpiie en assistant au couroniientent connue [Hèsident de t^anton et était 
entré au Corps législatil en ÎKÛa, lün 1809, il remplaça le [>rince de Rérié- 
vrnt dans la cliarge de grajul-chandjellan, et en IBÏO, sa leiuiue obtint le 
grand office de gouvernante des Fudanls de France. Poavalt-oii moi ns faire 
pour ces Montesipiioii qnî^ par les premiers ducs dWipnlaînc, descendent 
en ligne droite de Clovis et c|ui, non contents de l’antiiputé de leur race, 
en ont maintenu par les armes rêclatante renommée jusqu aux derniers 
jours de la nionarcliie, lui ont louini, avec les deux Mont)ne, un dMila- 


gnan. 

Sauf ce Montesquiou qui, coîTSlaiiiinent en mission de guerre, ne paraît 
avoir jamais pris le service prés de I Impératrice, sauf Nansoulv, InentdL 
]îarti el tpiî d'ailleurs rCa point rempli son office, les clianiliellans de José¬ 
phine ne SC rattachent par rien au nouveau régime ; ils sont tous des gens 
du passe, appartiennent à la classe qui jadis eût fourni des chambellans à 
la reine de France, si la Heine en avait eu h Ce service entièrement de 
Cour, subordonne à la Oainc <Fhomieur, ne pouvait être rempli par <les 
hommes Eiyaiil pris, de leurs actions [lersonnolles, iiiio îdéc de leur dignité, 
un sentiment de leur îiidépentîaiice, une conception de la vie telles que 
les guerres tic la Hévoliition avaient dû les donner à des soldats* 


♦ 

» « 


Celait exclusivement parmi les soldats qu’avaient été pris les oifîcicrs 
irhonncur tic l’écurie île Tluipératricc, Chevalier irhonncur, Premier écuyer, 
écuyers cavaleadours ; aussi, sauf le Chevalier (riioimeur et le Premier 
écuyer, lîont les ehargcs étaient des sortes de relrailes, les écuyers parais- 
saîciiL peu ; ÎU étaient soldats, la guerre était eontiiiue!le et, comme avait 
dit l'Kmpereiir, « le service de guerre passait avant tout », 

Au début, le Ihcniier écuyer, qui avait le pas sur toute îa Maison, reno 
[dissait les fonctions de cîiêvalier d’iionncur. Ü doniuiit la main à riinjîé* 
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ratricc de prélérencc à tout autre, était présent aux audiences que donnait 
Sa Majesté et se tenait deniêre son fauteuil ; il avait l’admiiiîslralion et 
la direction des écuries de Tlmpératriee, en nommait les gagistes, accoinpa- 
giiail Sa Majesté dans ses voyages, y dirigeait et ordonnait tout, comman¬ 
dai! les escortes, et rcm[dissait près dVIlc les même fonctions que le 
colonel général de la Garde de service [irés de rEmpereur. Ixigé dans les 
Palais impériaux, nourri, servi et voiture par les gens de T Impératrice, il 
recevait de plus francs d^ap]>oîntements. 

C'était évidemment sur le désir personnel de Joséphine que M, tPllar- 
viUc avait clé nommé jïremier éeuycr. De grande race, car les d'ilarvîllc, fort 
anciens dVux-mémes, ayant eu un vice-amiral, chevalier des ordres du Uoi, 
avaient été sid>stilués, à la fin du xvti* siècle, aux Jouvcnel des Ursiiis 
qui, depuis le xv* siècle, ont occupé les plus grandes charges civiles et 
ecclésiastiques dans le royaume. Louis-Auguste Jouvcncl de llarvîlle des 
Ursins, mar(piis de Traîncl et comte de Tlarville était, à la Révolution, 
colonel d'Orléans-dragons cl se rallia dés le iléhut au parti populaire. Il 
avait été des intimes amis dWlcxandre de Bcaiiharnais, mais plus lieureux 
ou plus sage, avait écha]>pé à la proseriplioti ; il servît d'une façon distin¬ 
guée aux Armées du Nord, de Sainl)rc-et*Meuse et du Rhin, et jirït, en l71ïK, 
la position irinspecleur général ilc cavalerie* Kn IH(K), il fut appelé à coin- 
mainler les troupes de réserve au camp do Dijon, ci, dès le 12 mars IHOl, 
tut nommé sénateur. Sa feinme, née Dal Poîfizo, trunc hrancîie naliiralîséc en 
France de cette illustre famille piémontaise, était assez, liée avec Joséjdiine 
pour la recevoir chez elle, à Lisy, en février IHÛ'J, el M, d'Marville, dont le 
Premier consul acceptait Phosjiitalîté, était sur le jiicd d’échanger avec hit 
des chevaux de vo/i r/ï//g, des chevaux fjtie Najudéon avait montés* Cela 
est tout à fait à part et montre le degré d’îiUimité* Mais, avec ses cîn- 
qnaule-six ans, M. d'IlarviUc n’élail plus projsrc meme à un service de 
Cour dés <pi’il était actif, car, aju'cs le voyage île Pan XIV (!H(!rï-i8W) 
en Allemagne, il se sentit incapahle de coniiniier ses fonctions, On lui 
continua le traitement, porté même à 10,000 francs avec le litre de che¬ 
valier dlioiiuciir^ et, h Paris, tpielquefois encore, il parut dans les eérémo* 
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nies, maiH depuis le juin 180(>, lu place de premier ccnyer Lit rem pi ie et 
tout le service en fut fait par le général sénateur Ortlcner, 

En cette nomination, impossible de ne pas voir, de la part de rEnipereur, 
une réaction ])rononeéc contre les choix qu’il avait laits lui-meme et une 
leçon donnée aux ci-devant. Ceux-ci prenaient par trop d'éloflc et tour-- 
naient ouvertement en mépris ce qui venait de la Uévolution. Un jour oü 
plusieurs daines du Faubourg avaient été présentées à l'Impératrice, l^îa- 
dainc de la Rochefoucauld s’était émancipée û dire : « Nous avons reçu 

aujourd’hui bonne compagnie. 1/Empereur jugea qu'il était temps de 
rabattre le mors et de le remettre en bouche ; il nom ma, pour assister 
constamment l’Impératrice, pour être le chef réel et le gendaiiiic de sa 
maison, cet ancien dragon de la Légion de Condé, ce [laysan lorrain qui 
avait gagne chacun de ses grades à la pointe du sabre et qui, ii’ayant 
point quitté tes camps depuis I77“ï, incarnait si noblement rarméc démocia- 
tîque et la Révolution même, “ toute la Révolution [icul-on dire, car c’étaiL 
Michel Ordenev qui, en Fan Xïl, avait enlevé à Eltcnbeîm le duc d’Engbicn. 

Elait'CC pour son bonheur quil mettait en jiareillc place le héros des 
Grenadiers à cheval et Ordener ii’eut-il point préféré les iittentes sous 
le canon aux stations tîans le Salon de service? Il ne s’était guère instruit 
lies façons courtoises et éléganles. Il jargonnait terriblement, et le français 
qu’il [>arlait déconcertait, quoique pas davantage fpic Luckner hier ou KeL 
lermann à présent. ÏI avait appris la guerre, mais non la guerre <ré])î- 
grammes, et, plus il était brave homme, loyal, ferme sur son devoir, exécu¬ 
tant son service comme une consigne, plus on cherchait ses côtés faibles 
et il en montrait, surtout lorsqu’il voulait sc rendre galant, se parfumait i\ 
ressence de rose et prétendait s’appareiller aux gens qui renloiiraient. R 
ne fallait pas, au moins, <[u’on s’exerçât aux plaisanteries en présence de 
l’Empereur et qu’on s’avisât alors de planter (les épingles dans le plastron 
Je son grenadier, un froncement de sourcil, un regard posé sur les rieurs 
et c’était assez. Pourtant Ordener en souHVit et cela devait cire, quoi<(uc 
Joséphine eût pour lui beaucoup de bontés, mais elle était rieuse. 

Les écuyers cavalcadours avaient clé clioisis, sauf une exception, parmi 
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les hommes de familles aocienoes qui avaient pris parti dans les armées 
de la République ou qui, se trouvant clans le militaire à l'èpoqye de la 
Révolution, y avaient suivi leur fortune. Le seul à j>arl, qui du reste ne 
fil que passer dans la Maison oii il ne resta qu'un trimestre, était ini 
nommé .lacqties Leroy qui, au lUx-liuit brumaire, était aille de camp du général 
de llarville et dont la noiiiînation s'ex]>lique il ec litre. Apres une carrière 
accidentée, il entra dans IVtàtuuajor lîes places et se distingua en IftlTj 
à la défense de Langrcs. Ib'cs de Kuj c'est M. de Fotilcr* page de la 
petite écurie en 17Hb, qui resta, lit toutes les caiîipagnes, y avait déjà 
gagné le commandement du M* cuiriissiers, y gagnera le grade dégénérai 
de division, le litre lîe comte et une ilolalioii de francs. M. de 

Ronardi de Saînt-Sulpice, quî renqdaça Lci'ity, était d'ancienne noblesse de 
Provence, entré au service connue ollicicr en 1777, coUmel à la Révolu¬ 
tion et général de brigade en ISP3. I>u place près de l'Impératrice ne lui 
convint il U reste pas ; il passa en pareille qualité près de rKm]>ereur sept 
mois jdus lat'tl (Rî juin IHOo), et neul ans après, il était général de tlîvision, 
gouverneur de Fonlaineldeau et comte lïe l'Kinpire, avec iiO,(H10 francs de 
dotation. 

Avant même rpie M. de Sainl-Siilpice eut quitté, le à mars IHOa, avaient 
été nommés MM. de Oorbineiiu et iPAiidenarde. Le colonel lîc (!orbi- 
nenii, filsd'un ins[)çcLeur général des Haras, avait débuté, en 17HH, dans les 
(lenilarmes tic la Reirjcj rentré en 17111 eomiue sous-liculenanl de ilragons, 
il n'avnit point maïuiué une camjvagnc, étant à la fois, scmblc-l-ii, dans toutes 
les a nuées ou l'on se battait, et se mullifdiant pimr la gloire, 11 y avait alor>, 
servant en meme temps, trois ('orbineau, trois frères de valeur égale et de 
pareille intrépidité, a trots bras de cariialioii élcjïdus en forme de presta¬ 
tion dé serment », eomiue il se lit dans les artuoiries de riui d'eux, et 
leurs ex|>b>its rejaillissant de Pun sur l'aulre, faisaieiil à leur nom une 
auréole dont un seul homme n'eùt pu rentourer. Celui-ci fut lue a Hylau, 
eu [>ortaiil un ordre tie LLmpereur; son frère cadet, tnajor aux t:basseurs 
à cbcval de la (tarde, eut la cuisse cm portée a Wagram ; son frère aine, 
fait commandant de la Légion de siiiijde légionnaire, après les batailles 
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irOcnTi:! et dWU'ala-la-ReaÉ nide <le camp de rEnipcicnr^ généial dç 
division, fut un des grands cavaliers île l'Empire, 

M» irAüdenartle^ it mon bel écuyer connue disait l*Impératrice, venait 
de lÎL-lgique. Eils de M. de Jjalaîng, vîcoiiitc d’Audenarde, cliambellaii de 
Mane-'rhérôse et grand-maître îles cuisines tic la Cour tic Bruxelles, petit- 
llls de M. de Lalaing, créé eomte de Lalaing, en l7ltÉ j)ür rempereur 
Chai’lcs Vf, ii avait, à vingt ans, [U'is du service daiis rannéc autri¬ 
chienne, et, ayant dinitié sa iléinission apres la paix de Lunéville, il était 
rentré en tSO^i dans l'armée iVancaise comme capitaine d’infanterie. Grâce à 
sa nomination dans la Malsoiï de l’Impératrice, Il put, en 180"!, repasser dans 
la cavalerie. Il était général tie brigade en Î1HI2 cl, à la Ueslaiiratînn, Il 
fut sons-lien tenant aux Gardes tlu corps, où il eut des ilémélés tics vifs. La 
Monarcblc de Juillet le lit pair de rance et le secoiul Em[>ire senatenr. LL 
avait épousé la bile d'une amie de José[>bine, .Maticiiioiselle t>upuy, de Llle- 
de-Kraïuïc, dont le père fut sénateur et la mère dame de la princesse Joseph. 
C’était nnc personne Idrl intéressante et qui Joua un rùle vers scs quarante ans. 

Enfin, à la place qu’avait occiqiée [bmardi <lo SaEnt-Sul[ïic(': fut nomiiié„ 
le 20 juin IHOô, le commandant lîc Berckbciin, iriinc illustre famille d'Al¬ 
sace tpti a même origine cl mêmes annoirlcs ipie les d’Aridlau et eut 
comme eux, en Eiiqdi'C, le rang tic tlynasies. .M. de Jierekliriiii, entré au 
service en 17811, à l'uge de i[uator/.c ans, comtne sous-lieiiteriant au régi- 
ment de la Marck, sera colonel en 18U7, générai tie brigcule cri IHIÜ, général 
de division en IHLl et commandera en idief, en IHKi^ la levée en masse et 
riiisuirectiou du lîas4Uiîn. 

Ces écuycrs-lâ, on le comprerul, n'ont guère le loisir de laire les jolis 
cauirs dans le Salon de service cl de trotter à la portière de la voilure 
iuqiçrudc; c'est il'un autre uniforme i[ii'ils se paient et, |iuur que le Pre¬ 
mier écuyer lui-même iie regarde point un eommaiulement militaire, lùt-ce 
des dépôts de la Garde, aiitrcmeiU urgent ipie son service près de la sou- 
verainc, il faut un ordre sévère cl réitéré de rEiujjereur, 

Ue là, au bout de i[uelt[ucs années d’cxpéiiencc, la nécessité sentie par 
Napoléon de donner à l’Impératrice des écuyers qui ne soient point em- 
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JOSÉPHINE IMPÉRATRICE ET REINE 


ploycs activemeiU à l’armée, qui soient des officiers civils el qui exercent, 
au défaut du Premier écuyer, une surveiïbnce sur le personnel des écuries: 
par décret rendu a Schauibrüun le 7 juin a le sieur Honore Monaco » 

est nommé écuyer de rimpéralricc. Ce Monaco était le fils aîné du ci- 
devant prince de Monaco, duc de Valeiitliioîs, marquis des Baux, et il devait, 
à la llesUuirution, succéder à ces titres et à bien d'autres. El avait |>assé 
tiaiis la Maison militaire comme oïficier d’ordonnance, puis tlans l état- 
major lie Murat comme aide de canqï ; il ify avait [îoint brillé ; il brilla 
moins encore dans les écuries de fImpératrice a[ïrés le divorce, et l’en- 
ijuéLc (pic iiieiia Caulaincourt à son sujet, en IHH, amena des résultats 
fâelïcijx pour sa renom niée. 


Sans M. de Monaco, les écuries marchaient pourtant à merveille, et, 
dés 180)1, elles avaient été organisées sur un pied de souverain, avec leur 
autonomie et leur comptabilité spéciales, quoique rattachée» pour ordre aux 
écuries du Premier consul, puis de rEmpçreur. Elles élaieul dirigées par un 
écuyer, X'igogtie, fi U de réeuyer du Ih'emicr consul, qui avait sous ses 
ordres un piqueur, Guérin, deux sous-piqueurs, ([ualre cochers, deux pos- 
Lillons et quatorze jialcfreniers ; â rEmpirc, on ajouta un sûus-{d4[ueur, quatre 
cochers, liuit [loslilions et vingt [lalefrcniers ou garçons d’altelagc : cela 
luonlait, en ajqïoiiitements et gages, à fé.î,)K)0 francs ; iialurelîeuienl, le 
Momlire des employés s’accrut cluupic année, mais raugmcnlation ne fut 
point si sensible qu'en un budget d'Etal, puistpie, en IHtHÏ, le total n’allait 
<péii lï'2,000 Iranes, dont francs pour aiipoinlemenls. 

Les hommes portaient la livrée du Ihemier consul ou de rEmpercur : 
habit vert, veste écarlate et culotte de drap vert, avec plus ou moins de 
galons, selon les grades et scion la petite ou grande livrée. Comme il n’y 
avait jias de postillons à la d’Aumonl cliez rEmpereur, on avait du régler 
un habit pour ceux de l’iitqiàratricc et on Piivait fait plus élégant et jdtis 
alerte que la livrée : c’étaîl une veste lîe drnji vert avec eol, parements 
et ceinture en velours vert, simple galon d’or aux coutures, double galon 
aux revers, sous les ImhiIous t^t au bus, et épaulettes en torsades d'or; 
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ce gilet s’écluineiaiL haut i^uv lUi secoml gSlet écai-latc^ galuiiué lequel 

s’éclianerait hii-riiêiiie &ur au gilet tic tarctus rosc^ bleu céleste et hJauc, 
à liseré (.roe; hi loque était eu ciiü\ garnie de vcluurs iiuir et d’une lujtqqie 
tPoi' en torsades; les hottes en retioussis, avec éperons [)hu)ucs à long collet, 
étaient ehaussces sur des culottes de peau de daim de luniie spéèifde ; 
e^étaît une tenue d’une jolie élégance^ la seule dans la .Muîson impériale où 
Ion reueuiitrât une trace des inlliieuees anglaises. 

Le nombre des elievaux avait eni, du Consulat à rLmpire, ilaiis la 
même [>ri>portlou ([ue celui des bomnies : une trentaine en IHÜÜÎ, cinquante 
en IHU'i, cent eu iHOa. (^es chevaux coùtaiimt, en inoyeniie, l^alH lianes 
pièce; une [>üîre^ excejjtlonnclle ^ de ebevanx entiers^ Ac et 

L'fmpenal^ lut payée francs. ln;s voitures (ilou/.e en 1H04, ({ualor^e 

en IS0(> à rcutrelien ordinaire) étaient des couleurs les jdus variées : il 
en était tie bleiij de bien tic ciel, tie jaune cl utnr, de bien et or, de jaune 
et rouge s il eu était à luiuls tie paillon et à foiuls Idcu et or ; presque 
point à lotuls %erls; encore cclles-ci, à cliillres, non à armoiries, et ser¬ 
vant à la suite. Ces voitures étaient dhin bon |>rix ; les berlines de voyage 
IhlllH IVanes, les calèches à la d’Auiiionl b,1)00, les berlines de ville G,GÜtl ; 
tertaines plus clier, jusqu’à 8,000. Les voitures de gruntî gala étaient des 
écuries tie l'Ernjiercur : riinpéralriec iden avait point sons ses reiiiiscs. 

Hégulièrenient, 10mperatriee devait atteler à huit chevaux ; ruais les 
|»elils jours, elle nen avait t[uc six à sa voilure, avec pitjucur piquant 
tic vaut elle, le couteau de chasse au coté, l'écuycr, I t>l licier coru mandant 
l’escorte et le page tie service courant aux poitiéi'cs; trois valets de pied 
au lutrins sui' le siège de tierriére. Oour les berlines, un ptjslillon lUOuLait 
les chcviuix tie la seconde volée, les t^uati'e autres chevaux étaient menés 
du siège jïar le cuclicr; à huit chevaux, il ri’v avait de même f[u’iin [)OS- 
tillou, lé cacher ruenant les six chevaLix du sîcgc, A la trAumont, a six 
chevaux, l'iiJi des postillons menail la seconde volée ; 1 autre, monté sur 
un des chevaux de tinian, menait à rallciuaiule la picmtérc volée ; à la 
campagne et pour La chasse, il arrivait, sciuhle-t-il, qu on ne mît ([ue 
quatre chevaux à la dbVuniout, mais c’clait incorrect et niartpiait I incognito. 
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A» total, la dépense des écui ics île rimpcratrice allcignail, les premières 
années, à :>.*iO,(MlO fraiics. l.c train monté, elle descendit et se fixa aux envi- 

roiis de î’20d^)0 francs. 

Ce système d'écuries particulières, détncSiées et presejue indépendantes, 
était contraire aux règles générales de la Maison : tout service entraînant 
comptahilité devait en elTel ressortir à chacun des grands ofliciers, sons le 
contrôle <le l'Intendant général, et seul, le Service d'honneiir* avec la Cas¬ 
sette et les ibiids de Toilette administrés par le Secrétaire des dépenses* 
<levait être persoriiieli il la souveraine. Aussi, après le second mariage, non 
seulement il n'y ctil plus d'écunes particulières pour rinijiératnec, mais les 
écuyers et les rhainhellans détachés près irelle furent, en litre, écuyers et 
chambellans de riimpereiir, l/Impératrice ne conserva en titre que ses 
dames, son premier aumônier, son chevalier iriionneur et son premier écuyer* 


La Mai.son tie José[ïhine, Iclle ip/elle fut constituée en IHdî, telle cju'elle 
s'accrut jusqu'en IHdtL fut donc une chose à part, qui cul son caractère 
propre, qui ne rappela rpie par les litres (|u'on y j^rit la Maison de la 
Heine, ejui n'eut avec la Maison formée plus lartl pour Ma rie-Louise que tjueï- 
(|ucs points coininuns assez lares* Cette maison représente Josêjilnne, par¬ 
ticipe trdle jtlus que de l'Ltnpereur même r elle n'est point d'institution 
monarrhique ; elle riVsL |»oint d'institution démocratique ; elle est trinsti- 
tulion i ami Utile et montlaitie* C'est moins une eour qu'un salon : un salon 
r[ui se recrute jieu à peu, où, d'abord, on est obligé de faire eiïort pour 
attirer le monde, où, la mode aidant, le niveau s'élève* ]>aree eiii'on a intérêt 
à s'y montrer et où, ajirès un tem[>s, l'on se trouve comme embarrassé 
lies premiers habitués. A ijuantité de tlètails, on sent l’improvisation pre- 
inicre; à d'autres, on roeoiiiialL les alluvions successives, Joséjdiine ii'a point 
la main assez ferme pour fondre, comme fait LLmpereur, en une masse 
d’a[)parcuce eomjiacte, ces éléments liélérogcnes* Lllc les a reçus, les a 
accueillis, leur a fait jolie mine, s'est amusée à les enlretenir, a Joué a la 
dame de château, s'csl cIToreée de plaire à tous, île ne choquer aueuu, de 
rendre tles services, de faire des amitiés; mais jamais elle n’est jïarveinie 


















































J()sf:piiî.vr vr sa maison ur 

4 se faire respecler, ù «’rijihîir en jmu i . Mffîrmer l'linpéralrice ; elle 


*•1 rcslt^e ce r|ii elle s était faitf **1 l:t tlu Preruter 


eonsiil, l.:\ elle avait su monter. ell*« • - i ><; tenir, l^î elle avait 



ol tle tact, étant clûnnéH'^on éducation, la vit* *pi l'IU o ».r -jm n«:r, 
sociétés qu’elle avait pi ri «unie»» on s’en peut élon:i«*i ' i< jn.iis 

iimtcs les qualités qu elle avait déployées alors étmcul - 4 * H 

(pi’elle cilt dû uioiiUrr comme irapêrnlricc; aussi tic • - « 'm* 

entourée de cette mai'^Nu, û recevoir les lionncur'^ «ir ^ - - ! r.. 

fut pltitét dîininuée. < ar »1 ne lui était point penmn 
uiveau — ^et cela tint a e** que, posscHlaiit les qtialtU"* - • 

(l’avait point acquis lo *1» f.iuts si dilTérciits <[u’il lui eût lnlii.* 
au courant de sa n'»M.rlïi* place. A vrai dire, ccuiil demamir* 



J OSÉ PH INK EN 1808 
Miuîuture de Parent 
IAfparittmnt d .V. SoaUmgt-Bofli^t) 
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Am UiUI^U furies de riro|Yérttrîce alteîgnaîl, les fkreintèc^: 

aon^i A 5M,ÜOO frtiK*». Le U^am monté, elle desceiidtl cl se ^la aux etixt* 
roos iln éJH.ÜHtl fraiira. 

m 

(> d'écuries particulière*, drUebées et presque mdépcndâfitett 

éiaii conlntre aux règles |{éuéniliMi de la Maison : tout sennee cntrMna^l 
rouiplabiifté devait en effet reaaorlir à chacun des grands offfeiefs, sous le 
cooiféle de rintcndani general, ct^seul, le Service d*honiieur, avec la Cas* 
•elle et les fonds de Tiuletlc administrés pafj le Secrétaire des dé{>ensM« î 

^ jr 

devait être |>era«>niiel à la souveraine. Aussi, après Je^second înanagei non ^ 
seulement il n’y «'ul plii^ d'écuries particulières pour riropératrice, maïs lea 
écuyers i ci les chambellans détachés près d’elle furent, en titre, ,écuyers et 
cbambellana de l’Empereur. L'impéntrice ne conserva en Ulrc^, que ses 
dames, son premier aumônîeri son chevalier d’honneur et son premier écuyer. 



La Maison.de Joséphine, telle qu’elle fut constituée en IHOf, telle quVlIr 

s’accrut jusqii’en IS 09 , fut donc^ une chose à part, qui eut son caractère j 

* 

propre, qui ne rappela que par les titres qu’on y prit la Maison de la 

* 

Reine, qui n’eut avec la Maison formée plus tard fK}ur Marie*l^uise que quel* 
qites |>oinla ciHnmiin» asses rares. jTicUo maison représente Joséphine, par^ 
iWdpe d’elle plits que 4r rKinpercur mèoie : elle n'est |joiiit d’insiilutitNI 
n pxt ay c i n ye ^ elle m*mA d"k)stliiiiion «îéaiocniiîque ; elle est irinsb* 

a ^ ^ 

J tiitwifi tamibair H C isH ««ne euuf qu’un salon i un*,salon 

qm se rsemte peu a pma d nat • bligé de faire effort 41001 

ailnf?r In tmrnda r*lL, motlk le S'élève parce qu’on a intérêl 

Ifc a y nanolner et cm» wa Tco sr trouve comme embarmsaé 

de*» prriniev^ bnèamév A qmmUto tis delAîU, fin sclU rimprôvîsalion p«> 
mière; s d ndinsia^ *Um alluvioiui siiçœssh’es. Joséphine n’a |HHaA 

la main |Wtr ^mmt fait T Empereur, en une mssM 

d'apparence eosnpiNAa. sût clemonU hétérogènes. Elle les a reçus, les t 
accueillis, leur q fait s’üst amusée* 6 les entretenir, a joué à In 

dame de chèicau, sfcî il«> plaire àHous, do ne choquer aucun, thr 

♦ .T» * ■ 

rendre des services, de stfittîes; mais jamais elle^ n’est parvcstist* 

Hosj wa aî^iM«iàEoi 

lns*ittS sb snjilJtjaiM * 

* .% fe Ul»pÛ^IIN|2\k*\ '■ 
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josi':piiiNK rrr sa ^maison 
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à SC Hiirc l’cspecler, ù s’établir t'ii son niiig^ à s’affirmer Tlmpératrîce ; elle 
est rcsléc ce «[ii’clle s'était faite si paifaiteimMit : In lemiïie du l'rcmicr 
consuL Là elle avait su luunler, là elle avait su se tenlr^ là clic avait 
mei'veillciisement réussi à se faire bien voir, l^^r quel prodige d'habileté 
et de tact, étant donnés son éducation^ la vie qu'elle avait menée, les 
sociétés qu’elle avait parcourues, ou s'en peut étnnner à bon droit ; mais 
toutes les qualités qu’elle avait déployées alors éLaierit exclusives de celles 
qu’elle eut dù inoutrcr comiiie impératrice; aussi ne gramlit-cllc pas à cire 
entourée de cette ninîson, à recevoir les lioiineurs tic souveraine, elle eu 
fut plutôt diminuée, car il ne lui était |)oint ]>crmis île rester au même 
— et cela tint à ce que, possédant les qualités tTun ordre, elle 
ii'avatt point acipiis les défauts si dilférenls (ju'il lui eût fai lus pour se trouver 
au courant de sa nouvelle place► A vrai dire, c etail demander riinpossil>le. 
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CVst aii moment m'i elle devîCTil mûre, à ce moment seulement, que, 
en Krance, ré|)Otise du Souverain acquiert une dignité înconuinilable ; c'est 
lie ee jour seulement que date son droit politique et que coniinenee, tlans 
l’Etat, sou rôle personnel. Jusque-là, la ré[îudiatii>n plane eoiistamment sur 
elle: les exemj)les en sont si treqiienU, dans la troisième lîynastie scule- 
tnctil, (pie cVsL devenu là presque une loi de la monarchie et fii, pïmr sou 
aoconiplissement, rintcrventîou de ranlorîtè lelîgieuse est refpiise dans err- 
laiiies Ibiincs, e'est par une sorte de dèièrenee de la ]>art de rautorîté 
royale et moyennant la eeitltude que la tlemande, quels (pden sfïient les 
prétextes, sera toujours accueillie ; Louis VU répudie liléonore d'A([uitain0 ; 
Philippe II répudie liigeburge de Danemark; Louis XH ié[>iidie Jeanne de 
France; lîonri IV répudie Marguerite de Valois, L'épouse du Loi n’est 
assurée de rester reine, d'en conserver In dignité et les lionnenrs epte lors¬ 


qu’elle a aecompli 
continuation de la 


la loneÜDii essciUtelle ([iii lui est dévolue : assurer la 
raee dans biquelle elle a etc' accueillie, servir de liait 


d’union entre le passé et ravenir. 

Si telle pour les reines, dans les dynasties anciennes, celles qui, ])ar 
le iiouihre des agnats, ont la garantie d'une succession tpiasi indéfinie, 
comhieii plus précaire la place ])Our Lépo^ise d'iin fondateur de dyuastie 
pour qui la perpétuation de son o uvre est indivisilile de la perjîéliîali(ui de 
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sa race, et cjui, non seulement clans l'avenir, mais mt^ine dans le présent, il 
importe esscnticllemenl d'avoir constitué un ordre logique et naturel d'héré- 
dité- He soi-inéme et eomme par contrainte, Napoléon songe constamment à 
cet autre fondateur de dvuastie, aurpiel il se rattacbe par les lionneurs 
f(u’il lui rend, par les titres cpi'il preinl, jïar ceny. cpi’il confère, ]>ar les 
formes cju’îl imjvose a son empire, cliercliatU, si Ton ]>eut clîre, une légiti¬ 
mité dans le retour a d'anliqucs inciiléles ilésertés tlepnis rustLr|iation de 
llugiies-Capel r or <[uel souverain a répudié plus trépiuises que Char- 
lemagne, lequel en eut neuf légitimes “ sans compter les autres? 

I“]l Josépliine doit treinlder (raillant plus que, cette sîiualioit, elle ne l'a 
point acquise trun ccnip, elle n'y est pcûnt entrée d'un seul pas; elle ne 
s\m est point emparée eomiue d'mi droit de naissance : il n'y a nulle 
[ïai'llé entre son [)assé et son [irésenl, nui éijüilîhre dans sa vie, nulle 
justilieation à sa fortune. Tout en elle est ohscur, médioere et vil, hormis *'e 
qui n'est jioinl elle-même, liormis riiomme (|ui l'a aimée, l'a prise par la 
main, l’a menée d'éclielon en échelon à ce prodigieux sommet. Elle étiiil prés 
de lui, à colé de lui, vivant de sa vie, unie même a lui par un contrai civiL 
Par une pente înscnsihle, par la galanterie naturelle aux InMnraîs, jiar tics 
nécessités politiques, par l'amour que Napoléon conservait jiour elle, elle 
s'est trouvée, [leu à peu, sans qu'on sut pres([ue comment, associée aux 
hommages <jue l'on rendait au Premier eonsul, (pioi qu’elle n'eùt ni titre 
ni tpialÎLé pour en rceevoir, f[u'ils fussent liénévoles et de pure courtoisie 
et que l'on crût sans doute qu'ils n'engagcaicnl point. Des salons oû passe 
(piLCon(|uc, liomrne ou femme, est, en hurojie, distingué [lar la naissance, 
les dignités ou l'intelligence; une table oii s'asseoient par fournées, û des 
jours iixés, de cent vingt a tleiix cent dix |HTsonnes ; une société qu'on 
prétend reformer et rélahlir, à laqTïclle cm veut inijuiser un ion, des façons, des 
moMirs et des modes; tout, — les grands desseins comme les médiocres oeiM- 
sio,JS —exige la présence d'une femme, Cette femme-ci, Xapolémi la ganlcra-t-il 
par la suite ? 11 ne sait. Trois fois déjà il a été sur te point de romjire ; mais 
<*n attendant, elle est lu, il la croit utile, il 1 aime encore; à proportion 
qu'il s’élève, il l’élcve ajirês lui* l*lus sa femme rencontre d'ennemis coalisés. 
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plii^ il s’obsüiits car îa contradic^tioii l'exciLe cL o csL tint; J^alisfacllon |>ûi]r 
lui dV résister, tic monticr ainsi combien est gî-aïul le pouvoir (jui lui a 
permis de la tirer du néant oii il lui suffirait d\iii mol pour lu rci>lc)îigcr. 

Va c’est ainsi que, associée, au lcm]is du Consulat à vie, aux houneurs 
presque royaux que Ton rend à Bonaparte, elle se trouve, rKmpire sui venant, 
associée d’abord aux lionncurs im|)ériaux, puis, en sa qualité iiçquise d1in- 
|)éiatricc, personnellement désignée pour en recevoir de sjïéeiaux, sans f[ue, 
pour cela, sa position soit plus stal;de, moins précaire, plus délinilivcment 
assise, sans qu'îl eu résulte une garantie contre la répudiation toujours 
nicnaçautc ou une sûreté jïour son avenir toujours obscur. 


* 

* -m 


Ce idest point pour elle, en efïet, ce n’est point ]>our Joséphine que ces 
lionucuis ont été réglés, c’est pour nmpécatricc jirlsc cji soi, l’Impéi atriee 
ly| 3 e, riiiq^ératnce fonctionnelle, si Ton peut dire, .loséiihine en jouit, mais 
inoiucntaiiéinent, oecasioiinelleinent : certains ai litdes, les plus importants 
dans l'ordre politique, ne j>euvent s’appli<[uer à elle, ils sont donc une 
menace contre elle, puisqu’ils règlent, en ce qui regarde TIinpérntrice, su 
situation dans des circonstances où .loscpblne ne peut matériellement 
5 C trouver : c'est le cas pour lu llégencc dont les feiumes sont exclues 
par le pai’agra[ïhe 2 de l’article XVIII du Senutus Consulte du 2H lloréal 
an XH, et pour la garde tle riiuijicrcur niineui' remise a Tlnipéiatrice mère 
par le paragraplæ l de l’article X.VX. 

Ce idest doue, pour ainsi dire, quVrn attendant celle <pil doit inévitable¬ 
ment la reiiijdacer quelc^ue jour, (juè José|diine reçoit les niétnes honneurs 
civils et niilltaiios (jue l’on rend à rCmpcreur û l’cxce[)Lion de la ptésen- 
tatîüii des clefs à l’ai rivée dans les Bonnes villes et de tout ce (|U! est relatif 
au couimandcinent des troupes et au mot d'ordre. Comme pour ldMn[>ereur, 
lorsqu’elle entre dans une [)lace, la garnison entière [>ieiHl les armes; hi 
cavalerie va aii-dcvaiU d’elle a une dcmi-lieuc, les trompettes sonnent la 
marche; les ufllciers et les étendards saluent; de rinfanlcrie, une moitié 
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est en Ijaliiille sur le glacis, huître forme la liaic ; les officiers cl les drapeaux 
saluent, les sons-officiers et les soldais prêsciîteul les armes ; les tambours 
batlciit aux eliam[ïs et rartîllcrie de la place tire trois salves. A son logis, 
garde d'un bataillon d'infanterie avec drapeau commandé par le colonel, 
d'un escadron de cavalerie coinniandé par le colonel ; ilevanl hi jiorte, ileux 
vtjdcLtes salue en main. l*arcoijrt-cUc la ville? a son [lassagc, les postes 
présentent les armes et les lanibours battent aux eliamps, l*arl-clle ? les 
nié mes honneurs <pi'â rarrivêe. 

lïans les ports, on agit comme ilaiis les places de guerre ; si elle embar#[uc, 
on arbore le [uivîHon carié jm|ïérial au grand nn\t de son canot et, si elle 
monte sur un ’vaisseuii, c'est aussi ce pavillon, salué de se[»t cris ilc A ive 
rKmpereur! et des décharges de toute l'artillerie, 

Voyagc-t-cllc? Escorte de gendarmerie et escorte de cavalerie; a la lisière 
de clia<[ue dé[)arlcment le [irefcl, de cluKpic aTroiidissement le sons^jiréfet, de 
eliafpic commune le maire : toutes les cloches en briiiile et, si elle |>asse devant 
une église, le curé, en lud>tls sacerdotaux, sur la |u)rLe, avec Uml son clergé, 

Est-elle sédentaire dans une résidence? Ifii[uet tic seize hommes avec 
officier, et irompctte pour la suivre dans ses promcniides, Hctître*t-clle à 
Paris après une absence un [>eu jirolongée? (lanon pour aimoncer son arrivée, 
et tous les c'orjïs constitués venutiL lui préscnler des lélicitatiotis et des 
hommages cju'elle re*;oît assise sur son trône et entourée île sa maison. 

Scs armoiries sont celles de PEmpereur : traz.ur à l'aiglc d'or eni[iictai'il 
un lomlre du même. La couronne est semblable : un cercle iror, enrichi de 
[ueiTerles, relevé de six II eurons trou parlent six tiemi-cercles rejoints a un 
globe cerclé cl suminé d'inic croix ; des aigles essorant ijccu|i 3 mt les inlcr- 
valles des tlemi-eercles, trois ostensibles a lu face externe. Le luanteau sur 
lequel est posé l’écii est le meme tpie celui de rLm]»ereur ; amarantlic, 
semé trabeîllcs d'or, borde trun large galon tic broderie, tltmblé d'hermine 
cl ayant les courtines relevées jiar un galon plat, (iottant cl brodé d'almilles. 
Sans doute, rimpéralrice ne pose point la couronne sur le casipie d'or 
bi'fidé, damasipnué, taré de front, û visîêre enlièremenl oiiveiie, i[n\ est 
réservé a rEinjiereur; elle ne passe point en sautoir derrière récu les 
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attribüt^ï de la souverainelé, lo sceptre la maîn do jusliec; elle ne 

i’eatotire point du collier de Grand mr^ttre de k Légion <u'i sont ligtirês 
le, iropl.ées <les diveri^cs professions don t sc composent les cohortes ; mais 
ç]\c est la seule à rocX‘Voir ces armoiries iticmbres de 

la baniille auxquels a été concédé I écu portent qu'avec une hri- 

îüurei aucun n a droit a la couronne aquilét? ^ aucun au manteau de cette rornu\ 
Comme l'Lmpereur, et seule avec lui, rimpératnee attelle liuît cîicvaux 
à son carrosse de gala; tous ses gens ]>t> t*tent sans changeîncnl la livrée de 
TEmpereur; ses officiers ont des habits de? même foriiic, couleur et broderie 
que les ofliciers des services correspoiuki tits de la Maison île rLiiipereur. 

hJle-inéme a pour les cérémonies uu oostume spécial : dans les grands 
jours, c est une ri>Le de soie blanche sans C]ueue,^ brodée et ornée de mépînes 
dor, garnie au corsage d’une dentelle <!'ar, de blonde ou d'Angleterre, 
relevée sur carcasse de baleine, de façon Ci former derrière le cou un collet, 
encailrant les épaules, et qu on nomme /r^r r/terusf/tte*; une ceinture blanche 
brodée d\>r est nouée a la taille et tombe syr la robe ; un manteau à longue 
queue» de même couleur et de même bîo<_îcrîc que celui de rKiiqjcrcur, est 
attaché aux épaules; un diadème en or et: pierreries est posé sur la tête. 

l/habit de cour est une robe ronde, en tStofl’e des manu raclures françaises, 
avec chériisque, ceinture tombante, niantc-^au l'i longue queue attaché à la 
taille. Le dessin des broderies qui ornent la robe et le manteau est libre; 
il peut être en soie, en argent on en or, de même que le bas [leul îndîT- 
féreinnienl être garni d’une broderie ou tlkine fruiige, ou tl’une broderie et 
dame frange en meme Icinps. 

Xid n'est de la Cour, rdy peut-être invité, -— hormis aux très rares grands 
bals — s^il nk été présenté à rimpératrice* Les fenimes, françaises ou étran¬ 
gères, lui sont présentées d’abord et ne îe sont qu’ensuite à Lbuupercur ; 
pour les hommes c’est linverse, 

Joséphine jouît donc de ce qui peut paraître le plus baul et le jilus 

ilisLingué dans les honneurs, mais elle n'en jouit que [lar hasard, ]>ar surprise» 

et en forme d’attente: cdle nkst là qukine passante; elle en a le sentiment, 

fappréheiiaion continuelle, et Napoléon en a lui la certitude: e/t pourtant, 

» 
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par une contradiction <|ui mar(|iie ïiinguiièrement cette nuance de caractère 
qu’on a remarquée en lui, eetlc impératrice à laquelle il refuse, en droit, 
même si elle devenait mère, aucune jïarL de suprême [lotivoir, cette Juisépliine 
qu'il est déterminé à répudier quelque jour, il lui accorde rhonneur le [dus 
éclatant et le plus envié, le plus personnel et le jiliis individuel qui j»ui>se 
être, riiontieiir que, seule ilepuis tleiix siècles^ une reine, Marie de Médtcis, 
a ohlciiu en France : lionneijr jiolitlque qui entraine raccessiou a Fautorit** 
royale, honneur religieux qui confère, [lar la vertu du saerement, les grâces 
necessaires pour exercer cette aulorilé; Napoléon associe José[diine à son 
couronnement, il rassorte au sacre qu'il reçoit du vicaire de Jésus-dlirisL 
Li ne voit ]>as ou ne veut [ias voir les conséquences ; il envisage, semble- 
t-il, cette i:érémonie essentiellement religieuse, tpii est pour le lier à jamais, 
comme une galanterie su[irème qu'il fait 5 sa femme et qui ne l'engage 
point. Mien fFcsl changé dans la nullité politique tic José[ïhiue, rien n'c'it 
[ilus assuré dans sa forlune conjugale. Flic est le lendemain ee (ju'elle 
était la veille ; elle a seule ment parti ci [)é à une fêle de jdus, la [dus écla* 
tante qui soit, la [dus mémorahle, qui n'a nid précédent tlans le passé, 
qui n'aura nulle répétition <lans l'avenir. 

Savif en celte unhjue occasion, ehacpie fois «ju'il s'agit de cêrémcmics 
nationales, iPactcs [lolitiqiies cl constitutionnels, Joséphine ne [mrait cpie 
comme coui]>arKe, comme assistante, comme sjiectatrice* C'est sculemeiil aux 
fêtes lie la Famille et aux fêtes dv la Cour qu'elle prcml place aux cAlés de 
FEmpereiir, (^e qui est <le conqdiment et d'apparence, ce tpô est de réjoui"- 
sance et d'aniuscmeiit, ce qui est de famille et de société, voilà son loi. 
F>lle est la (iremière dame de France, mais on peut dire que» malgré tout 
rextérîcur des honneurs, elle n'est point traitée eu impératrice et l'on n'aurait, 
pour s'cii assurer, qu'à comparer les droits et les prérogatives que Napohmn 
altribua à Marie-Louise parce qu'elle était la mère de son fils, avec ceux 
qu'il accorda â Joséphine qui était simplement sa femme* 

Justement [);ircc cpie la [loUtique n'a rien à voir avec eelle-eî, l'esprit 
peut s’attacher davantage â la splendeur îles choses cl l'on regarde mieux 
la femme maminivranl dans le cadre sonqilueux où elle sc trouve [dacce* 
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Elle y porte des toilettes tjuî ne sont pas sculenieiit les jilus rïcïies qu'on 
jïuisse voir, mais qui sont aceominodées avec un art infini à l’iiir de son 
visage, à sa taille, a sa démarehe et qui, selon les circonstances et les occa¬ 
sions. rournissenl comme la formule délinitive du luxe rêininîn à son époque. 
Tout demaîiderait à être noté de ces cérémonies auxquelles T Impératrice 
participe : Têtitjnette et les usages, le costume des acteurs et des specta¬ 
teurs, Tordre et la pompe des cortèges, la beauté des carrosses, les agré¬ 
ments des musiques, le rytliuie des danses, et aussi la splendeur des salons, 
l'ordonnance des grands escaliers, et les palais construits à souhait pour 
ces triomphes : mais, en réalité, beaucoufï île ces fêtes se ressemblent et, 
pour éviter une énumération fatigante et la répétition de détails qui ]>out- 
raîent sembler oiseux, on sc restreindra a quelques exemjdes. 

Mais d'abord, la cérémonie du Sacre étant à [jart et ujii(]ue en son genre, 
il est d'autant plus ÎTitcressant d'y déterminer le rôle distribué üi Joséphine, 


* 

« * 


Dès que rRiivpereur a iléeîdc que Tlinpératnce sera txmroiinée et sacrée, 
le cérémonial a du être réglé de façon qu'on bu assignât une place, qiTon 
lui destinât un costume, qu'on lui décernât des honneurs analogues à sa 
dignité et, dans une mesure, semblables à ceux attribués à TEmj>creiir. 
Sans doute, il ne peut y avoir j>aritê. Ni glaive, ni sceptre, ni main de 
justice, mais, comme T Empereur, la couronne, Taniieau et le manteau. Ce 
manteau devra être porté par toutes les princesses, d'où bien des orages, 
tlont N’a])Oléon ne s’abrite qu’en concédant à scs l>ellcs-s«uîrs et s<ems 
qu'elles auront chacune derrière clics, pour porter leur prtq^re manteau, un 
offi cter de leur matson et en leur faisant écrire par le Grand maitre des 
Cérémonies qu elles auront à suivre Tï mpéi atrîcc dans toutes les inarclies 
de la cérêinonie et à soutenir le manteati de Sa Majesté, kn h]lies le soutinrent 
d’ailleurs si faiblement que. lf.ïrsi[iie l'lm|Vêratrlce monta au grand trône, il 
y eut une seconde où, emjïortée par le poids, elle bascula presque, où Ton 
pùt croire qiTellc allait rouler en arrière, ne devaiL-il pas peser ce 
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manteau de velours pourpre de f|uatre aimes de hauteur et de huit de tour. 
Sème d’abeilles d'or brodées eu bosse, bordé, au-dessus d'une large bande 
d’hermine, dhme lourde broderie de hrauehes de laurier, dollvier et de 
chêne encatlrant la lettre X ; ce luauteau entièrement double d'hermine, 
dont la l'ourrure excédait de près de quatre pouces la bordure d’or et qui, 
vu sa forme de dal ma tique, n'avait c^u'unc luanehe ouverte, n était allaehè 
(|ue sur rèiuivde gauche et n^Hail soutenu, du même côté, que par une 
agrafe de diamants? lllen qu’eu fourrures, il avait été fourni par Toullet ]>oiir 
lO,iïÜÜ Irarics tPherinine tle Russie cl pour Iranrs de peaux d Astrakhan i 
la lirodeiie exécutée par Leroy cl llaimbaud avait routé lb,H0t) francs et il 
y avait de plus les velours avec la iloublure de croisé et de Üoronce lilancs. 
L'anneau avait été orné d'un rubis —- emblème de joie -—- fourni par le 
trésor de la Couronne, tandis que, ;i l'anneau de T Empereur, était montée 
une émeraude, emblème <le révélation divine, 

La couronne que, six années plus tard, on trouvait démodée et qui nVn 
fut [las moins imposée, lors du mariage* à Marîe*Louîse, tar, disait Napoléon: 
a elle idesL pas belle, mais clic a uîi caractère particulier et je veux rattacher 
à ma dynastie, b était un cercle d'or enrichi de brillants et d'émeraudes, d'oii 
parlaient buit demi*cercles, en forme de feuilles de laurier et de myrte, sc 
rejoignant à un très petit globe surmonté d’une croix : ce qui lut dounait un 
aspect spécial, c'est que, jKJSée nssc?- avant, elle joignait presque un très haut 
iliadémc d'or, de forme conique, couvert d'améthystes — emblèmes de runtoii 
de ramotir cl de la sagesse —ayant au centre une énorme améthyste entourée 
lie hrillants; et ce bandeau, placé sur le front en sorte que quelques boucles 
de cheveux en sortaient seules, semblait ne faire (]u\in avec la couronne. 

Le diadème, la couronne et la ceinture, confectionnés par Marguerite 
coûtèrent 15,000 francs de façon : Marguerite avait fourni deux mille deux 
cent soixante et un brillants pour Hrw,3<U> francs 10 centimes. 

Voyons maintenant Joséphine dans sa gloire. 


A dix heures du matin 
de coups <le canon : c’est 


le 1 l frimaire an Xïll (2 décembre IHÜI), salves 
le cortège qui jmit des Tuileries* Il fait un froid 






















































> 



f 



LE SACRE. ^ LE DÉPART DES TUTLERÎES 
Dess^in d’isabey, Percier et Fontaine 

{Ltvrf ttu Sacrff Mutte t/fi f^tn'ref 
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mantrftu de vlM m dr <|uaire aune» de ^hauteur et de huit de lour« 

‘Il 

%emé d'ftbrillae 4m tArndeee cti ÏKieae, bordé, au-desaua d^mie Isirge bande 

d Wrmtfi#*. f. iftfde brcderie de branchea de laurier,/^ d’olîvier el de 

rliéfir “li-trUrr N; ce manteau entière ment doublé d^hermiM, ' 

«biM fiKirim» exeèdait de près de quatre pouces la bordure dWiel qui, * 

w% «U lMn»e de dalmaiique, n'avait qu'une naanebe ouverUi? n'était attadié; 

qum m 9 ré|faule gauc^ et n'était soutenu/ du même cèté, que |mr une 

«groie de diamanU ? Bien qu'en fourrures, il avait été fourni par TouUei pour 
• ♦ * - 
IO,3(Nt francs d'hermine de Russie et i>our 380 francs de peaux d'Astrakhan;* 

la broderie exécutée par Leroy et Jlaimbaud,avait coûté 16,800 francs et d 

» # ^ s * ** • 

T avait de plu» le» velours 'avec la doublure dé* croisé et de Oorence blancs, 

» ■ ^ 'yî jt ^ 

^ L’anneoii avait été orné d'un rubis — emblème de joie ^ foumt'par le 

•» -t 

trésor de la Couronne, tandis que, à l'anneau de l'Empereur^ était montée 

J "ï" » .... * “ , 

une émeraude/emblème de révélation .divine^ ?• % 

La couronne que, six années plus tard, on trouvait démodée et qui n'en 
fut pas moins imposée, lors du mariage, è Marie-Louise, car,* disait Napoléon; 
t elle nVst pas" belle, mats elle a un caractère particulier et je veux rattacher 
à ma dynastie, » élâtt un cercle d'or enrichi de'brillants et d'émeraudes, d'o4‘ 

^4 a ^ w 

partaieiit huit detnt-cercles. en forme de feuilles de laurier et de myrte, sc 
rejoignant a an très petit globe surmonté d'une croix : ^ce qui lui donnait un 

s ^ ■ 

aspect spénal•H^'esliple. posée assex avant, elle joignait presque un très* hani' 

0 * 

diadème'd^nr^ da inrnsr e«aitqiie, .osavert d'agiiéUiystcs -—emblèmes de rtinion 

de r amour et de ta asgvaæ — ayant su e«t»tm sae énorme améthyste etiiouria 

de hnitlintst cr bandeau,*placé sur le front ra sorte que quelques rbouckm^' 

de ehr^eiri an koftaient seules, semblait ne faire qu'un avec la couronne. 

> ■ 

Lé 'élsdama, .ta ccMir«*niie et b eninlnnr^ toiiftcUoonés ,par Marguenla» 
t'oèlrliû ttiitMa IrstM^s 4a %ofi Msapsutrite avait.fourni deux mille dena" 
cent soèiasià tt an brilinnu posta 44/ Mÿ4 francs 10 centimes. 

VoyèM 'Uissniensts^ 4oaé|diine dans as giotte. 

^A dix heures du oMm. ie il Irimsire sa \IU (2 décembre 1801), satvei 
de coiipà de canon f qm pm-t. des Tutleiies. 11 fait un frotd 

eao TA/.qàa aj — nnoha aa. 

^ % »<dfUso^ t» nsim*! , ^»«rb fliMsa " 

’Wiim tTkWX «tft ‘1 
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tci'riblc^ un It'oiJ tic déc6Tïibrc, mais le tfïni[ïs Cî^t claie et le ciel IjIcu- Du 
C arrousel, le cortège dèboiiclie par b rue Saint-Xtcaise, suit la nie Saînt- 
llonoré, la rue du Houle, traverse le Ptint-Xciif, passe, ilu quai des Orfèvres, 
a la me Saint*Louis, à la nie du Marclic-XeiiP, a la me du CloilrC’Xotre-lhintic* 
Par les rues saldécs dont la [dupart nWt pas sept mètres de large, entre 
une double haie de fantassins, voici défiler d^alnji'd le niarècbal Murat, goii- 
verneur de Paris, et son étal-major, puis quatre esevadrons de Carabiniers, 
quatre de Cuirassiers et les Cbasscurs de la Carile, entreiTièlès de .Mainehicks: 
après les soldats, un giand ville ; — quatre bèraiils (Larmes à cheval, eu 
dalmatupie de velours violet brodée d’aigles <Lor, une première voiture à 
six clicvaux où sont les maîtres et les aides des cérémonies; dix autres 
pour les grands olficicrs de rRm[>irc^ les ministres, les grands officiers tie 
la Couronne, les grands ilignîtnîics, les princesses. Ces voitures sont de 
hautes et grandes berlines à housse, foiuls or avec les armes impériales aux 
portières : elles ont coiïté chacune entre sept et liuit mille fraucs. Les 
chevaux, — on en a acheté pour roceasaoii cent quarante nouveaux payés en 
luoycntie I ,^H4 francs pièce — sont menés, les deux de volée par un pale¬ 
frenier monté, les quatre autres à grandes guides par le cocher. Derrière 
(duupio voiture, trois laipiais à la livrée de l’Euqîereur. 

Un espace... des acclamations... LKnqiereiir ! l.,es Ivuit chevaux isahelle, 
panachés de Liane, à queue et à cnniérc nattées, juiiuponnées et cocuirdées de 
rubans rouge et or, sont, chacun sous son liamaiw ile maroquin rouge garni 
tic Lron/c ciselés, tenus eu main pur un homme à pied; un piqueur est 
monté sur un des deux chevaux de volée; les six autres chevaux sont menés 
il grandes guides par le eocdier de rKmpeireiii\ César Germain, en sa plus 
grande tenue, chapeau liordè à jdumet vert et blanc, bas de soie a coins 
broilés iLor, des galons sur toutes les coulures de son large habit vert, de 
son gilet écarlate, de sa culotte verte. Kl la voilure est comme iiuc grande 
cage dorée et peinte que ses liait glaces font translucide ; Tlmpènale est 
chargée d\mc lourde couronne que portent quatre aigles ; quatre figures allé¬ 
goriques soutiennent le ciel ; aux frontons, des aigles encore qu enlacent des 
guirlandes; des frises pleines avec des médaillons représentant les princi- 
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j)aux départeinetUs de TEmpire îié$ par un cliainon de palmclle,s décoreiU le 
corp^î de la aiîx panneaux sont blasonnéeis lés armes de l Empire; 

aux sièges^ aux mareliepieds, aux roues, des emblèmes (|U accompagnent des 
guirlandes de fleurs, sont sculptés en plein liois* C'est Getling tjui, pour 
ni,0ÜÜ IVaiics, a exécuté celle voiture sur les dessins de Pontaîne, mais 
Fontaine la trouve manquée « parce (pie, par économie, an u beaucoup 
retranché à la richesse et ii la uiagniUcence ». Derrière le siège du cocher, 
très écarté de la carcasse dorée, et derrière îa voiture même, des pages tant 
(pi’il eu a JHJ monter, six ici, sept la, tous jolis, pomponnés, frisés, le meud 
vert llollant a ré]>aule sur la grande livrée galonnée à toutes les tailles, l‘air 
vif et gai d'enfants malins cl hardis. Je visage rose fouetté par la hîse, une 
iiande de collégiens dorés qui uiel tlu rire dans ce stileunel et comme du 
printemps dans cet hiver. 

Dans la voilure, toute de velours blanc brtïdé d'or, où Ton a prodigué lès 
lauriers, les oliviers, les palmes, les abeilles, les étoiles de la Ix'gion et les 
lettres N, au fond — ils s'y sont trompés en mmttani et sc sont placés sur le 
devant, car les deux banquettes, pareillement larges et longues, pareillement 
tendues, ne se distinguent en rien Tune de l'autre — au fond, a droîle, l'Einpe- 
l eur, à gauche, Joséphine ; Josc[>h, sur la banipielte de devant en face tle son 
frère, Louis en face de sa belle-mère. 

Joséphine est vêtue d'une robe, à manches longues, de satin blanc, semée 
d’alieilles d'or et brodée d’argent et d'or : au bas, broderie haute et crêpine^ 
d'or; sur le corsage et le haut des manelics, semis de tUamants, La rohe 
seule, fournie par Podiet et llaimbaud cl leur nouvel associé Lert>y, a coûté 
IÜ,Ot>lï francs. Elle s'évase aux épaules en une chérusipie de blontle chenillce 
de 'ilÜ francs, et est accom|iagnée à partir tic la taille tTun manteau de cour 
— ce qu on a[)|)elle un dns de toùe — en vehmrs hlaiic hrotlé en or tpii coûte 
7,Ü0Ü francs; ne le trouvant pas asse/, riche, on y a ajouté aepi aunes de 
franges à laO francs l’aune. Les souliers .sont en velours blanc brodés d'or 
et ont coûté 050 francs. Ils sont eliaussés sur tles bas de soie û coins d'or. 
Les malus ont des gants blancs brodés d'or, 

l.’lmix'ralrioc a sur 1» tûte un .Üa.lèmp ~ liilTcrcut .ic celui ,j.,’elle |...rU-M 
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i\ In t‘cr**iïionie — qui est tle perles et lî In niants, très lègèrcriietîl luontês, |[ est 
estimé francs ; un seul diamant au milieu vaut Nîfi^OOO francs. 

Son collier et scs boucles troreillcs sont de [>îerres gravées ciitôurccs de 
brillants et sa ceinture est toute couverte de diamants. Fdle jiorte sur elle 
des millions et nVn est ni alourdie^ nî empécliée. Jamais elle n’n été plus 
jolie; jamais elle n'a paru mieuîc en beauté; ses quarante et un ans en 


semblent trente à ])eine. Qu’importe sî. de cet agrément, quelque cdiose est 
emprunté, si le fard avive les yeux et si le visage est fait? En ecs cortèges de 
grand jour, soiis la lumière crue, à la distance où l'on est de la foule, il faut, 
de nécessité, [)Oiir lui faire illusion, quelque chose du tbéàtre. 

Et idest-ce pas cueore d'un art suprême “ que ce soit Tinvention île Josê- 
jïlunc ou des couturiers qu'elle inspire — d’un art tout approprié justement 
aux nécessités de telles cérémonies, ce décolletage en carré sur la [>oîlrînc, 
avec la haute collerette de dentelle se dressant aux é[ïaules, encadrant le cou, 


justifiant aussi bien les manches longues que les courtes, gardé, par Eabatle- 
ment tlu collet, contre les exagérations de la fraise gaudronnée tics Valois, 
mais sauvant cette nudité du dos, si peu convenable dans les toilettes de jour, 
on peut même dire dans toutes les toilettes tîe grand gala? 


On avance; point de chaulTerelle dans la voiture où, seulement, un lapis de 
peau d’ours est étendu sous les pieds, et Tï m|iérati iee, couiine d'ailleurs toutes 
les femmes prenant juirt il la cérémonie, a la gorge largement à Tair. 

Le cortège se déroule : autour du carrosse de Leurs Majestés, une cavalcade : 
aides de camp a la hauteur des chevaux, colonels généraux de la Garde aux 
portières, écuyers aux roues de derrière, maréchal commandant la Gendar¬ 
merie suivant la voilure* 

.\prés, Irei^.e berlines à six chevaux, pour les olQciers et les ilames de 
rEmpereur, <le rimpératrice, des princes, des princesses, des princes 
grands-dignitaires; [vuis les Grenadiers h cheval entremêlés de canonniers 
et un escadron de Gendarmes d elite. C’est tout : mais, avec eha<iüc corps 
de troupes, marchent des musiques qu'on a grossies pour l'occasion de 
tous les instrumentistes de Paris et de la province restés ilisponibles 
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aj>rcs la ibrmidablc levée de trois* cents muskiens faite (lar Lesueur pour les 
orclieslres de Nolred)anie* Rt l'tmmensc machine serpente îi travers les 
êtroiles petites rues du vieux Paris et de la Cité, entre la tlouble haie des 
fanlassins contenant à [leîne la population, jTj-ossie des trois quarts par 
la ]>rovînce, évaluée par les plus inodeslcs à ciiuj cent mille spectateurs! 

A ninli moins le quart, on arrive en lin à la tente dressée en face dii 
j)ont de la Cité, aii-dcvarU de rArclievét lié qui, par une longue galerie 
de bois, décorée de ta]>isseries, communique au p<»rtît[ue couvert dressé 
devant ie jïorlail de Notre-Dame* L'Empereur prend les ornements iinj>é- 
riaux et revêt son grand costume, ioséj>liine se iail attacher le man* 
teau imjiérial et se coifle du diadème d'améthystes *, puis, à [ued, le cortège 
se met en marche : les huissiers, les hérauts irarmes, les pages, les aides 
et les maîtres des cérémonies ; le Grand maître en son costume de velours 
violet, clef au coté, La ton en main, le maréchal Sêrurier portant le coussin 
sur lequel on ]>oscra tout à l'iiciirc ranneau de T Impératrice, le maréchal 
Moncey portant la corheiîle qui recevra le manteau, le maréchal Mural 
]>orlant, sur un coussin, la couronne- Tous trois sont encadrés par des 
chambellans et tics écuyers, î/lmjïéralrice vient ensuite, ayant, a sa droite, 
son jiremier écuyer, i\ sa gauche, son premier cUambeUan, Son manteau 
est soutenu par les cinq princesses iielles-sœurs et somrs de rEmpereur, 
l'dles sont, à leur fantaisie, eoidées en plumes et diamants : leurs robes 
sont blanches, brodées d'or, à manches longues, avec un long bas de 
rolïc en velours de couleur brodé d'or, jouant le inanlcau : derrière cha¬ 
cune d'elles, portant la queue de ce manteau, marche le premier officier 
de leur maison* Après, seulement, viennent la Dame d’honneur et la Dame 
d'atours de î’hvijïcratrice, (mis ses six dames du Palais* 

Ensuite, cVst le cortège de rEmpereur ; d'abord, les maréchaux jïortant 
les lionncit/s de Charlemagne : la couronne, le sceptre et IVjiée; puis, 
ceux portant les Hofïfienrx de rEnqicreur : l'anneau et le glolie; (mis 
l'Empereur, la tête laiirce de la couronne tl’or, tenant trune main le 
sceptre impérial de vermeil, de l’autre, la main de Justice au biiton de 
vermeil orné de (lerles : les princes grands dignitaires soutiennent son 
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inantCiHi ; le cortège se termine par les vingt-six graiitls officiers de Ja 
Couronne et de l'Empire qui i/ont point tic Jonetioii particulière tîans 
la cérémonie et qui marcheiU ])àr quatre de Iront. 

Comme à TEmpereiir par le cardinal de lîelloy^ l'caii lien île est tifféite 

il José[diinc par le cartiînal CaniLacèrès ; comme rEmjJci etir, elle s'avaiiceT. 
sous un liais jïorté par des chanoi nes, jusqu'au ehonur où, coin me TErie 
jiereui’t elle est encensée ; et tandis que les grantls ilignitaires et les 

grands offieiers reçoivent les /ionueifrs t|ue pt>rlait rEnq>ei'eiir et qu'i>n 
les range sur rautel, la [lame lEhonneur et la Oame d’alouis s'a[>[>rtK'heiit 
de rimjïèratrice, détaclient son manteau, enlèvent la petite couronne et, 
sur rautel, on |ïlace, après les /lonneurs île rKmpeieur, ceux de rimpê- 
ratrice : la couronne, le manteau et ranneau. Et, après que le Pape a 
imposé à EEitipercur ronction sacrée, la triple iniction, il répète la même 
cérémonie, avec les mêmes jnières, sur la tète et dans la paiiine tics 
deux mains de Joséphine. Et, la messe commencée, quand, après le 

(Graduel, le Pape Lénit les ornements impériaux, il bénit ensemble les 
manteaux, les anneaux et les couronnes; et, lors<|iEil a fait à rEmpereur 
la tradiiion de ses insignes, c*est avec les mêmes jirières qull agit pour 

EImpératrice ; ^ iî/'vevez ce/ ftnneftit qui est le de lu ftd lu 

preuK^c de lu puissunee et de lu sotidilê fie eoiee Empiee, pur lequel, ^ruee 
à sa puissance trifunp/tai(\ effus eulnere-, eus e/tueinis^ etfus de/ruirez les 
lieresies^ euus tituidrez eus su/et s duns ruuùtn et vous demeurerez perseVe'- 
rum/neut attuelie\* à lu fui vullffdifpte, » Puis, il fait la tradition du manlean: 
il i,}u€ le ÀV/g/ïç///- vous revête de sa pnissunee afin que, pendant que vous 
brillerez e^xtérieuvement de la splendeur fie ve vêtement, vous brilliez tnte- 
rieurement par les mérites de vus verlits aU;T peux fie re Hieu qui n'lpif*re 
rien du passé, à qftl rien té est celé de éavenir, pur lequel régnent les 
rois €l les fmdateurs des Ifus trouvent la justice, ii 

L’Eiiqiereur mon le alors a Eau tel sur lequel est posée la couronne 

impériale, la couronne tEor aux rcnilles de laurier, il la place lui-mcme 
sur la tète, selon le cérémonial que Eharlemagne régla jKïiir son lils, 
Louis le Débonnaire, lorsqu’il le lit sacrer ; il jirend ensuite dans ses 
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mains la couronne tle l’Iiiijïcralncc, sVn décore iin instant» jiuts, l'cdes- 
cetulnnt les marches de Tautel, il vient à Joséphine agenouillée et, dhin 
geste très doux et très noble, avec une sorte de lenteur tendre et sacrée, 
il lui impose sur la tète celle couronne que les Dames dMionneur et 

tralonrs altaclient en une seconde. Et le Pape prononce ki grande oraison ; 

« {itte Dteif ifotts courofffiû de la couronne de gloire et de juslieCy ffii'll vous 
arme de force et de coarrfge^ nftn <jue^ par la vertu de tudre bénédiction^ 
avec une fol droite et grâce aiuT fruits multipliés de vos bonnes œuvres^ 
vous parvenie- à la couronne du règne éternel, par la grâce de Ikdfii 
dont le règne et rem pire s'életident dans tes siècles des siècles, t> 

(]e idesl point assez encore : voici que le cortège sc remettant en 

infiuvemcnl traverse de noiiveaiî le chœur et va vers le grand trdne. Au 
milieu de la nef, en face de Pautcl, en haut d’un escalier droit de vîngt^ 
lieu!' degrés tendu d\in lapis bleu semé d’abeilles, sous une sorte de 
temple oh s'accroche un pavillon de velours rouge, une estrade est dressée. 
Au centre de cette estrade, un fauteuil éfiais et largo, somptueux et lourd, 
richement décoré de broderies et tle crépines tl’or^ dont le dos arrondi 
en forme de couronne anticpie, porte brodée sur le velours rouge l’X 

majuscule, entourée des étoiles des seize cohortes de la Légion ; u il roi te, sur 

une marche pins basse, un fauteuil ]dus ]>eLït, de meme forme, aussi riche 
lie décoralions, lie brotleries et de sculptures. Les cortèges gravissent les 
degrés roi des oh le ]>oids de son manteau fait presque clianceler T Empe¬ 
reur, où, entraînée jiar le sien, rinqïératrice, un insiarit s’arrête, incertaine 
si elle no va ]>as rouler en arriére. Napoléon et Joséphine s’assoient et le 
Pape, qui monte le dernier jusqu’à eux, les héniL : « Sur ce troue de 
Vlimpire que iyieu vous ajfermisse et que^ dans son roi/au me éternel, vous 
fasse régner avec lui^ Jésus-Cltristj Hoi des flm's^ Seigneur des Seigneurs 
qui vit et règne avec llieu le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des 
siècles, yy Puis, il baise TEmpereur sur la joTiç et se tonrnanl vers l'assis- 
tance, il [>rononcc le Vivat Imperatffr in leternum. Et ce X^ivat éclate dans 
la rnnsi^pie de Tabbé Hoze exéentéo jiar les deux chœurs qui s’altoiivent, se 
croisent, so répondent, se confondent enfin dans un onlhousiasiuc irallégrcsse. 
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mainii la coarofinc de ITiop^ritnce» a’cn décore un instant, pais, redes* 
cendsnl. let fnsrcl>cit de Tautel, il vient Joséphine agenouillée et, d'un 
geste IréW dfiff!i '*è| frè» no^le,^ avec une «lorte de a lenteur tendre et sacréer 
il Hti lüiMwe sur,il« lête cette <*oitmnne que les Dames d'honneur et 

** Vé** i *' . ** 

d'stiK»f« siUcHenl èn une scconile. Et le l^ape prononce la grande oraison : 

9 i/ar ikf U 00 uâ ^couronne dr la couronne de glol^re ei de justice^ qu'il pous 
urmr de torée et de cbi#r<iw, afin que^ par kt vertu ^de notre bénédiction^ 
acre droite^et grâce au^ multipliés de pùs^ bonnes^ œmres^ 

pôiiM patveniez, à la "*couronne du régne éternel ^par la grâce de iCelui 
dont lé rèpie jet. Vempire à'étéhdrni dans "les siècles des siècles^ » 

Ce d'est point asses encore : voici que le cortège sc remettant en 

‘ . I . _ ’f • ^ ^ Q 

moîn'cmciit traverse do nouveau le cliccur et va’ vers le grand.trAne. 

ff ?. ^ *_ * ^jT ' * A *' * . » * - r'" 

milieu de la nef, en faceETde l'suiet, en haut d'an escalier droit de‘vingt*' 
neuf degrés "ien^ti aun tapis hleu^ semé d'aheitles, sous une sorte de ^ 

d ‘i*"' i' s “ RP • A’ -1'f ji * ^ ^ - * * ' ^ "l • ^ 

temple où s'acêrodo^ un pavillon de velours rouget une estrade esti^dressée. ‘ 
Au centre de cette estrade, un fauteuil épais et large,"* somptueux ei'lourdi 
richement déçoit‘de broderies cl "de crépines d*or, dont le^ dos arrondi-*’ 
eh forme) de * courociite antique, jiorte brodée *"sor » le velours^ rouge TN 




majuscule, entourée des étoiles des seize cohortes'de la Légion ;'à droite^^sur 

» -• * * *'<»'''• '**> * ,** R * * ’*’ « * f ^ * * 7 - 

une marche plus haSs^^ un fauleiMl plus pclît, ide même Formé, aussi riche 
de décorations/de broderie* et de sculptures " Les cortèges gravissent les 
tlegréïi roîdcs'où le ]>oîd* de son mahUttU *10111 pres^p^e chanceler l’Enipe* 
roar où, entraînée par^ le sien,, rimj>ér*^tHe«, un instant syrréte, incertaine ' 
si Hlu tsr^ VS pas ixiitler ch^’arrière. Tîapoléon et Joséphine s'assoient et le . 
IHpu| gstj mtjé^ 4e ‘dernier'juftqii^ eux/ les bénit": trâne de 

VEs»fkf¥ ivMia affermisse ^ et Jw#,zo/i rcM/a»/RC êo/is* '. 

fusse âifR rti>f Wjf 5cig»e«r tfei Sci^iciira 

^ér? ei SainteE^rit dww tes siècles dés- - 

À ^ • Y. ^ ^ " - -- • 5^ ^ 

fc >.f y>-HiUp: I tiur sur In tfitie et lu» tniimAfit vei*» Pnfiiïîs. 


qui rit et 


croHicntrsc réponaent. #‘l«^^éhiMiîiaarf»n'dans un éhthÔQSta^^ d'âltégréssè. 
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C’esil eiisiüle le 7V puis une série ïToriiisons, et la messe 

coiîlînuée : et, il l'évangile, à Jiiséfiliine comme à ÎS’npoléon, le Grand 
auiimuiLM^ ]>réscnlc à baiser le divin livre ; ù roJTraïule, c’est [ïoiir elle 
f|uc la maréchale Ney porte le cierge où sont iiicnistêes treize pièces 
d'oi% ])our elle, que Madame de Luçay porte le pain trargent. 

K lie n'est de rien, sans doute, dans la cérémonie ilu serinent rpie 
TEmperçur jiréte, *aprèK la messe dite, au.x Constitutions de la [iépuhljr|iic 
et le chef des hérauts d’armes ne (irononcc point son nom lorsqu’il 
prociame « Le sacre et rintionisatioii du très glorieux et très auguste 
empereur Na]u>lcon yy, mais n’cst-cc [ïoint assez dlionncurs pour un jour ? 

Et, U présciil, c'est le retour en traversant tout une autre luoîtié de 
Paris : du parvis Notre-Dame, par la rue de la Bai illcric, le P<mt au 
Change, la place du (diàtclel et la rue Saint-Denis, Pon gagne les hou* 
Icvards et roii rentre aux Tuileries par la [>laec de la Coiicorde* Il est 
trois heures lorsque Pon quitte Notre-Dame, six heures et demie lorsqu'on 
arrive aux Tuileries, il fait nuit. Tontes les É'enétres sont illuniînées ; 
autour des cortèges, les torclies se sont ail innées et le speetacle est ainsi 
pins étrange encore et plus grandiose. 

L’Empereur jouit jilciiierneiil de son trlomjdic : Il veut <|ue, [ïonr dîner 
en tète à tète avec lui, Joséjïhine garde la couronne qu'elle [îorle tPtme 
façon si gracieuse ; il fait ses coniplinieiïls aux dames du IMlais a eliacune 
desquelles il a donné dix mille francs pour sa Loîlellc et cpiclque vingt 
mille francs de diamants : car c'est un Ilot d’or que le Sacre a fait couler 
sur Paris, et du Trésor impériaL et tle toutes les hourses |>artieiiljcres : 
pour le Trésor, cela fait si bien légende, que Napoléon juge bon de 
clcclaicr dans le Monilrtfr que, loin d'avoir conté cinquante ù soixante 

millions, le Sacre n'en a coûté ipic trois à la Couronne : a dix, il eut 

été plus ]>rès de com^iLe. Son costume seul et celui de Plinjiéi atrice oui 
pris 1,12:1,00(1 francs ¥i ccntiuies ; les déjicnses im[>utées a des eredits 
spéciaux voni à sept millions et demi* et celles sur le budget ordinaire à 

plus lie trois milHons, — sans compter ce qui est au compte de PEtat : 

î ,i>Ü0,Ü()0 francs; au compte de la Ville: l,74a,6^ib Irancs, sans compter le 
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inîllioii liépenst- pour préparaLifs en Pan XII Jew 117,000 francï^ tles deux taldeaux 
de David, les iVanrs 72 centînies du L/we du StrcrT, et les D4,0ÜU iniiies 

de penston j^crpeliiellc aux parents du Pajie, et tous les présents laits au 
Papc% aux cardinaux, aux monsignors, aux officiers, sans cotnplcr le reste ! 


Et la journée du Sacre, cette inouldialdc journée tlu 11 fiiuiaire, unique en 
splendeur et eu dépense, unique par son objet et par son retentisseuienl, est 
suivie de toute une série de fetes de jour et de soir, qu^jllrent à l’envi 
tous les corps de PEtal, fêtes où, seulement par les uniloimcs et les toi¬ 
lettes, Paris gagne des millions, où les eliilTies deviennent lui possibles à 
évaluer, car ce n'est plus d’un seul trésor, c’est de toutes les liourses que 
coule l^irgent cl, [lour en donner idée, c’est asscK de rcxeniple d'un simple 
général de brigade qui, venu à Paris pour un mois, y mange trente-trois 
mille IVaîics, rien qu’à rindis[>cnsable î Une mansarde se payait <[uin/:e IVancs 
par jour et un eoiireur ]>reiTait soixante francs pour une eoilTurc ile tîainc. 

Ce n’est rien les réjouissances ]>ubliques, celles du 12 frîmaire, étendues 
sur la ville entière, de la jdaec de la Coneortic a l'Arsenal, avec les 
s[)ectacles forains, les salles de datisc, les mats de cocagne, les jeux ilc 
l)agiic, les cliars de inusujue parcourant les rues, les béiaiits d’armes 
jetant au [ïcuple les médailles du Couromiemcnl, treize mille tPor, soixante 
quinze mille d’argent, lés ballons enlevés de la place de la Concortle, 

et le colossal feu iPartificc sur le ])ont de la Concorde. (^)u\>n [jasse en¬ 
core la fête de la Distril>ution des aigles, remise de ileux jours à cause 

de la fatigue qu'a éprouvée José[>hiiie, la féle terrible, sous une pluie 
mêlée de neige (|ui tombe sans iuterriqïtion durant Ireule-six beu res, où 
les spectateurs transis, parapluie en main, finissent [)ar sc sauver, où 
l’armée défde, lamentable à voir, dans le lac de bouc qu’est le Champ 

de Mars, où Plmpéralricc cllc-mèmc n’y peut tenir, quitte Pestrade, sc 
retire avec la princesse l.ouis, oii tout est giUé des toilettes et des uni¬ 
formes —“ bonne aubaine pour les passementiers et les couturières. (^)ii’ou 
passe les grandes audiences solennelles cpie l’Enijicreur donne sur stui tronc 
a tous les corfïs de l’État en grand costume (un babit de sénateur coûte 
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2,i(ïO fmiics cl c’est pres([iie atilant ]>oiJi‘ les autres); ijii'uii jïa.ssc l'ouver¬ 
ture lie la scaiiec citi Corps logtslatil', giaiulc occasion poutUiiit d'hiihillemciits 
somptueux; îl iCcsl à retenir ([uc les It-tes que préside .losépliïne, qui lui 
soiït personnelle iiiciil dédiées, qui ne sont point, coin me la Te le du Sénat, 
tics lélcs populaires, mais des l’élcs mon daines, extérieures si l'on peut 
dire à la jjoli tique et on jient à sou liait se déjdoyer le luxe Icmiinn. 

{Test d'abord la lète oHertc par la Voile de Paris dans la maison muni¬ 
cipale, où les salons sont trî|)lüa par un immense étUlicc en charpente 
dressé dans la cour, par une galerie vitrée en façade, d'où Ton verra 
le feu d'artilice du pont Napoléon. Six cents dames invitées, tout ce que 
Paris compte de fonctionnaires, de grands inditstriels, de savants et d’ar¬ 
tistes illustres. A midi, l'on arrive. A une lieure et demie, les portes sont 
fermées et les maîtres d’bôlel annoncent le diner; dans trois galeries, cinq 
tables où les dames seules s'assoient iPabortl, puis les liommes, puis d'autres 
hommes: repas colossal. On repasse dans les salons et Fou attend l.eurs 
Majestés- l/Fm|>ercur est parti tics Tuileries à trois heures, avec le meme 
cortège, les memes escortes, les memes voitures ijiie le jour du Sacre ; il 
est, de même que Josétiliiiie, en petit coslume. Pour elle, c'est une des rol>cs 
que Leroy a comjïosées, manches courtes, chérusque de dentelles, bas de 
robe en velours de couleur : une îles robes à douze mille lianes la pièce : 
la robe eu tulle iPargent et satin brodé d'oi’^ et d'argent avec le bas de 
robe en velours lilas brotlé en volubilis d'argent, ou la robe de tulle d'ar¬ 
gent brodé, avec le bas de robe eu velours rose, ou mieux la robe en liiîle 
iFor brodé, avec le bas de robe en velours blanc, brotlê en bouquets de 
violettes, la lioiilure hante Inotiée en or, garnie de franges et scméc de cent 
soixanle-trois douzaines d'émeraudes, f(tii, à douze cl quinze francs la 
douzaine augmentent la LoiîelLe de 2, Kit) francs 7à centimes* 

Au IVïiit-Neufj premier compliment du Corps municipal, le gouverneur 
à la tete ; puis, un second au perron. Tout ici semble jiour Josépliiiie : 
quand, pour l'un des quatre tableaux des l'étcs du Sacre, David esquisse 
celle arrivée à Filùtel de Ville, dans son dessin, c'est elle, qui debout sur 
le marchepied du carrosse, occupe le centre de la composition et Lire à 
















































166 


J OSÉ P H INK tMrÉlîATlUCli ET REINE 


clic tout le rcgurti. Des deux lucdailles jVujïîïèes jiour celte fête, une lui 
est corisacrcc : ïion puv mallicur celle, admirable, dont Prudlion a donne 
le dessin, juins la petite de fîrenet, usse/ jnedioere, où l'on voit les têtes 
cojîjugiîêcs de rKinjieïeur et de l'Impcratriee : — la première et runicjuc 
médailk on elle soit oKleiellemcnt rcjirêscnlée, car, mcnic [>o]nt ]>our scs 
visites à la Monnaie, me nie [joint pour le Sacre, De non, sou Ingrat protégé, 
ne lui a dédié, ne lui dédiera jamais une seule de scs médailles. 

Après les tli«cours et les présentations tlaiis la salle du 'J’rôiic, Joséjildne, 
dans les apjjartcments qu’on lui a pié[iai és, trouve la toilette que lui olïie la 
\'îllc de l^u is, tligiiG pour la pcilcction du travail d’aller do pair avec rargen- 
teric de laide oITerte a rEmpereur : en vermeil, un grand miroir, une grande 
aiguière avec sa jatte, un pot à Peau avec sa cuvette, deux giraiuloles à trois 
brauc lies, qualj'c carrés pour ]K'lotLes, quatre boites ii poudre et à inouclics, trois 
pots à [jommade, deux gobeletsj une jatte ; en or, deux étuis, deux [laires 
de ciseaux, un couteau à [Miudie, un grntte-Ungue, puis la garniture des six 
flacons de cristal ; e’est le idiel'-d’œuvre de Germain, niais le jailds est médio¬ 
cre: la prisée des matières ne donne ii Pinvcnlaire de iMl^i cjuc 1 ^*,11(11) francs. 

Et encore au Banquet, tous les lionneurs sont jiour elle, car, seule, elle 
y siège à la table de PEmpercuv, de même fjue seule, elle est comltiite 
avec lui dans la galerie vitrée pour voir de Uk le feu d’artifice. 


Encore ]>our elle, la t'éle donnée a la salle GUanlcrcinc par les généraux 
<lcs Armées de terre et de mer — la fête jiour laqucdle cliatjuc division¬ 
naire verse d,(RIÜ francs cl clia(|uc brigadier ïjâOO, oè le souper seul, servi 
jiar Véi’Y, coûte (itbUDO francs; pour elle, la fête donnée par les marécliaux 
d’Enqurc dans la salle de l'Ojïéra, toute déi-oréc de gaze d’argent et de guir¬ 
landes de fleurs, la fêle où grâce aux :2rï,üOÜ francs versés par cliaeun des 
dîx-lnût marécliaux et par Du roc, 47A,Ob() francs sont dépensés en arrange¬ 
ments, en concert et en souper. 

l.a [laline pour rinventioii revient au Cor[)S îégislatif, et Kontanes, pour 
en organiser la fêle, a dé])loyé plus d’imagination qu’en un cbant cEilier de 
la Dcikrance de la (îrèce, plus d’adulation même qu’en un de scs discours. 
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Ici, et c'est le jïarticulier, Joséphine est seule : c'est à elfe seule que la fêle 

paraît dédiée : elle entre, accoTiipagnéc trune dépu talion <le huit législateurs, 

dans la salle des séances, ilUiiiiinée, parée de trophées d'armes, d'aigles et 

decussüiïs; elle est saluée j^ar ce clucur de VlphigvNte de (iluek qui est 

devenu comme l‘h y inné banal des souNcraines : 

*• 

t^iio d'iiUimits! c|iii> (le niLdc^ièt 


tille J)rend place, en face du président, dans une Lribune oCi renlourcnt 
les princes, les princesses et les grands dignitaires ; sur les bas gratlins, 
les membres du Corps législatil en graud costume : sm^ les [>bis élevés, les 
femmes les plus élégantes et les mieux pavées de la Cour et de la Ville. 
Au centre de l’hémicycle, une statue voilée. 

L'Impératrice assise, le président lait donticr lecture dti [>rocés-verlïal 
de la séance du *l germinal an XII où rassemhlée a volé ^érection de celte 
statue; puis, iL invUe les detix maréchaux législatetivs, Masséna et Mm al, à 
s'en approcher et a lever le voile qui la eouvre. Tout le monde est ilebout ; 
rorcheslre attaque le IVcrt/ de l’ahlïé Roze ; la statue apparaît. 

Elle est une, selon la tradition antique ; mais le statuaire, Chamlct, a 
jeté une toge sur l’épaule gaucho de rËm[)cr 0 iir cpii, coiivomie en tète, 
sandales aux pieils, jiréscnie de la main tlroite le rouleau des l^ois, La 
tète, dît'On, est il'iine ressemldanee lïapjïanie ; au iiuiins, est-ce là le tyiu* 

désormais officiel ihi foiulatciir ilo la dynastie. 

Concours d'éhn[iiencc par Vaublanc et Fonlancs; chants guerriers et 
eivils; enfin, la séance est levée : on [lasse tians les salons ilu palais tiécorés 
en manière de poèmes [ïour céléhrer la gloire du héros t salle des Grands 
hommes de rAntiquité, salon de Mars, salle des Victoires, salon de Khtre 
—^ ecci pour Joséphine; —^ salon décoré de Irophées d'iusirumcnls de 
musique; salon «dans le goût de raiicïenne chevalerie au papier semé 
d'ahcilles, avec guirlandes de lierre, festons de Heurs, éenssons, aigles et 
armures ; là, sur une estrade, sous un dais de soie cramoisi, au devant 
d'un trône, le couvert de Tltiqjéiatrice est dressé ; aux côtés du dais, 
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bannières, aigles, croix de la Légion; au fond une immense glace. Dans la 
salle, quatre tables pour les dames présentées. Hi a[ïièft, c’est le salon <lcs 
Neuf muses, et encore, la salle de Lucrèce toute tienne d’arbustes rares, 
toute paffumée de jonquilles et de jasmin. 

Josépliinc s'assied sur son tronc, le bal commence, et alors seulement, 
arrive Najioléon, qui reste une heure et se retire avec rin>|>ératriee. 

Sans doute, il a trouvé la liattcrie trop grosst': pour la recevoir en face; 
il n'a jKiB voulu assister à rinanguralion de sa propre statue; il ne consent 
même pas, quebjues jours jdus taril, à recevoir la députation <\\\l veut lui 
offrir le procès verbid de la cérémonie. IJ veut que tout cela sc passe en 
dehors de lui ; il en laisse tous les agréments à Joséphine : mais, n’est-ce 
[)as comme une emblématique représentation de toute sa vie iriiu]iéralric':e, 
ces lioniicurs qui lui sont décernés en présence de celte haute statue, 
blanche et muette, qui absorbe en réalité tous les regards et à cpii s’adres¬ 
sent toutes les ailulations : elle ne reçoit c[ue les liommages (jii'il repousse; 
elle n’entend les discours que pour les lu) reporter, ou mieux, parce qrfon 
sait ;pril les écoute à la (cantonade; elle u’existe (jiie j^arce qu’il veut qu'elle 
soit ; s’il cesse un instant de la soutenir, elle disparaît et on la cbercherait 
en vain ; comme il a su fil d'un mot de sa bouche pour qu'elle reçût les 
lionneurs souverains, il suilît tic son silence pour qu’elle en soit jinvée. 

Ainsi, après ce mémoralde sacre tle Paris, ajïi'ès ces ofuTiims saintes et 
la couronne mise a son front, voici l'JîinjUTeur qui monte à un nouveau 
tronc, il ne veut jioint faire près île lui une place à .loséjjliiiic ; cela suffit ; 
nul ne s'eu étonne, nul ti'en fait meme la remarque; pas même elle, juniD 
être. Ce sera jnire courtoisie si on la traite il'Impératrice et Heine, car, 
de droit, elle n'est point reine d’itaiie. Plie n’a point eu de fuirl à l'au- 
dienee où la Consulte est venue olïVir à Napoléon la couronne des rois 
Lombards; elle n'a point assisté a la mémorable séance du Sénat ou l'Km- 
pereur a proclamé sou aeccptalîon. Si elle a été du voyage d’Italie, si elle 
y a mené une suite nombreuse, si, a Milan, elle a reçu une maison d’hon¬ 
neur italienne où ïigurenl les dames les jdus titrées du Milanais ; si, jioiir 
se rcmlrc aux cérémonies, elle a en le cortège qui l’accompagne en ces 
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o<-casioiis, c'cst mi |»a|^c ([tu y a porté la cjucuc de sa rolie, ri la seule 
tirs sti'urs de n^iiipereur f|iiî assiste au sacre, Jdisa, à présent |>riiucssc 
de Piomlnno, a niarcl^e devant clic, accompagnée^ coin inc elle, par son 
écnycr cl scs cîiainbellans, suivie, comme clle> par sa dame criionrieur et par 
scs dames. A la porte de l'églïsc, le cardinal arclicveqtie de ^ïilau qui l’a reçue 
ne lai a pas donné reau béni Le louiîiic avait tail le cardinal Cambacérès. On 
l’a coinluilo sous un dais, mais a une tribune j>réparée dans le cluvur, on 
elle s’esl trouvée conroiulue avec tout un peu[ïle. Xui insigne sur elle oa 
]nês d\dle pour marquer sa royauto, rien, dans sa parure cpii y fasse 
allusion. El pourtant ce qui est insignes de France, léesl pas insignes 
d’Italie, ce qui est couleurs de France idesL point eoule\irs d’Italie. José¬ 
phine assiste simplement au (.oiiroiiuomeut île Napoléon coiiiîue une invitée 
de dîstmetion, mais sans [nn-tici|ier à aucune cérémonie. 

Il est vrai qu’elle est de ta visite à Saint-Auibi-oise on riinijicrciir va 
rendre scs actions île grâces au saint jn-oteetcur de la ville, mais cette dévo¬ 
tion obligatoire [lour Napoléon, n’esl-elle point surérogaloirc (lour Joséphine ? 

lün ordonnant de sacrer .sa l'einnie, Najudeou s*est laissé eïiLrainer; juir ht 
suite, il a rclléclii, et il nhi voulu regarder le couronnement de l'aris que 
connne un accîtient sans eonsé<pieiiee : avant, rimpératrice n’avait [>oinl de 
place désignée dans les cérémonies ju.>litiqiics ; apres, il ri’cn sera ïu |>lus 
lis moins; elle ne figiiiet'a [)lus aiq)rés tlo l’fümpereur dans les solennités 
publiques où rt>n s’attendrait le mieux à la voir |>araître* Ainsi, pour se rendre 
au ft‘ fhti/fi du la aoiiL IH07, elie n’est ni dans la voiture de rKinpereur, 
ni nié me dans son cortège; elle part de son coté sons une simple escorle 
de la Garde; elle est leciie unicpiernent par les maîtres des cérémonies; 
elle n’a [huiiI les lionneurs du dais et elle est assise dans la même tri¬ 
bune que sa belle-mère et ses bclles-somrs. 


C est donc connne un liasard, comme une 
Sacre, c’est lini pour jamais ]mur Joséjdiine 


sur|îrise, le Sacre, et a(>rés le 
des grandes solennités natio- 
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riales, mais ôii moins, a h Cour, dans ce (ju’im ])cul ajipelcc les cérémonies 
-familiales, luiptéincs et mariages, et suilouL ilâiis les rêtes : euncerts, bals, 
ballets, icprêseJiLalions théâlcales, cercles, jeux cl banquets impériaux, la 
premièic jdat;c est pour elle et c’est la inaiiitcncint <pi il convient de la regarder. 


De bajitemes solennels, il nVii est en cette période qu un seul, celui 
du deuxième lîls d’^llortcnse et de Rouis, le jvrince Na[)oléün-Louis, Quantilé 
<le fois sans doute Joscplnne a été marraine : il est meme en usage qu^cllc ne 
le soit ipéavec ri'Lmpereur ; iiuiis les cérémonies s'accomplissent ineogniLo, 
<lans la cloqieUe dii Palais, souvent [>ar jirocuration, et, n'était la riebesse 
des cadeaux que fait le parrain, les clioses léont rien tpi'on remarque. 
Mais, ici jiour Xa[io)éon, il s’agit (le sa projne race, de sa dynastie et le 
bajïtéme de ecl enfant que célèbre le ï*ape, revêt le caraetêre d'une alilruuî- 
lion à la fois familiale et dynastique. Justement, peut-être en ce Iml, José¬ 
phine n’y a point le premier rôle : elle a été avec Napoléon, marraine de 
N’ajujiéoii'Charles, le fils ainé d'ilortense : à jirésent, la marrai no est, avec 
l'Eiiqvereur, Madame Don a [varie, .Madame, mère de Sa .Majesté rKiuperenr, 
Aussi les bouncurs vont-ils à elle, mais Joséjdiine s'y [vrète volontiers i le 
baptême scelle la réeoneilicUjon, alllrme la grmitleur ruture de ses petits-ïils et 
consolide sa propre fortune. C'est elie^. elle, dans ses appartements tie 
Saint-Cloud que se passe le [vrcmier acte de la céiciuoiiie, et e'eHl-^cIle qui, 
dans le salon bleu où est dressé le lit de reniant, reçoit Madame et 
rEnqîereur; elle les précède, ayant son eorlége jiarticulier composé de toute 
sa maison, son escorte tle deux oOiciers sujiérieurs tie la Carde et, dans 
la granilc galerie, ti'ansformée en cluqielle, si elle a son fauteuil au même 
rang que le jiamiin et la marraine, elle léa jioiiiL de jirie-Dieie Ajirés la 
cérémonie, clic rejuemî son rang, jHéside avec rHmpereur la table impé¬ 
riale, assiste, près de lui, à la représeiiLalion iVAt/ifilie et Lient le Cercle. 

De cette date jusqu'au divorce, [dus de luqRémc sülennel. Napoléon et 
Josépbine |>i’(nuettenl bien de nommer quantité d’enfants, mais toujours 
l'Empereur ajourne la cérémonie, qui léii lieu, enfin, pour tous les enfants 
ensemble, filles et garçons, qu'en novembre I81R, à Fontainebleau ; mais. 
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c’csl une aalrc marraine, c'e^it une mitre eour ; on Kiijiprîme pour le [irinee, 
troisième üls d^Jlortense, tons les Imnnenrs qiravail rerijs son JVère t vAit 
est U>iit simple : TEnijieretir va être jjère. 

C"est ainsi, détail r[iii mérite dV'tre noté, que tonies les Hiles îles grands tie 
l'Empire, Icmics par Manc Lonïse le \ novembre ISID, se nominéreiil Joséphine. 


Les mariages sont [>kiH fréquents : il en est ilciix célélirés aux Tnllerjes 
avee toutes les pompes olïieielles, sans jiarler du mariage d’Eugène eélélîré 
à Munich. Point tPatitrcs : car le mariage de Mademoiselle Stéphanie 1‘aseher 
avec le prince tPArenljorg a lieu chex Horion se, à Tholel de la rue Cenitti, 
et celui de Mademoiselle Antoîiicite Mural avec le prince de Hohenv.ollern. 
ches; Caroline, à l’Klysée. Ce ne sont jîoiiit là des fêles de courî ces mariages 
sont faits eiï rorme privée, bien f|uc, par grâce souveraine, FEmpereur ait, [mur 
un jour, donné de la prineesse aux fiancées. Mais ce fjui fait doctrine, c’est 
le mariage de Slé|]hanie Napoléon, lilîe adoptive de F Empereur avec le 
prince héréditaire de Dade ; c’est, le mariage de Jérome Najmléon avec la 
j>rincesse de Wuriemherg. 

On sait par quelle succession d'événoTuenls étranges cl inattendus, la 
ci-devant ni ère de José|>hine, la fille du comte Claude 4le Beauliarnais et de 
Mademoiselle de IjOKay-Marnesia, ahaudonnée jjar son père émigré au cfuivent 
de Panthémonl, reeueillie et emmenée en Périgord, leur jiatràe, par 4leux reli¬ 
gieuses du couvent^ réduite aux anmdnes d’une anglaise, amie <le sa mère, a 
été ramenée à Paris, jircsque tle f<ïrce à lo fin tie Fan AU, sur Forilre exjués 
de FEmperetir indigné que Joséphine laissât sa nièce à la charité. Elle a été 
placée en pension che?. Madame Campaii lUns les coiiililions <iù y étaient 
rpiantilé d’autres petites [>arentes ou tle jeiineK filles auxquelles Flnijiératrice 
portait intérêt: Mesdemoiselles de Bourjïdty, Saînte-Calfieriiu% de Castellane. 
Godt, Ferrari. Bien ne la distinguait et rien ne lui jiromettaiL d’antres îles- 
Liiiées^ lorsque, au début de LSHd, l'Empereur, .ayant fait épouser à Eugène 
la [jrincesse île Bavière haneée au prince tic Bade, eut à jnmrvoir celui-ci, 
cnit utile de le marier à r[uelqu*nn qui lui tint de fu-ès et, iraymiL point de 
fille nubile dans su jiropre famille, se rejeta sur la l'ami Mc de Joséphine : 
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il potv^a 11 Stt'‘[îlirïiiîc Tiisclifr ; Josépliine Ijt ili'» ol>jct'lions, proposa Stôpliaïiîc 
tic ncauliarnais, et ce fut chose faite- 

A son retour à Pans, Na|)olêon lit installer tmx Tuileries Stéphanie tju’il 
avait à peine entrevue Jusque-là ; et, tout de suite, il prit tlia goût jïour elle : 

elle l'amusa. Avec ses cheveux tl’un hlontl iloré, ses yeux hleus, sa taille 

mince, son allure de jeune nyniphe, ses culantillages qu elle exagérait plus 
qu’elle ne les réprîiuail, ces façons lihrçs dont une année tie j>en8ion Cam¬ 
pa n n'avait pli avoir raison, cette ganiine île ilix-sepl ans lui |>ltit juslemeut 
j>arre qu'elle n'avaiL jioint <lc lluildité eu sa [irésence, qu’elle k; traitait 
prcsipie faïuilièrement, qu’elle paraissait plus naturelle et semblait moins eom- 
pliquée> Cela fut fort t^ouii au reste : Stéjdmnie ne lut lustallée aux Tuileries 
(jiTau ilébiit <le févrici'; le 17, le traité de mariage fut signé; le 2 mars, arriva 
le prince île liade ; le li, l’adoplioii île Sléphanie fut chose ofiiciello et le 
-Ij Ffkivpereur en ht [>arl au Sénat jïnr un message. IFKnqiCrenr adoptait 
seul, par un acte politique contraire aux articles et 'Vt't du Coilc, mais 

personne ne lit d'objeetious : Joséphine, bien ipj'elle ne jjarut jkiÎiiL, avait 

tout lieu d'ètre salisfaile île la dignité conférée à sa nièce et elle se piêta 
de fort lionne grâce à jouer les mères. 

Le 7 avril, à huit heures du soir, tout e.sl disposé dans la Galerie de 
iJianc pour les jireiuières cérémonies: banquettes jiour les dames de la 
Cour, tout au long, avec place, tierrière, pour les hommes liehoiit. Au Ion il, 
en face tle la porte <lu Salon de I Lmperenr, une esLiaile sous un dais; sur 
cette estrade, deux fauteuils, avec, au devant, une talde cou verte dkiri i iclie 
tapis et portant un emu-ier; au luis, à droite, fauteuil pour Matlame mère et 
pliants pi>ur les princes ; à gauche, fauteuil [Kiiic la i cinc de A'aples et 
jdîanU ]iour les j>rincesses et le pi'inc:e lie Bavière. LTmpèratnee lait son 
entrée en cortège : précéilée tle ses pages, ilu ebamliellan de service, des 
eoininissaires tle Bade, des [irînccs de Bavière et de Bade, de ttiutes les 
|>rinccsses de la la ml Ile, suivie de sa ihime iriioiineur, tle sa tlanie tl’ii tours 
et tic ses dames ilc sei^viee. Puis c'est le cortège tle Llkiiperçur, Siéjdianie 
marchant immétliatemcnl devant lui. 

h 

.Xprès la lecture du cou liât, le Sécrétai re tPKLaL présente la plume à 




































































































































































































































































































































172 


JO?.|î:pî(IISE IMPÉflATmCE ïvX REINE 








il pcivfio à Su^phikiitc Tïuscber; Joséphine iU (tes ohiecllonSf proposa Stéphanie 


.1 

aval» Jk 

<^lje Îh 


et 


■StèphaniR. 
dti goût pour elle ‘ 


yEm Liûuw. M "truite T-y^y 




fpre.ite pjmàuüi 


pan n'avait 


iw-mte^-tHmnuu umn . 'l, 


11 


r?mrmm 


i 


k 


î5*ï:î 


doc 


i 


K àfni 




' ^ ^ L U "^'1 I* 

. * ' i i 11 « 


** » ^ J* sftntl 

J ITnur, tout 

^ eu face tic 


J cette chtniile; d 

I taptH.ct p^lutil 

iilÉia::' 

' ^ * VrflMd Vrtl "orléj 
commissawr N di 

prînces?ei dt 
et de ne ain^ 

t #■ 

ii;3rcturnCâ)iVir 


^ ^ £ 
il. # » 4> # 


« 

î" 


l- 






.■N» 


^pKantc fut chose ofïicîelte cl jjj 
tiwu B ago.. L* - Efflp i >r » ur' a d o p 
arlieles 343 et 344 du Codé: 






iféia 




d^aiit, nné tit hle couverte d’un rij 
îTTà’pïebSI. pour Msi 


H 


JlâïâtiiL. J-'i51î>ài 


i ”uaine tn ionticiif. dj 
•^'* *1*“' 


[•^,1 


itil 




•• ^ 


a 


. > 



































































































































































































































































































































MARI AG RIS UK FAMII.Lr: 


173 


riimpcieiir et rhiiperatri<^t! qai signent Uf^sis et sans (juitLer leurs jilatos ; 
les Hani-és s’approchent el^ avant de signer^ Stê|>li:niîc fail une pmliimle 
révérence ù l-curs Majestés qui léjiondcnt par un signe d’approîiation. t^us, 
c'est le inaiiage civil célébré par Je Prince art lii'ehaiicelier de TKinpire, et 
les Uaiicalllcs par le Cardinal légat, îli toujours des révérences a Joséphine, 

Pt le lendemain, Joséphine encore a tous les honneurs dans ce radieux 
cortège cpii, â huit heures du soir, sort tles Grands appartements, et, entre 
tieiix haies de greiiatliers, salué par la musique tpii scande lu luarche, se 
déploie par le grand escalier, le grand vestibule, le portique à jour tendu 
des plus belles ta[ïisseries du Garde^niculdc et |>énétre tians la cliapelk" par 
le perron qui, les dimanches, donne accès an: public. 

Huissiers à la masse iPargent, lier au Ls d'armes lia lui lés tout de ne ut [lour 
roccasioii, aides et maîtres des cérémonies, ofliciers du prince de Bade, tles 
princes, des princesses, de 1’Imj>ératnçe, témoins de Bade, prince de Bavière; 
cela n est rien : voici les princesses et lés reines qui semblent vêtues tie 
pierres précièuses : turquoises, diamants, rubis; voici donnant la niaiii au 
jjiiiice de Bade, l’iivipératrice en une rolie enLiêremenl bro<lé<? de plusieurs 
ors, couronne en télé, au cou pour un mil lion de perles^ lïerrîère le j>age 
(pli porte le lias de sa robe, se [iresseiit, avec les Dames dlionncuret d*alours, 
les vingt-quatre dames tlu Palais, les vingt ilames des princesses. Un éhloiiis- 
sement, cet escadron volant, si jeune, si clair, si brillant, si |iailieté de 
dianiants, si vibrant d'<ji', d’argent, de soie, de velours, si parfumé — car 
outre les Heurs que, sur leur télé, elles mêlent aux lîiamants, outre les gnîr- 
lamies (jiii [larcnt leurs robes, chucime lienL en main un boiir[uet r|iu' le 
prime de Bade vient de leur faire oilnr dans la Salle du 'rionc. 

Kt ce qui encore ajoute à l'éclal, donne un earaet(';re juirticuliiM-, c esl, 
outre rillumination tbi palais cnlier, de cliaque coté du cortège, vingt-<[iiàlre 
pages marchant deux à deux, le Nam beau de eire jaune au [Kong. 

Ouel metteur en seène de génie a trouvé cette o[)positioii ? Après ees 
femmes, toutes vêtues de tons frais, clairs, lumineux, voiei un groupe 
d hommes aux luduts de couleurs franches, les otUciers des princes et les 
ufJiciers de r Empereur, du rouge, ilu bleu clair, du vert, du bleu J once (jue 
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jïirjiïenl seulement tics ni^gents^ et, apres cet entr’acte, en gamme remon¬ 
tante, les grands officiers de l’Enipire, mintslres, maréchaux, eolonels-géné- 
raiix, les grands oriicîors tle la Conrùiuie, les princes; enlin rKnij>ereur en 
costume es|)agnoL lïonnant in main à lu fiancée en sa roljc tle tulle hianc étoilé 
d argent, garnie du haut en lias iTépis de diamants et de houfpiels de Heurs 
d’oranger, dont la traîne de gaze d'argent u seinhle la traîne tle Peau tPAne. n 

Et, à la )>orte de la cha]>elle, l'eau bénite présentée ii l'Impératrice par 
le cardinal offieiant et, pour cHe, le tronc pareil h ecluî de rEmpereur, pour 
elle, les révcrcnecs de la mariée comme à EEmpereur ; t't, à la sortie, ti«ans 

l’ordie nouveau du cortège où le jirince tle Ratle donne la main ü sa femme, 

l"l‘nn[iereur eonduît Joséphine. 

Aux façades du Palais et tians les jardins, tout brille et resplendit : Ü y 
a pour ll),7tPI francs de lampions et pour l,(il4 francs de lanternes et verres 
de couleur, A neuf fleures, on ouvre les fenêtres tle la Salle <les maréeliaux, 
et Leurs Majestés paraissent au balcon pour voir le feu d’artilicc tpic t^uggieri 
va tirer ù la place de la Concorde — le feti d’arlilit^e de 19,975 francs, dont 
on ne voit tpie la fumée, le veut, sou fl la ut tlu coiie liant, la rabaltaut toute 

sur le jUtlais. On rentre, grarnl cercle, concert et ballet dans la Salle des 

maréchaux, sou|>er jumr tieux cents dames tians la Galerie de Diane, et, 
a[)rés le cercle congédié, « Leurs Majestés reconduisent suivant Pu sage les 
de tix éjîoiix, avec une suite de quarante personnes désignées par Elles. » 

Au mariage tle Jérome, célébré Pannée suivante, le l'I août tHÜ7, Jusé- 
pliine rvagît [>lus coniine mère, mais elle gagne un honneur supidémeiUaire. 
.lusqu^iei, la reine tle Naples, t]e|)uis sa royauté, a eu le fauteuîL Par une 
tiécision de ee jour, le fauteuil lui est retiré. * Ce iPest que par tolérance et 
pour ce voyage seulement tpPon le lui accoide encore, et. à Pavenir, eclte 
princesse sera traitée selon le rang quVIle tloil avoir. » fJuanl à Madame, ou lui 
laisse le fauteuil, mais sans avtïuer qu’elle y ait un droit et avec la ferme inten¬ 
tion de le lui repremlre : Pîmpéralnce seule aura désormais cette jnérngative. 

D'ailleurs, le rérciiioidal est le meme (pPon a suivi jiour Stéplianic, sauf 
t[uc seulement, Jérome, après avoir salué I.ciirs Majestés, fait une révé- 
renee à .Mailame j>our lui <lemaiuler son cousenteiiiciil. 
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Apres le ilivcrlîsscmeiits coniiiic au mariage tle Stéphanie, mais 

avatil, fuiitffttvt impi'rial. 


C est ici uiic eéiétiiuiiie qui se retuuiilie laremeiit, liîen que, au dèliut 
de riCmpirc, Tou dût croire quelle passerait en iiistitnticm et rcniplaeerail 
le grand corner( des Uois de France. Aux Ictes du Sucre, il y eut deux 
fois banquet impérial coup sur coiqi, aux Tuilencs et ii l'Hryiel de X'ilie ; il y 
eu eut un, en 1H()7 (celui-ci, qui réunit à jieîne quelques membres de la 
famille), et point d'autres, après, que ceux du :t et du î dccenihrc 18(IU, aux 
Tuileries cl à riîntel de Ville, les plus iiiémorables peut-être, car oi^ y %'it 
ciiscnible aux cotés de Napoléon et fie ,Joséphine, les rois de Saxe, tle llt>lhinde, 
de WespliaJie et de Naples, les reines d’Es|>iigiic, de ïlollaiide, de Wcsphnlie 
et de Naples, sans compter Mail a me mère et la duchesse de Guastalla. 

Donc, en tout, cinq ùàfif/iteta intpertttn.i\ niais leur fVéquence importe 
peu : c’est la une des insli Lu tiens ca raclé ri stiques du nouveau régime et on 
V rencontre une jjart nouvelle, non la moins curieuse, des honneurs s^ié- 
ciaiix attribués à rimpératrice. 

Au début, l’Empereur a voulu sans doute imiter moins le grand roavt rt 
((UC les banquets inauguraux des Empereurs dWlletnagîie ; [>uis, les formes 
carolingiennes, ou crues telles, s’cnacenl ()cu à peu devant iV'tifjuctte btîiii' 
bouienne, et l’on revient en lin aux régies adoj^tées par les derniers rois 
a lorsqu'ils mangeaient en (>uhlic. a .\u premier baiï(|uet, l Einjtcrcur s'csl 
fâché parce que Talleyrand, grand chaiiibcllan, a substitué dans les invita¬ 
tions le mot sotiprr ((iii est l’ûvï/c cofir au Jtiol dùtt r et ([ii’il a daté selon [c 
calcadiicr grégorien et non selon le réptiblicaiji. Au dernier baiiqiiiît, le 
Grand inaitrc des cérémonies se fait atlresser par un vieil eiiqïkïyé de la 
Ville le détail de la rCLe|itioii du Iloi et de la Heine à l'ilotel de Ville en 
décembre 17^2; il cah[ue ce cérémonial, cl s'il le nioililie, d'accord avec le 
Grand chambellan, ee.sL pour sup[)rimer, au (irolît des gens de cour, les 
prérogatives accordées jadis au Prévôt des inarcliands, au Corps de ville et 
au Gouverneur de Paris. 

Aux banquets de Pan XHl, ne prenucnl jioint seulement part les per- 
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sommités rt>y;Hix (m |jrinciers, comme il nriivc eiï IHOIÏ; les ;i[ssisl:iiUs nVïiU 
jïDÎnt iiiii(jiu‘meiiL jioiie ré^al do voir mander riviîi|H'ieiir cl l oti idest. point 
invité scnicnunil j>oiir s^isscoli oti tlclilor à bonne tlislance de la table di\^ 
souverains : eetle iiioiiléc de réti<|ijctte, celle gradation des pi‘éteiilir>ns, c"csl 
encore, |)ar nn [>eUl côté. l’Instoiie eiiUérc de l’Empire* 

P<nir le h:in{|ncl tin 14 Iriniairo an XIII {a dcccmlne \e soir tic la 

Dîstrilnition des aigles, la laide tle I' Eiiipcrenr est dressée sni' une t'slrmle 
cl sons un liais, au iiiilien tlc la Galerie de l>ianc. Gettc table est ol>longue : 
rEinpércui\ rimpérainec et le Pape plaeenl sur le coté b>ngv le Eape 
à gauclic lie Joséphine, Id^jiiipercur à droite; rêletTour de llalisboiinc est 
au retour île la table- inaréelud 4-fdoiiel-gétiéral de la Gartic, le (nand 
ehainbcllan et le (irand écuyer se tiennent ilcboiil derrière rEiin[ïcreiir; un 
peu en avant, à droite, le Giand maréchal et le Premier préfet du Palais; 
sur le meme rang, à gauche, le Grand maitre îles eérémonies et un inaitr^e. 
Les pages servent, dette lai)le n’esi point seule dans la gali'rie : à droiti' l't 
à gauche, «piatrc autres tables sont disposées : une pour les priiu’es ri U\s 
piincesscs; une pour les membres du eor|ïS dijdomaLique, une jMimr les 
ministres et les grands officiers de l’Empire, mie yiour les dames ci les 
o( liciers de Leurs xMajestés, des priiiees et des [)] in cesses. Elles sont servies 
par la livrée* Personne^ duiarit le banquet,' ne délile dans la galerie. 

A lii lète de Pllotel de \ ille, même eérémoïiial, sauf que les invités, qui 
ont diné avant Parrivée de PEmperenr, délilenl dans la salle des Eastes. l.a 
table impériale y est dressée au milieu, .sur une estrade, sous un dais; 
rEmjïCreur cl Plm|>ériitriee seuls y jîrenneiit place; les grands oITieîcrs de 
la (jouronne les entourent, les jiages servent; dans la meme salle, table île 
quatoiv.c eouNcrts jionr les priïices et princesses, laide de Lrente-eim[ cou¬ 
verts pour les grarKls officiers <le rEnipire ; dans deux salles voisines, 
table de quarantcolenx couverts pour les nflieicrs et les dames de la 
Maison, table de vingt-sept couverts pour les oflieiers et les liâmes des 
Maisons pnneîèrcs. 

Dés celte fête, outre le défilé iioiiveau, l’élitpiellc s’ennebit iPune suite de 
paragra|>hes ; Dans l’argenterie que le Corps ilc ville a offerte à l/lviupcreui, 
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üo trouvent comprises quulre pièces fjiiî sont, si ]*oii peut dire, rfjïrcsen- 
Liitivcs tic la Sfiuveraineté, car l'usaffo, i\v lenips linniéiuorial, en est rèstu vê 
au souverain et emporte un ccrêmonial spécial i doux lud's et tleux CcUÎciias* 
La nef est une pièce d'oifèvreiiC atVectant la l'orme trtiii navire, en 
représentation, dit on, des armoiries de la Ville de l^aris, et tpjc la Ville 
est en usage d'ollrir à cliat[ue nou\ca\i roi lcirs{[ne, après son sacre, il 
vient dîner a la maison coinmiine. La net est d'clitjuelle au moins depuis le 
temps de LUarlcs \ et I on y mettait, alors, tpiand le Loi était i\ table, 
smi essai, sa cuiller, son couteau et sa fou relie Ue, » Kl le contenait en ou Lie 
les assaisonnements, les êjiices et ce <[Uün nommait les epri*tives\ cVst-â* 
dire des jragmoîiLs de eorne tie licorne ou les langues de serpent avec i[ui l'tïn 
éprouvait les iticls tic crainte tlu |>oison. LVa.vw cUiitune petite toajie fort ornée, 
servant de mciiic à laire goûter les boissons jiar un geiiiillu>mme tié coidiance. 
Au XVI* siècle, lorstpie /e eafhfmi.v Int entré dans le eérémonial, <jn 
utilisa la nei pour y serrer, entre des coussins de senleur, les serviettes 
tUmt U; souverain tlcvait se servir a table, mais cette nel' tlevenue, surtout 
a partir tle inouïs Xl\^ rattribut essenttei tic la coyaiité, ii'cn Jïit pas moins 
ornée et pas iiiotiis brillante : on a les dessins de colle de Louis XlV 
iiiotlclée [ïiic Miignier et exécutée par Jeun ilravct, où îl entra pour i[uatre- 
viiigt mille livres tTor sans compter les [>ierres précitutses, et de celle tle 
Inouïs XV, composée par Meissoniiier, un îles chcls'trieiivie de ce grand artiste, 
la>rstpie le Loi mangeait à son grand couvert, la ne! était }dat‘ée sur un 
bout de ia table royale; autrement, tdle était pt^sèe sur le biill'et ipie l'on 
nommait la table du pré/, on le gentilîiomme servant biisait, avec le chel 
du gobelet, lV.v,vrtf' du [>ain, du sel, des serviettes, tle la eiiiller, de la four^ 
cbetle, du couteau et <les ciire**denls du Uoi* « Kii <pielque endroit ipie la 
nef fût posée, toutes les personnes f[ui passaient devant, même les priie 
cesses, lui devaient le salut de la meme manière f[nVm le tlevail au Ht du 
lb)i quand on passait [>ar la cbambré de Sa Majesté, d 

Ouant au crtz/mf/v, qui n’était point réservé aux personnes royales, 
maïs dont les princes et même les tlucs et jiairs avaient usurpé la dis¬ 
tinction en leur particulier, e’élait une sorte île plateau en argent doré 
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ou en or, sur lequel on ilisposait» aprè^i qvi’on les avait soilis de la nel, 
le pain, hi rounliette, la eu H 1er, le couteau, la salière, la poivrière el la 
boite a épices et le tout était recouveiT par la serviette du [loi [diée à 
vaudrons et petits carreaux. 

La iid’ oHerte par la V ille a l'Eiitjîcreur, modelée et ciselée [lar Henri 

Auguste, orfèvre, plaee du Carrousel, était en vermeil coininc tout le 

service. Elle avait, selon P usage, la forme tLun vaisseau, supjiorté jvar 
deux ligures de Heuves adossées, assises sut^ un socle soutenu ]>aï‘ ejuatre 
griifes. Sur ce socle, deux bas-reliefs, Tun représentant le Couronnement, 
Taiilre le [U'cfeL et les maires ullrant leur présent à rEmpereur : dou/e 
ligures de relief — les douz-e uiunicJpaHlés (le Paris étaient debout, 

séparées [)ar des trophées antitpies, autour tle la chambre de poupe- Une 
tète de loup ornait la proue ou se dressait la figure de la Victoire, 

taudis cjue, sur la [joupe, étaient assises la Justice et la Prudence, tenant 
d’une main le gouvernail, soutenant de Pautre la couronne iin[)énale au- 
dessus de l’aigle aux ailes é]>loyécs. 

La nef de P Impératrice faisait pendant. Aux bas-reliefs, Minerve ilécer* 
liant des eiieüuragemenls aux artistes et la Bicnfaisanec apjiortant des 
consolations aux malheureux ; a la piame, la ligure de lu Hieidaisance j à 
la poupe, les trois Grâces. 

Les cadenas étaient deux plaques, semées tPabeîHes < iselées dans des 
losanges en reliefj au centre, les arumirics impériales; en bortlure, <les 
couronnes, des feuillages et des enseignes antii[nes ■ à Pu ne des exlré- 
iiiités. une boîte à trois couqïarliments (sel, poivre, é[iices), ornée île bas* 
reliefs représentant des lîenommées couronnant le eliilVre de l’Lm]>ercui\ 
ou des Zé[>liyrs balançant PAmoiir sur une guirlande île Heurs. cou¬ 
vercle portait dans iin cas, la couronne impériale eiilre deux casques 
antii[ues, tlaiis l’auLre, la meme couronne entre deux Loiiffes tle roses. 

Pour uüliser ces présents iPune façon qui fût couIorme à Péüqueite, 
mais qui ne leLouriiàt point aux formes de Puneicn régime, il fallut intro¬ 
duire dans le cérémonial des articles dont la réiîacLion fut singulièrement 
cüîuplîquée : il fut statué que les ucls contiendraient seulement les ser- 
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ou en or, ,sur leqHel •m (|u\»n )et$ avait sortis de b^oef, 

* • • ♦ ^ à ' * * * 

le paîn/b fMitrliirio If couteau, ja saJiéie, la poijt'Here. et la 

• * 

hoîle il recouvert par la serviette» du lioi4.pliè.e a 

)(aiidiar>iT« ei : i . f,‘ 

* . ♦ 

La m * V \ dte a l'Empereur, modelée et okeléo par IJenrî 

f 

Auguau * i»U4 c du Car^usclj çtait en vermeil comme tout le 

S4*> V .e« iRlii^ < selon Tusagf, b roruie d'uti vaisseau, supportée par 

114 lieuves adosséesi .assise^ sur un socle soutenu par quatre 

^ socle, déux bas-reliefs, Tun représentant le Couronnement, 

’ juî»^ b préfet-et les maires offrant leur présent à rEmpereur : douze 

» • 

de relief — les douze municipalités de Paris — étaient debout, 

• * ^ ' 

•, i?es par dés trophées antiques, aMt<«iir de b ihainbre-de poupe. Une 

>«. de loup ornait la pruuc joù se dressait la ligure de la Victoire, , 

.1 * 

taittJis que, sur la poupe, êtaiéiit assises b Justice et la Prudence, tenant 
<) une main le gouvernail, soutenant de Tautre la couronne Impériale au- 

' V # » * 

ilcf^suH de Taigle ^ux ailes éployées. 

1^ nef de rimpératrice‘faîsaît pendant. Aux bas-reliefs, Mincrv.e déeer- 

« » • c* ^ 

*< ■ * 

natit des encouragemenlB aux artistes et la Bienfaisance apportant* des 
considuiioiis aux malheureux ; lü la proue, la ligure de b Bienfaisance' 
la poupe, h> troi^ Grinces* * . 

Les deux pbqucs, semées dbbeîlles ciselées dans des 

losanges en f w. . - ir-y j,., nniiaîricw iiiipériales ; en bordure, des 

couronnes, cb» ^ . s Tutic des exirè- 

• * 

iiiités, holle a r piM^rc, «qnies), ornée de bas- 

reliefs représenlanl «b- Herpi ^m éat eoi aatnsnt le chiffre de rEmpereur, 
ou tlc'- /èphyrs babnvaiit I iLuiour sur une guirlande de Heurs, Le cou- 
verclr ^jortsil dans ûii essj b couronne impériale entre deux casques 
antiques, d^u*» Tsulre, b iftêmc couronne entre deux touffes de roses. 
Pour uiil>#4r Cf% présenlp d*une fû«;ori qui fût conforme à rétiqueltr. 
mais qui ne ù‘léi»;^è p<ûntj aux rurines de l'aiicieii régime,, il fallut intro¬ 
duire dans le ct iéê^»m4l urticles .dont la rédaction fut slngulîèremcnl^ 
coinpliqué\â I il lui iImc tm* les nefs contiendraieiil seulement les scr* 

ajdtVjra jaronr.i /.'s.^TèatAK anuad atr dàvinflAM 

* " f ' * ■ 

biii:Cl ftitfod niaüsU 

•it'tuuû «V> vumV.^, 




































































































































































































































































GRANDS BALS 


179 


fjUCt l eurs Majestés lîiangcatil au granil couvert, l'Empereur étant 
|>laré à ilroite et rinijiératrioe à gaiirhe, la nef et le cadenas de l’Em^ 
|ierciir seraient posés a droite de son couvert, la nef et le cadenas de 
l'Impératrice, à gaiirhe du sien- A rarrivée de Leurs Majestés devant la 
taldc^ le Grand chainLcIlan doiuieraît à laver à TEnijinreur, le Grand 
écuver lui olFrirait le lauleuil^ le Grand maréchal lui présenterait une 
serviette prise tians la nef. Le Premier préfet du Palais, le Preiiiier éeuyer 
et le Premier L’haml>ellan lie Pimpératrice rempliraient respectivement près 
d’ci le les memes offices. 

Au petit couvert dans les Appartements dlionneur, les nefs seraient 
posées sur les tables de desserte à junrtcc de Leurs Majestés. 

Ce fut là ce qui prévalut, même pour les hancpiets impériaux les plus 
solennels t la table étant disposée en Fer à cheval, les nefs furent placées sur 
deux tahles de desserte aux deux retours. Il en fut ainsi en IHÜ7 et en I80‘.>. 

Napoléon, d'ail leurs, a[)rés avoir séricnscmenl liésitê quehjue temps 
à rétablir iPiine façon courante et habituelle le grand couvert des Rijis 
et à en donner chaque dimanche le spcelaele, avait fini par renoncer 
presipjc même aux banquets impériaux, Bevcnarit pitis tard sur ce sujet, 
cl le dîsculanl sans vouloir avouer que le principal motif qui Pavait 
déteriniîié, c’était la conlraîiiLe qu’il eût é|ïrouvée. « il est peut-être vrai, 
<tisail-il, rpie les eirconstances thi tcmjis auraient du borner cetlc céié- 
luoiiie au Prince impérial, et seulement au temps ik: sa jeunesse, car 
c’était Penfant de toute la nation ; il devait tkmc dès lois appartenir à 
tous les sentiments, à tous les yeux, » 


Dans tout le règne ilc Nci|>oléoii, il ne se trouve qu’un seul graïul 
bal qui ne soit pas exclusivement réservé aux |>ersonncs de la Cour et 
aux personnes piésenlées, <[ui ait le raractère des bals olliclels qiPon vil 
sous Louis-Philippe et sous Na|>oléon Ml. A [jartir tie ISK), il y a hicn 
iPaulres hais, mais i’assistanec y est partagée en aclCnrs qui sont de la 
Cour et en spectateurs qui sont de la N*ille; les lioiirgeoises sont conviées à 
regarder danser les grandes dames ■ elles n’enlicnt nî ne sortent par les 
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iMcmes portes ; elles iiVoït droit nî aii?£ mêmes salons^ ni aux mêmes 
eostunies, ni au même souper, et elles doivent, en petits soidîcrs, la jioi- 
trine ê l’air, aller, sous la pluie, cherelier sur le Carrousel leurs voitures 
qu’on UC laisse [)oint entrer dans les cours i.ruiie iiiaison impériale. En 
|H|4, les liourgeoises de Paris devaient eu montrer leur rancune. 

En 1806, sans doute grâce à Joséphine dont le tact et la hoimc étlu- 
catîon savaient, à des moments opportuns, arrêter Pexcès de zèle tîes 
affolés trétiquetle, on nVn était ])oint là; l'on ne faisait ]>oint deux caté¬ 
gories : si la Cour dansait, ce u^était point une faveur de regarder ses 
ébats ; s’il y avait cercle, concert ou souper, rétif[ueUc iTait la iiiêuic pour 
tous; e^^taient seulement les gens de la Cour, ceux de la \'illc n’avaient 
rien à y voir et l^ajtprcnaîenL par les gazettes; mais, lorsque ces mêmes 
gens étaient atiniis à un hal, ou ne prenait point à taclie île les y Idcsser 
par des humiliations coiulïinécs comme à dessein jïour les exaspérerH. 

Ce hal (pli est donné le 21) avril I80ff, très peu de jours après le 
mariage <le Stcjduuiic de Pade, c’est nue politesse rendue : rEmperenr 
rend à la \'ille le bal <pdetle hit a offert lors du Couroiinement* Le 
voyage critalie et les deux eainpagnes de l^in XIV ont empêelié de le 
faire plus tôt. l.u Ville, c’est déjà une foule, deux mille cinq cents per¬ 
sonnes, et la disposition des Graiuls a|>paiTenH'nts des Tuileries est telle 
ipie, |>our réserver les salles nécessaires à PEuqiereur et à sa suite cl 
éviter des cous tract ions provisoires qui eussent gâté les faciulcs, il 
faut deux hais jtonr un, deux hais eu tout seinIdables : rnn tîans la Ga¬ 
lerie de Diane on Pon aceède par l’escalier du l*avillon de Plorc, Pautre 
dans la Salle îles Maréchaux, où Pon arrive |un‘ le graini vestibule, [.es 
invités de la Galerie de Diane verront d’abonl un (juadrille exèeuté par 
In princesse Caroline à la tète de trente-deux femmes et autant d’hoinines, 
dont un quÊO't officiers; ils danseront ensuite des f’ontredanses à volonté 
et ils soiiperonl après dans les salles du Pavillon de Flore ; les invités 

de la Salle des Maivrhaux verront un quadrille pareil dirigé par la prVneesse 

-1 -1 + " 

Louis et sonpei'ont dans la Salle du Conseil tPEtai: il leur faudra descendre 
im escalier, traverser le grand vefiUhiiic, monter un nuire étage; mais 
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comment ngir tlifïoreniitienl, sons jïcîne tic livrer les ffiaïuîs nppnitciiunits 
qui, comme on siîit, sont alors simples en profoiuîeur. Il faut gartler pour 
la Cour, pour le ct>rtcgc de rEmpereur, les salons qui jnécêdcnt la Salle 
du Tiûiu- et celle salle meme: cVst là que les invités de mart^ue se réu¬ 
niront ])Our attcnïli'c Leurs Majestés, lesquelles pourront ainsi, sans être 
pressées par la foule, Jmnorer suceessivenicuL les deux hais de leur prtL 
sence. l^lnand elles seront parties pour Saitn-Gloud, liljerté il'aller d’un hnl 
dans Taiitre : <( à onze licures et pas avant, les huissiers laisseront toutes 
les portes 11 lires. » 

Pour les <lcux liais, même tenue : les tiames en rourieaux à queue en 
êtoiïes de Lyon, lelles qui se proposeront de danser seules en rol>çs 
courtes ; les hommes en habits bain liés, ou Imodés h Lyon, ou de drap 
et d'étolïcs de |)rintcmps non lirodées. Dans les deux liais, même eotiipo- 
silion d'orchestre; c'est Julien, le mulâtre, le violoniste à la mode, qui en 
est chargé et il touche pour ses soins et peines lianes. Il ne joue que 

des contredniiscs, car on ne valse pas devant rEmpereur, mais il les joue 
en maître. Pour chaque iVançaise, il fait exécuter six ou liuit motifs diiïércnls, 
eu variant chaque fois la caileiicro; il comiiience le motif /fifififxsiiinf et 
coati nue cresccriflo avec une dclictïtesse extrême. A chaque lois, un de ses 
musiciens annonï-e ïa hgiice cpi’on va tlaiiser. l>ès longtemps, Julien est 
assuré de la protection de Joséphine qui ne veut point iLautrc chef tl’oc’ 

chesire à ses petits hais, mais alors on le paye sim|>lcinent quatre lotiîs 

(% francs) et, aux grumls jours, dix (■210 francs). 

Même souper pour les deux bals et rEnipereur tratlc bien ses invités : 
on a [irévu pour six cents francs de ]>otagcs et il en est tle quatre 
eH[iêccs ; il y a cent grosses pièces à un louîs, savoir : seize jamlions, 
seize datdies, seize pâtés, seize longes de veau, neuf luscuils de Savoie, 
autant de brioches, de babas et de gàlcaux de Comjiiêgnc ; il y a soixante 

entrées à douze francs chacune, et ce sont, par tiouze plats, des chapons 

au riz, des fricassées de poulet i\ la gelée, des mayonnaises de poulctp 
des salmis de [lerdreaux cliands et froids et des salades de perdreaux ; 
il y a soixante plats de rôti à douze francs, et ce sont, rpiinze de chaque 
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sorte, tics poulartles, îles iliiiiioiiiieaux, tics poulets et lies raniptnes, qui 
sont de |>etites jioulardcs fines; fl y a deux cents entremets à six Iranes, 
cent de [îatrsserîc variée, et, par vingl-tdnq, blanc manger, gelée de citron, 
gelée dWange et crèmes. 

L’olfice loui nira soixante dou/.e assiettes de bonbons à cinq francs, 
autant de conqjotes i\ f|uatre ïVanis, cent assiettes île petits fours à quatre 
IVancs, cent d'oranges cl eeut de j»oires et tie pommes à cinq iVancs. 
Il y aura trois niille glaces et pour mille bancs d'orangeade, de limonade, 
d'oigeat et de jmiicln On etim|ite qu'il se boira mille bouteilles t!ç vin de 
Peaimc à deux francs, cent boiiteilles de Bordeaux, autant de Chanipagne 
et de vin île dessert et vingt îtoiiteilles de iljum. La dépense du IniITlet 
va à Kid'iSS flancs, A vrai dire, dans <c menu, l’on ne trouve rien de 
rccbcrcbé, ni poissons, ni enireiiiets ebaiids, ni ces exlrèmes délii-iilcsses 
(pj’on enteiidaÎL si bien à TLlyséc, an temps de {Caroline Murat, mais antre 
çbose est di>ic/.e eents invités et trois mille : or, eompris les gens de la 
Cour, Ton ne va guère à moins. 

Les fiuadrîllcs sont des mieux réussis : ilans celui que nicne la prîii- 
l’Csse Caroline, danseurs et danseuses, vêtus à rcspagnule, forment des 
groupes distingués par la couleur des écharpes. Sur les robes bbmebes, 
la gaiTiilure de satin bleu se [jorLe avec îles saphirs et des turquoises, 
rouge avec des rubis, vert, avec des émeramles, lilanc, avec des diamants. Les 
hommes, en habit de velours blanc, ijue traverse Léeluirpc assortie a la 
garni Une de robe tIe leur duiiscnse, ont en tête une toque ilc velours ornée <lc 
|)luuies bhmcbcs. An quadrille <le la [ïrineesse Louis, ee sont des Jlenrs «piî 
reniplaeent le satin et les |ïierrcs de couleur; toutes les l'cinmcs sont coilVécs 
en e[>fs de tiianiaiils. Lbaeun îles costumes d’homme, confei^tionnés par b* 
tailleur Sando/., revient à alH tVancs : gros prix pour les ofiieiers de la 
Garde désignés île servii-e : peu s'en faut, pourtant, par suite d'im malentendu, 
qu'on ne leur en retienne le jirix sur leur soLle : le mémoire qui leur 
en est présenté et qu'ils remettent à leur i‘bef, Bessiêres, est renvoyé par Bcs- 
sières au Grand maréchal, par le (irand maréchal au tband chambellan, cl ri'cst 
soldé que le ‘25 mai 1808, sur iin ordre donné dirci temenl par rEmperenr. 






























































C.I^ANnS BALS 


iWA 


Pour J.ours Majestés, toute la lète prciu! exacteuïeuL soixiiiile iiiiiiules. 
A neuf lunne^i Ijaltant, tous les invités sont ariivés, sont airist partagés vu 
trois groupes, SalU' îles inaiéehaux, (ialeriü^de Diane, Salle du Trône it 
Grands appaiteiocnts, l/Kinpereui\ qui, de ses A[>itnilcinütits trhonneur, est 
venu, avec rimpératriee, dans les Crainls ap[>Lii teineiUs, tient eereîe tpielques 
instants et voit les gens de la Cour. A neul' heures et demie, aeeompagné 

de riinpérati-iee et suivi de tout ec qui w’est réuni pour lui faire cortège, 

il déboaciie, de la Salle du Troue et du Grand Cabinet, dans la Galerie de 

Ulaiici il en fait le tour, parlant à toutes les icnimes, dit-on, et à la [)liq>arl 

des hommes; puis il s'assied sur le troue qn! lui a été |ircparè, riinpéra- 
Lrice prés de lui, la Cour derrière, et la [irineesse Caroline danse son quadrille. 
Il repasse ensuite tians les Grands appartémenls <[uhl traverse et, [jur la 
Salle des gardes, fait son entrée dans la Salle des maréelianx ; il en fait 
le tour, s'assied, assiste au {piadrille de la princesse Louis et, à dix heures 
et demie, il monte en voilure jïour regagner Saint-CloiuL 

Ce tour dans le bal, avant que les danses ne soient connneneées, t'est 
le triomphe de Joséjdiine, à rilotçl de Ville, eomnic aux Tuileries. Sans 
luènie parler aux gens qu’elle connaît le mieux, elle sait à chacun atlresser 
ini sourire, un signe de tète, siiii]denient un regartl, ipii conquiert le cmuir ; 
à chaque femme, meme inconnue, elle dit le boiiL de phrase comjdimenteur 
ipit la Louche davantage, qui tombe le t>lus juste sur sa vanité j elle jette 
en passant des mois que le ton fait valoir et dont se [iarent ensuite 
mari et feniinc. Douée pour reconnaître les visages (■éndiiiiis de eetlC jn-o- 
digleiise inénioiie que Napoléon applique à ses soldats, elle met juste le 
uom ({ii'il faut sur toute figure ([ni a une fois passé devatil elle ; diaqiie 
ijiiestion (juVlie pose [ïroiive ainsi, non seulement une inlenlictn de poli¬ 
tesse, mais une rêminîsccnee véiilalde et jnend une apparence d'irUéivt 
qui flatte la vanité et émeut même la sensibilité. Elle sait le nombre 
d'enfanU, leur nom et leur âge au besoin, les mariages, les deuils, les 
avancements ; elle s'eu souvient a lenijïs, au moment tpi il fanl, et elle 
dit cela, non etmime une leemi aiqnise, mais coniine une expansion de 
eteiir. Elle [xvssètic, au supei lalif, cette t[ual]té on ee défaut des léminrs bien 
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cU^vées tjiii semblent^, dans un salon, porter une affection véîîtablc a ce qui, 
en réalité, les tonclie le inf>ins et n’est [Jour elles (jii'une fonniLlc de poli¬ 
tesse. Mais cette i^olitesse jïlait ; quoiqu'on en connaisse le vide — comme 
des aciencs se laissent prendre aux applautlîssements qu’ils ont payés. 

Elle excelle à ce ^tissement le lon^ tTunc liaie <le remnies, dans rim- 
inense vide des panpicLs cirés. Aux révérences jolies et longues <jui font, à 
son passage, comme un scintillement tle diamants, un remous chatoyant 
de satins et de velours^ elle ré[)imt| iTmi saint des yeux, du sourire, <le la 
Léto, du buste, selon les instants et les pcrsoimes, s'aiTcte un instant, 
rejirejul, s'arrête encore, sans cm fuir ras, sans fa ligne, d'un air toujours 
intéressé et toujours attentll, sans jaimiis laisser v(nr l’etLe lassilinle pro- 
foïuic qui tievrait lui venir de ses questions, de ses réponses, de LoiiL ce 
néant indifïérenL et vulgaire — comme la vie. 

Elle n'éprouve, à se mouvoii- sur cet iimiieiise tliéàtrc et sous c'es milliers 
il'yeiix, lien de cet emluirras (pii, cdiev; Xajioléon comme chez la pliqiart 
des sonveraiiis, se tra^luit en dandinements; elle n'a, [jour jjarlcr, laen 
tle eelLe timidité qui, chez lui, se Louriie eu l>rusc]uerîc ; la phrase cjui 
vient à ses lèvres est aimable et lelevéG de la lianalité jiar ceUe [jointe 
de connaissance mondaine et de [>ersonnel souvenir, tandis <]uc lui [)ose 
des questions h hridc jHJur|>oiiit et Comment vous a[qjelüZ'Vüus ? Mue laÎL 
votre mari? (minbien d’enfants? » ne varie point ses théines, ne se i:i[i' 
pelle point les visages, n'attend [joiîit les ré[)onsos, ([u'il a [jailois tlu 
sous-lieu tenant dans les [Jropos, [>aree qu'il ertjli ainsi être aimable et 
(jue son génie ne îui donne pas plus la mesure tians la [jlaisanterie qu’il 
ne le rend capalile de comprendre ni de juger lu jjlaisanteric même. 

C’est poiirtjuoi un bal, si couiL <[ue soit le tem|is t[u’il y [lassc, ne 
[>eiit iuam[ucr tle lui paraître une insupportable corvée : il en acce]>te 
encore le supjjlice à la Ville, aux très rares jours oii il s'y rend — deux 
fois en einf[ ans — parce <[ii’il croit la ire ainsi la eom[uêle de Paris, 
mais, dans son palais, il s’y soustrait entièrement. La fàclieuse dâstiibulion 
des Tuileries y est sans doute [unir qiieh[ue cliosc, mais jjIus encore l’éti- 
(pjclte, cita([uc jour renlorcéc, <[ui lui fait trouver liors de sa dignité, 
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hors lies nmges reçus [>av les rois scs pièiîéLCSseurs, de faire Iraverser 
ses appartements par des gens qui ne sont [xiiiU |>réscntés, tïe rompre 
pour eux les îjarnàrcs ilu cérënioniah et, même lui parti, île tolérer que 
des bourgeoises passent dans in Salle du Tronc. 

Logiquement, ü a raison : Il ne saurait admcLlre deux il tse i [dînes. Dès 
qu’il il établi que certaines dignités, certaines fouelions, certains gradc's 
donnent seuls l’aeeès dans certaines salles, dès qu'il a formulé cela en 
privilège et en complément d'honneur, il ne peut, a certains jours, pour 
plaire aux gens de Daris, ouvrir toutes les [>oi tes, supprimer toutc's les eoii' 
signes et tolérer Finvasion de son palais jiar les marchands de la rue 
Saint-Denis. Dès cju on invite la \'illt\ il laut tc:mt [)reiidre pélc-mélc et, 
ce qui y est le plus iiilluenl peut n'y poiiit (‘tre le mieux élevé, le jflus 
distingué de formes et le plus projirc à parer un h;d. Il a été choijué 
par des nuits, des phrases, des nltitndes; il ne eonscnt qu'à grancr[ieiîic à 
ce bal de l8Ûf>; il se refusera à tout autre. Au reste, fît-il pas mieux? La 
bourgeoisie a de telles façons de marc[ner sa gratitude aux scuiveraîns (pii, 
le plus souvent la firent danser, qu'il est préférable d'économiser les violons. 


Doue, pins va Napoléon, plus il se tient imic[uemeiil dans la société 
cjiFîl voit et tpdil laisse voir à rimpéralrîc'e, aux ]icrsonnes et 

hi présentatiou est mie cérémonie qui, chacjiïe jour, prend une plus grande 
ÎTiijiortance. Sans doute, c^e iFcsl [xuiit ici comme dans rancienne Cour, 
il ii'y peut être (jiiesüon de c[uartiers, nuiis on n'est cpie jdus strict pour 
les grades : jmur ([u’unc dame ait le droù crétre jiréseiitée il faut cpie scni 
mari oeeu[>e une place dans le service d’bonneiir de Leurs Majestés, des 
princes et princesses, cpi'îl soit ambassadeur ou ministre dans les cours 
étrangères, général, eoloneL ]ïrésideiU de Collège électoral cm de Collège 
d'arroïidîsseinent, inernbrc de (loHégc électoral de département, préfet, maire 
d’une des trente-six Bonnes villes, jn-ésidcnl ou procureur impérial jirès 
les Cours d'appel et de justice cri min elle ou jnésident de Consistoiie. I-es 
autres Françaises peuvent le deinander. mais si elles ne tiennent point a 
rancicn régime et ne sont point ci-devant titrées, il est rare cju'on le leur 
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acrorde. Ouairt aux ^■frang^rc^T, cc sont leurs amhassacU'Ui s ou ml ni sires qui 
répoiideivl d’elles et il s’introduit en usage que celles là seules qui^ dans leur 
pays, ont êié présentées à leur souverain, le peuvent être à llni]>éiairice* 

Le Graml cliamUèllan [irend, sur les présen talion s demandées, les ordres 
de LEiupereur et adresse à la dame du Palais qu’il (dioîsit et qui doit 
assister la nouvelle présentée, une lettre tlont la ïormide est imprimée : 

£e ijtnnd (bhatnl^ellan a fhonneur de 
ptêeenn e^tbadamc 
que eV^ctdume 

Actu prlientêc û (p), ^}b, i'Smpt^teut et c^?o{ 
ii)imanche ptoehain qprh la 

mraafi au ^Êalaii, 

.i.?r ^rand i^hatuhellan pne cyit^adame 
d'aqrcet jj.j te.ipedueux hoinmuqc<u 

La dame, prévenue, fait ses visites à la Dame d’iiunneiir ou à la tlame du 
Palais, sou inlroduelriec, qui a soin de se renseigner des tenants cL alioutis¬ 
sants de lamille, afin de i'ourrdr, au besoin, quelques noies à rim[ïératriee* 
Au dimanebe fixé, après la messe, la dame arrive seule, vêtue, selon 
l’étifjuette, d’une robe de belle étolTc IVançaise, lamée^ brodée, brocliée d'or 
ou d'argent, sur laquelle est ajqdiqué un lias de robe de velours à dentelle 
d'or ou d'argent, long de trois aunes* Sur la coîflure rpi'on fait à son gré% 
il faut trois belles longues ]>lunies blanclics qui tombent sur le eou et les 
épaules ; les diamants sont à discrétion. 

La dame attend dans le premier aalon ; annoncée |}ar un cftamludlau, 
elle Lravei'se encore un long salon avant d'arriver à celui où se trouve Sa 
Majesté. 1^’Impératrice est debout devant la ebeuiinée, elle est cnLouiée 
il’un cercle de femmes debout. A la porte d’entrétN première révérenc e i 
quebpies pas, seconde révérence; quelques jias emwe, troisième révérence. 
l/lm[ïèralriee fait un léger salut de la télé, approche un peu, dit quelcpies 
mots, pose des questions, et, très doucement regagne sa place. Il Faut alors 
se retirer, sans tourner le dos, et en faisant, aux mêmes endroits, les 
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accorde, im* rtnmfftrem, oe Mint lebm ambagaadeurs oti^mtnislres qui 

re|Kindrpf Hodiiit en tiaage fiiic'calleadà^aeiileg leur. 

jtaf «tfH é0k t^fêifkmU^ A leur *iiouirerain, lé peuvent être à^I*Impératrice* 

cliaiiibctiaq/preriil, aur léa préaentaiîona demendéeâ, les ordres* 

* * gi' ,4^ ^ ^ ^ ' V ^ e* 

«Ie« ^ Rjpf^fviir et adresse à la damé du Palais i qu'il choisit et qui doît^ 

m * 

la nouvelle préaeotée* une lettre dont la fortniilc est imprimée t 

.. . ‘V 

\ JSë ^xanÀ (SftamkellaJtl a LtwnMuut ds 

ptéwvwi dIBài 

* r 

IfIBddamé 

stta ,pti^enUe i (Sf* l ^'^fnp^téUt et 

^ptùchmn t ^ (ynhda 

, » ^ ^ ^ 

m*^ au Salaià, aaa 

. ‘ JSe ^ï:and <ShamAc//ân^*jpnrî# 

/ V ita^iet àeâ XÀ^^p^^vtuef^^ I^fnmû^t4* 

^ Y • . • . - _- 

i^a dame^ prévenue» fait ses visitiâ à la Dame d*honncur ou à^la dame du 

Pblais, son introductrice,|qui a soinidé renseigner d^es tenants et abbûlis^ 

sauts de fâmilleJ'^ afin do fournir,'au bcsoini quelques noies à l'Impératrice.. 

^Au dimanche ^li£é, gUprès Ja^ messe, la dame arrive seule, vêtue, selon 

rtH^iiette.-d'une robe de belle étolTe françaisè* lamée, brodée, brochée tfor 

oi^ «l'argent, «nr laquelle est appliqué un bas^de robe de velours à dentelle 

d’ôr oo 4 t » > |, n n 4 long dr trois suivra. Hur la coiffure qu'on fait à son gi^^ 

* 

H faut irujÿ» hfttÊN^ * pl^flien hHyuNcbr» qini lotubnit sur le'cou ‘et les 

épaules ; les dmarams «àk • 



Im * 


• \ 


‘1-a dame uttetid dSo» d•'' ^wca^ler ralon, simaneée par un cbambellàiu. 

V ^ • -J * V > 

% ^ellb traverse cArore un long'salon «Vaut d'arriver à' celui où se trouve’Sa 
Majesté L’Impériirice eël debout devant la cheminée; elle est-entourée 
^ d*un cercle de femmes dcbotil.^A'la- porte d'entrée, jTretiiière révérence T 
^ quelques’*pas. secondr révérence; quelques pas encore, troisî^e révérence» 
I L'impératrice fait un léger salut de la-tète,'"approche un peu, dit^quelquee 
‘mois,-poseîdes questions, et, très doucement regagne sa place. M^faul alora 
se retirer, ^.^^WtSAfi^ïî/y'iJaémes* endroits, le» 

«W VMwàl ,1'mia «Il xypfAlx 
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CEKCLES CHEZ L ' l M P K R AT ÎU C E, — 

inênnes révérences: k la première, on trembJe; à la deuxieme^ on brouille 
ses jambes dans T immensité de la traîne, si Ton n'a point altrapé de Des- 
préaux l'art suprême d\i coup de pied qui remet les étoiles en place; et, 
très souvent à la troisième, l'on tomberait si le chambellan n'étaîl preste à 
vous retenir. C'est pis encore peut-être jïour les militaires que leur sabre 
embarrasse à l'égal d'une irai ne et qui prétèreraient se trouver sous le 
feu d'une batterie que dans le rayon de ces beaux yeux, car, si T Impératrice 
trouve pour chacun des mots de bonLt% les regards et les motjueries des 
dames du Dalais, attentives à la chute, font contraste* 


1 » « 


Etre présenté habilite à être reçu à la Cour, mais ne donne nid droit 
à y venir; c'est parmi les dames [jrésentées que sont les invitées, mais, 
pour chaque cercle, une liste spèciale est dressée cl des l>illets imprimés 
sont ailressés aux favorisées. 

Des Cercles, il en est de deux sortes : ceux de moindre importance se 
tiennent cliex rinipèratrice dans les a]>|>artemcnts du rez^tle-ehaussée et l'èti- 
qnette y est moins sévère. Les invitations sont raites par la Dame d'honneur 
et ne vont pas â cent personnes, dont ([uarante a qtLarante-Cjmt de la Eamille 
ou du service ordinaire et extraordinaire, et cinq liante ïio mines et femmes pré¬ 
sentés. Jamais qui <pie ce soit tlu corps diplouiati([ue : c'est la une règle dont 
ri’lmpereur ne s’est jamais départi. 1/assistance est tlone pres€[ue toujours la 
même ; dignitaires, grands ofileiers, gens de la Cour, liauts lonctionnaircs et 
généraux. Bien du monde extérieur : nul lïoinme ayant une valeur mondaine, 
intellectuelle, artistique ou sociale rpiî n'a il point la eonsècratioii d'un uniforme 
et d'un rang dans la hiérarchie. Ces jours-là, rimpératrice s'installe a 
jcjuer avec ïpielque dignitaire, les femmes sont assises, les homines debout. 
L’Empereur descend, parle aux fcmines qu'il connaît toutes et, ajïrès un 
court interrogatoire, va causer avec quelques homiiies à son goût — causer, 
non, poser des ^[uestions. — Darfois, après avoir ortlonné le cercle, d ne 
vient jjas <ju il ne lait ijue [îusser dans les salons et remonte travailler. 
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L'ûiinoe du Sacre, on danse quelquefois avec l^orchestre île Julien; les 
invitations sont alors un peu plus étendues “ guère. Il faut se souvenir 
cjue ces digiütaîres, ees grands ollicieis de T R m pire, à de rares excep¬ 
tions jjrês sont très jeunes —^ de trente à quarante ans —■ et mariés à 
des feiiiinos plus jeunes encore, dont les vieilles ont vingt-cinq ans* 

Dans riI[ver de pins souvent on fuit de la musique. CVst alors, 

réguliéremcnL, le mercredi et le samedi. On eoainienee à dix heures : 

[ïresqiie [)as irinstrunients, juste t^e qu'il lauL jiour accompagner le cluint. 

« 

Uigel, qui a été de l'Expédition d'Egypte, touclie le clavcciïi ; Kreutzer, 
[)roLégê juir lionaparte dès I7‘J7, ajïrès ravf>ir été jiar Alarie-Anloinettc, 
lient le violon et Dalvimare, ancien gacilc du corps du Roi, qui, dès avant 
la Révolution était, pour ses talents, reçu dans le beau monde et y avait 
connu les Reaiiharnais, |}itite de la harpe. 

Rour les chaiReurs, rEiiipcieur n'a pas encore recruté sa IroujïO : il nVi 
emorc tpi’une étoile, mais elle est de preiuiére grandeur et fait à ce jioint 
pâlir les autres artistes engagés ei-tîevant pour la /nusif/tte (ft‘ la rhambre 
(ju'oii les a licenciés. Ou ne trouve plus, en IMÜR, ni Madame Strinasacchi, 
ni Nozari, ni Alipraiuli, ni .Martinelli, ni Crucciali : Ton a Crcscenttni et 
c’est assez* C'est :i V'ieune, où il Ta enLcndti, (|ue Xa[)oléoii l’a fait engager 
par Rénuisat aux ajq>oinlernents tie trente mille francs par année, sans 
compter des gratdications de six à dix mi de tranes. Mais aussi, c’est le 
plus illustre soprano de loute EItalie, le seul île tous les artistes de cette 
sorte « dont la voix, en se rapjuochaiiL d’une lielle voix de femme, ait un 
tiinhre doux et agréable. » 

Rour faire un jirogramme ile concert, meme en petit comité, l’on est 
encore réduit, en IHÜh, aux musiciens de la Cliajiellc, lesipiels à la 
vérité ne sont (ras ù dédaigne]', car ce sont les premiers sujets de 
l’Acadéiïue impériale tle musique, E^ys, Roland, Nourrit, Charles, Albert 
Roimet, et, eu femmes, Mailame Rranchii. Martin, le l>aryLon le plus en 
vogue à EÜpéra-Coml(]ue, partage avec Eays la place de premier chanteur 
et ce sont eux que Napoléon demande de préférence. Mais, lorsrpEun artiste 
en réputation passe à Raris, il tant qu’on rentcude d'abord aux Tuileries* 
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Ainsi fait-on pour U Cutalani. Après qu’elle a chanté. l’Eiiqiereur H’iijjproclic ; 

« Où alley.'vous, Madame, liu tlii-H ? 

— A Ijondres, Sire, 

— Il faut rester à Paris. On vous paiera bien et vos talents scnniL mieux 
appréciés. Vous anre/. cent mille iraiu:s par an et deux mois de congé, 
C’est cniendü. Madame. » 

La Catalaiii ne rcplicpic point, mais cpielcjnes jours iijnés, elle jiart à 
la miietlc |>our MorlaiK où elle s'embarque. Elle n’avait jionrtaiit pas à 
se plaindi-e de fEmpereur. Pour deux auditions, b/)tlO francs dhugent cl 
une jiension viagère de Ira ne s ; la salle île PÜpéra à sa disjiosition 

pour deux coucei Ls où il paye sa loge -ïditJÜ francs et où. les places de balcon 
étant à M) fram^s, et celles dhirehestre et traiiqdilllicàtrc :j 18, la recette est 
de W,0Ü0 francs. En deux mois, la Catalan] emporit' de Paris l()U,iH}l) francs, 
mais elle eût voulu, de rEmperenr, au lien d’argciiL, un lujou à ebiRre dont 
elle eût ]ni se décorer et elle ne TobLint jioint. Elle s\m consola en gagnant 
à Lüudres, dans la saison, :^^iÜ,0ÜÜ Irancs. 

Encore en l8Ub, d’autres Italiens, oiseaux do jiassage, [laraissent dans 
les [)elits cüncerts. C’est, en liommes, d'arulli et lîaiHlt : en femmes, 
.Mesdames Canavassi, liarilli et Ferlentlis, mais, si bien qu'on les paye, <‘c 
n’esl rien près de la Catalani; 2,iÜÜ Irancs à la Caiiavassi, 2,2lKl à la HarilÜ, 
1,10Ü a la Ferlcndis, et ]>our les jmtites, c'omme une demoiselle Sahiciû, on 
descend à un cacbet de cent francs. 

A Vienne, l'Empereur a e^mquis Creseeiitiiii, !)e Pologne apï'ès léna, il 
ramène un premier ténor, liri///J, un compositeur, Paër, et une [ïrlniii donna: 
.Madame Paër. Paër était ii ce moment maître de cbapello du roî de Saxe; sa 
femme, Françoise Hieeardi, était jiremière eaiilati ice et Bri/.xi premier ténor. 
Napoléon les a en tend us dans VAc/iffie de Paër et il a pris, du talent de tous 
trois, une idée si avantageuse cpj'il a ordonné au Grand cbambellan de les 
engager à tout prix. Paër, noiiuné coinposîleur de la Cbambre, aura ri vie 
28,ÜÜÜ francs de liai le ment annuel, 12,UÜU francs de grati beat ion assurée jiar 
contrat, voiture et appartcnienl ; à cliaque teuvre nouvelle qu'il donnera aux 
Tuileries, il recevra une boîte avec cliilTre en diamants contenant quelque 
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10,000 Fraîics lîc billets. Certaines années, ses gratifications supplémentaires 
ont monté ii .>0,000 francs. 

]Slaclanic l^aéi’ a ^lO^OOO francs [um an et Bri/.zi 28^,000. 

En 1807 enfin, la Mfisique ia C/iamùre est tléfinitiveinent constituée 
par l'engagcuicnt, aux aji]>ointeincnts annuels de ^Oi^OUO francs, ilü Joséphine 
Grassitii, la cantatrice fpic Napoléon a entendue a Milan en 170/, qu il y a 
revue en IBOO, (jiril a alors attirée à Paris, niais qu'il n‘a ]ui y retenir. La 
Grassini reçoit, en dehors tle son Lraitenient, des gratifications allant certaines 
années à 22,000 francs : elle a un conge de (juatre mois et, chaque hiver, la 
salle de Pf)]iéra pour mi concei t ou une représentation à son bénéüce, 

x\vec de tels élémeuts, l'on peut bien affirmer rpie les concerts (ïonnés 
par iMuipératncc, <le 1807 à 1800, ont iléjiassé comme attrait artistique tout 
ce que, eu réimporte (juelle cour, on a pu imaginer jusquedà. Jamais souve¬ 
rain léa dé[>ensé aulanl d'argent que .\a[)oléon jiour sa musitpie particulière; 
jamais conquérant n’a, [ïour son [ilaîsir intime, groupé de tels chanteurs et il a 
fallu en elfet, à Pimpresaiîo qu’il était, fjuelf|ues voyages et certaines halailles 
pour mettre sa troupe au point. D'ailleurs, il n^est point exigeant : le concert 
ne ilurc jamais plus d'une heure et il est presque uni<|uement vocal. 

Aussitôt ajiros le concert, on soupe dans la grande salle à manger du 
rex-de-chnlissée : les laides sont dressées selon le nombre des tînmes învi- 
Lées; a la ta file de IMnqiératrii c, fauteuil pour elle, lauleuil pi>ur l'Lin[>ereur 
(pli ne s'y assied jamais, chaises pour les liâmes <lésîgnées. L'Impératrice est 
servie par tiens pages ; les daines juir les maîtres d'hôtel et par les valets de 
cliamhre d appartement. l..'Lm]>ercur, s'il se trouve là, va de lu ne à l'aulrc 
et dit à hcaiieoup des mots piquants, pour paraître à l’aise. Les hommes 
resteul debout, inimme toujours, et un lïuffct est tlressé pour eux. Après som 
per, l on rentre dans les salons; l Itiipéralriee passe ciir<u''i' qijcd<|uc temps à 
causer et ne se retire que vers une heure du matin. 


Aux Oreles dans les Gramls appartements, Eétitpietle est toute entière 
dévehippée et |ïarfois meme, ne la Lrouvant pas assez sévère, Napoléon iviêve 
cL prévient les omissions juir iin ordre sjtéciaL l.es Grands cercles sont assez 












































MADAME GRASSINI, PREMIÈRE CANTATRICE DE LA CHAMBRE 

DE S, M. L’EMPEREUR ET ROI 
TnUleau de Madame Vig«€-Lebrun 

{Matée tle Roue») 
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10,000 iU Certain«*s année», se» graliOcation» supplémentaire» 

ont cnnnt*' * k& l$ÊÊI^ 

« 

l*i^r U« 000 francs par an et Briazî 28 , 000 . 

Ri* fHO" f^A, la de ia C/iitmàre est délînilivement constituée 

par aux appointements annuels de 36,000 francs, de Joséphine 

« 

(aiAMimt. la cantatrice que Napoléon a entendue à Milan en 1797 , quHl y a 

* 

revue en 1800 , qu'il a alors attirée à Paris, mais qu'il p"a pu y retenir. La 

Ura^îdni reçoit, en déhor» de » 6 ii trâitemcnt, des gratifleations allant certaînea 

* * 

ifiinées à 22,000 francs : elle a un congé de quatre raoîs et, chaque hiver, la 
salle de l’Opéra j»our un concert ou une représentation ô son bénéfice. . 

Avec de tels éléments,' Ton peut bien afTiriner que les concerts donnés 
par rimpéralrice, de 1807 à' 1809 , ont dépassé comme attrait arlîatique tout 
ce que, en irîmportç quelle cour, on a pu imaginer jtisque*là. Jamais souve* 
rain n'a dépensé autant d’argent que Na|K>léon pour sa musique particulière*, 
janiais conquérant n'a, pour son phustr intime, groupe de tels chanteurs et il a 
fallu en efiel, à rimpresano qu'il était, quelques voyage.s et certaines batailles 
pour mettre sa troupe au point. D'ailleurs, il n'est.point exigeant : le concert 
ne dure'jamais plus d'une heure cl il est presque uniquement vocal. 

Aussitôt après le concert, on soupe dans !□ grande salle h manger du 
re,frile-€*hauHiiéc ; les tables sont dressées selon le nombre des dames invî^ 

A 

lées; à la table de rimpéralrice, fautetij] pour elle, fauteuil, pour rEmpereur 
qui ne «*y assied jamats, chaises pour les dame» ilésîgnéeH. l/Iinpéralrtce est 
scn'ie P*' l«oi les dames par le» maîtres d’hAto! et par les valets de 

ehauibrt' .. L la *’iî m* imuve IJi, va de Tune à l'aiilre 

et dit ù P f ir Laise. Les homme» 

restent (h*tM;»nU r»*mfne Hiii|iÉAri r» .*i «•«! Jfessé pour'Ciix. Après sou* 

|>er, l on renln» <lma aafii'Mia î LMjM'r.orire passe encore quelque temps Èf 
rauHeret ne qu** vcr^ «lue heiir* du matin. * 

« • « a * . Y 

* * • 

Grand» iqqmrlnments, réliqiiettc" est tonie etiUére 
dévelop|)ée et parfois tuème, nr lu troiivanl pas assez sévère, Napoléon relève 

et prévient les omission» ymt nit ortirr «pVîaL Les Grands eereles sont assez 

, - * 

anaMAHD /..i hu soimtatkao aHâiMam .i»;ie2Âflô hkaoak 

ion T3 auananMa’a k .8 aa 

aind'uLs^r/ tmiâlMiM üb uAnldnT 





































































































































































































CERCLER DAXS LES GRANDS APPARTEMENTS 


1!>1 


fri>qiicnt?i : rhivor de rlii^jiic Uiiidi; jiltis; tiird un [îCu iiiciins 

ïiouveiit, mais le céiémoinnl reste le même. 

Uiï eliiimlællaii est eharg^é iïu serviee fies uivîtuiioiis; il tient â jour 
une liste de toutes les iiersomics qui peuvent être admises aux têtes de 
la Cour, c’esl-ii flire lîes jK-rsomies pn^sefifees. Cette liste, eojitrtVlêe et 
appriHivée par rKnipereur lui-même, est partagée de façon que tous eeux 
qui y sont iusérils soient invités sueeessivemoiit. H n’y a d’invitées pour 
toute la saison, à tous les cetTles, que les princesses, les dames de rim|>ê- 
ratrice îles princesses et f:erlaiiics femmes tle grands fdlieiers île la Coii- 
rniitic. Toutes les antres reroi vent un Lillet pour un jfiiir marcpié. Si rEinpereiir 
preml son costume — s’^eiilentl le ]>etiL eostuinc ilii Saere — les invilHlitnis 
on lonl mention J les hommes arrivent alors dans le grantl rostnme tle leur 
charge et les (cmincs cri grantî huhit avec Iraiue- A défaut, les hominies sont 
soiivcut, tîés IhSüO, on habit à la française, de soîe on de velours, de couleurs 
rlali'Cs, fie lutulerics vives, avec au roté rét>éc de eour; mais quel tpie soit 
leur costume, ils [)orleïit sur lliahil ht tiéeoratioii du grade tpi'ils oeoiqieuL 
flans la Légion — et ectto décoration tloit être du nitulèlc l'cglemcnluire, la 
croix ne peut être [dus petite t[u*ii rordonnauce et le ruban ne peut être 
passé seul à la boutouuière. 

l.es femmes^ si elles n'out pas le bas de robe quî n'esL requis qu'aux 
grands joui's, ont au moins la chérusqiic. Selon Tétiquette, leur robe ne didl 
avoir tu broderie ni frange ou n’en avoir (ju’aii lias seulemeut, et la broderie, 
dont d'ailleurs, le dessin est libre, ne peut excéiler un déciuiêtre tle hanteui^; 
mais, en réalité, pourvu que Tou suive la forme atîojdée, toutes les brotleries 
sont portnises et toutes les couleurs — sauf le uoîr. L’on uc [taiaîl on deuil 
tievaiit Leurs Majestés fpi’avec une autorisation cxjvrcsse. Par t outre, s'il y a 
deuil de eour, chacun est tenu d'obéir aux iustruetioiis du Grand luaîlrt' : 
|>our une reine, même douairière, c'est quiuxe jours de soîe noire, et huit 
jours de petit deuil ou de blanc; point tle [>ieries de couleur alors, mais les 
diamants. 

Le chanibeilan, après avoir pris les ordres de rEmpereur sur le nondue 
des personnes qui doivent être averties — irmtrirs est proscrit du Cérémonial 
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jaSEPHlXK IMPERATRICE ET RE[XE 


— fait imprimer des lettres selon une fonniile arretée et où ne varient que 
EoUjet et le lieu de la réunion : 



Me ^zand-(pl}nml\^llarif Japth (ca oxAte-i de 

c^ît>f rSmpezeutf a fiwnneut de vwia ptex-^enh 
ijuîl 1/ tï!(ïa ecxelc à la ^ouxt tTU palata de 

U 11 


Papier et iinpression vulgaires, rien <rélég:mt là^ ni (Paj^réable. Aiiît 
princes et princesses, on nVnvctie point de billel imprimé^ mais une lettre 
écrite il la main et qui est ]>ortée par un valet ilc rliamlire de T Empereur* 
Les autres liillels sont jetés à la jMistCn 

l.e soir de la iéte, à sept heures et demie précises, les cliainbellans de 
service et lîcux dauies tlu Palais sont rendus dans le Grand ajjpartement 
pour vérifier si tout est dans l^oiilrc, rct evoir les arrivants et leur laire les 
honneurs. A huit heures baltantH, voici les princes et les jnânecsses, les grands 
orfiçicrs et les ofricicrs et dames des Maisons tle Leurs Majestés. Les j)rinces, 
les princesses avec leur dame tî bcuiiieiir t‘l leur dame tle service, jiénêtrcnt, 
ainsi tpie les grands officiers et leurs femmes, tlaiis la Salle lîii troue. Ia* 
reste se réunit tbuis les salons. 

A huit heures et tlemie, ce scnit les ministres, qui, avec- leurs femmes, ont 
droit à la Salle du tronc, et les personnes des maisons îles [irinccs et [niïi’ 
cesses et H antres composant la Cimr » qui n'ont il roi t qu’aux salons. 

.V neuf heures — ees heures sont d’obligation et sont marquées sur les 
liillets — les m'crz/.ï arrivent. Il y a six à sept ceîits personnes réunies dans 
la première et la seconde antichambre des Grands appartements. Les feuinies 
ont le droit de s'asseoir, elles ont meme celui de c«anser entre elles. Les 
tables de jeu sont dressées, portant les sixains de cartes et les jetons iPar- 
gent à Peffigle de P Empereur — ce ne sera qu’en 1812 que Denon fera 
frapper, à P usage exclusif îles résidences, les jetons spéciaux à Pexergue 
IfcKt et Mfflhetit —^ mais on ne joue point. 
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Vers neuf heures, impératrice accompagnée de sa dame dlionneur et de 
scs dames de service, cnlre dans la Salle du Trône, on, par respecl, il î/y a 
point de tables de jeu* Elle tait te tour du cercle, reçoit les hommages, 
distribue îles mots aimables; puis, !es chambellans viennent preiulre ses 
ordres cl introduisent, pour la saluer, les ]>ersonnes fjui se trouvent dans les 
premiers salons. 

Au bout d un temps assez* court, l’inipératrice jïasse avec les princesses 
dans le salon de l'Empereur, qui fait suite ii la Salle du Trône et précédé 
la Galerie de Diane* Des tables de jeu y sont dressées pour elle, pour les 
princesses, pour la Dame d'honneur. Le chambellan de jour a prévenu les 
personnes « auxquelles l’impératriec fait rhoiineur déjouer avec clics; n il a 
de même averti celles qui doivent s'asseoir aux autres tables. Tous les mf^is 
peuvent circuler librement, même dans ce salon, mais on ne présente plus. 

Dans la première et la seconde antichambre, les chambellans et les dames 
du Palais forment des parties : on tient les cartes par contcïiance cL sans 
porter au jeu nul intérêt; on ne joue [)oint d'argent* l.e jeu dure une demi- 
heure à jieine. 

Un peu avant dix heures, PEnqjereur sort de ses ap[)artements cl par¬ 
court les salon.s* Les joueurs ne se lèvent juts et n'interrompent point 
leur partie, à moins que l’Empereur ne s'ajvproclie : en ce cas, on pose les 
caries et l^on reste debout tant que ITimpcreur vous j>arle. Les hommes 
qui ne jouent pas, étant debout toute la soirée, n’ont pas cct embarras* 

A tÜx heures, les chambellans commencent à faire jiasser en ordre les 
rtirr//*¥ dans la salle de concert qui est la Salie des maréclianx. i\ vident 
successivement les salons, la première, la seconde antichambre, la Salle du 
Trône, le Salon de PEmpereur, Ils placent les femmes sur les deux côtés 
d'un quadrilatère obloiig dont le troisième sera occupé [lar l'Empereur et 
sa cour et le quatrième par l'orchestre. Les femiues sont assises sur deux 
rangs de tabouretsj les ]îrcniiers du premier rang réservés aux dames 
de rImpératrice et des princesses qui ont le pas sur toutes les autres 
dames; ]>uis. les places selon le rang des maris* Derrière les tahouretSj les 
hommes sont debout* 
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JOSÉPHINE IMPÉRATRICE ET REINE 


Entre dix lien res et quart et (lix heures et demk% lorsque tout le monde 
est passé et casé, l’Empereur eiitre^ suivi de rimpéraltîce, des princes 
et princesses^ des ]>rinees étranj^ers et des grainls ilig;nitaires. N s’assie*! 
sur son fauteuil disposé, au fond de la salle, sur une estrade rîcliemenl 
décorée. Le fauteuil de Elmpéralrice est à ganclie, et ensuite des chaises 
pour les jjriiicesscs selon leur rang de ïaniîllc; le fauteuil de Madame 
mère (si elle est présente) est à droite avec les chaises des princes* Les 
beaux-frères de PEmjiereur ont le pas sur les grands tlïgnitaircs, mais 
pour éviter les cxjntestatîons de rang c[ue pourraient élever les princes 
étrangers, ceux-ci sont assis à la gauche, afirês les princesses sœurs ile 
Sa Majesté, lesrjuclles ne viennent qiraprès les bclles-sceurs* 

Derrière T Empereur, les grands olTiciers et les officiers de service dehoul. 
I/orchcslre prélude. Voici, au liasard, le jirogramme d’un des concerts 
de l8(Ki : 


Ouvirrturp dt*» Jumetiu^^ de Guilldmi. 

Air de liomeo et Juîiefic, de Zitigitrclli, 

|Mr Nhiihinte Duret, 

Air des flt^races de Ciinnrnsti, 

]j;ir M. Crei^centlnî. 

Air dtlaclic de Creftcenuni, 

l>iir .Mridiirue Biirilli* 

Duo de Ciértpa'fre île NuHûlinl, 

par Madame B.-trîlli et M* CrrscentinL 

Air détaché avec clifcars île Jadin, 

par M. Lays. 

Duo ticfle ÜafHairîce vitl/tnet tîc Fîoravanti, 
par Madaïue et M. Barilli. 

Grand final du lyieodftr'v â V^ttise^ de Palsîello. 


Le concert hni, dans le grand carré resté vitle, s’avancent les dan¬ 
seurs et les danseuses les plus repu tés <lc rOpéra. L’Empereur a son corps 
de hidlel qu’il paye à rannee; Gardel en est le maître à (i,(K>l) francs; 
Despréaux, comme maître à danser et compositeur des divertissement, reçoit 
.1,000 francs; puis viennent, comme danseurs, Vestris, Duport et Saint-Amand, 
comme tlanscuses, madame Ganlel, Bigottîni et Louise Courtois. Cela n’em- 
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pêche point qii^oii requière ati besoin d autres sujets, mais eeux-!ù sont à 
appointements fixes. 

La i)remîèic fois fju’on a l'ait appel à leurs talents, c’a Hé le f4 fri¬ 
maire an XIll, le soir de la l.)istributîon des ailles, où, après le concert, 
le Pape reconduit par ^Empereur jusqirà la Galerie de Diane, il y a eu, 
en présence îles cardinaux fort amusés, nn divertissement où madame 
üardel, \ cstris et Duport se sont disting^ués de telle sorte que rEiujierenr 
a envoyé à chacun une gratification de 3,(UH) francs, i.a cliosc ayant plu, il 
fut donné, dans l'hiver et le printemps de IfiOfi, eînc| liallels dont les frais 
inonlèrciit à î.i,2:î4 francs — sans parler des petits divertissements à l’occasion. 

Malgré tjuc Ion ait dit œ tjuc cette partie des fêles amusait tout le 
monde et même 1 Emjîcreur, j> les délicats trouvaient æ que ces ballets 
vus de si prés, faisaient perdre Pillusîon que l’on é[ïroiive en les voyant 
sur le théâtre » avec le prestige de réloîgnemettt et de l'éclairage. U y 
avait désillusion en bien des cas, et, de pins, le terrain mal prépare sc 
[>rêtait moins aux danses qu’aux chutes, interdisait les effets de force 
qu’aflectionnaient Gardel et Vestrîs et ne [lermetlait guère que les alti¬ 
tudes et les ensemble. Néanmoins, cela élaîl neuf et cela ]>lul assez, lorsque 
les divertissements curent été expressément réglés pour ce théâtre. 

Durant le concert, l’Impératrice a composé sa table de souper et elle 
a envoyé son chambellan [)révenir les personnes qu'elle a désignées. I,cs 
princesses ont fuit de meme. 

Après le ballet qui ne dure pas plus d’une demîVlieure, rEmpereui- 
et rinqjéralricc, suivis des princes et princesses, des dames du Palais, 
puis de toutes les autres personnes, repassent par la longue enfdade des 
salons jusqu'à la Galerie de Diane, l.à, des tables rondes sont dressées, 
étincelantes d'argenterie et de cristaux : une, celle de l’Impératrice, un peu 
plus grande, de dix ou douze couvertsi jniis, de huit à dix couverts, 
table de chacune îles [)rincesses, table de la Dame d'honneur, de la Dame 
d’atours, douze à quinze autres tables présidées par autant de dames du 
Palais. Les femmes seules s’asseyent; les hommes vont à un buJîcL dressé 
à rextrémité de la galerie et font le cercle autour tîe l'Empereur qui se 
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JOSRPULNE r.\[PÉRATBlCR ET EEïNE 


promène en dîsimt un mot aux uns et aux autres. Parfois il va parler à 
(luelque (lame, mais cela est rare et Ton en jase. 

Le sou[ïcr est servi en ambigu i deux j>ages se licnnenl tlemére le fau¬ 
teuil de Plmpèraliice ‘ ilenx derrière le fauteuil vide de l’Lmperem-. Le 
luaitre criiolel de ^Impératrice découpe à sa table et fait olTrir par les 
jKiges ; aux autres tables, le service est fait [)ar les maîtres d’Iiolel, les 
valets de cluimbre d’appartement, les coureurs et, s'il y a tr<>[) de inonde, 
par la livrée. Au bout d'un quart dlieiire, IMmjïéralrice se lève, repasse 
avec rEmpereur dans la Salle tîn Trône; les m^erii.^ suivent, nul ne peut se 
retirer tpie rEinpineur îdait congédié le cercle : il est alors miuuil et demi 
ou une heure du matin. 

Tel est Laspect des grandes fêtes, des fêles complètes, celles où il y a à 
la fois jeu, concert, ballet et souper, mais, le plus souvent, on n*a point tous ces 
plaisirs ensemble et le jeu avec cercle est ce qu’on voit le plus ordinairement. 


Ce ne fut cju’en 1808 qu’il y eut aux Tiilleries une salle île spectacle où 
Ton put, selon les temps, douuer Topéra italien, bufl'a et séria, Topéra* 
comique, la tragédie et la comédie* José|>liiiie en jouit donc à juune durant 
deux hivers et eomlnen écourtés! Néanmoins, le théâtre tics Tuileries, à 
partir de eette date, devient le principal tics plaisirs qu’on y trouve, la 
base même des réjouissances qu'on y doiiTic et c’est Joséphine qui a préside 
à sou inauguration et à ses premières gloires. 

Dés le début de IHOCi, l’Eiujjcreur, revenant de sa campagne il'A lie magne 
et ne voulant point rester au-dessous de ces petits lïrinces qui chacun lui 
ont donné l’opéra dans le Üiéàtrc de leur palais — à Carlsriihe, comme à 
Stuttgard et à Munich — a décidé de faire construire un théâtre aux 'rui- 
Icries. Cela est sans doute le motif principal; il en est d'autres : d’ahorti 
il trouve ijuelque peu indigne de sa gloire les divertissements qu'il oITre 
à sa cour; le spectacle lui semble d’éliquetle et s’il peut, à Malniaison et à 
Saint-Cloud, le joindre au cercle, il ne le ]>eul faire ù Paris. Pour lui-mème. 
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|ioiir le Jnnntfit fies Monuments de Paris^ ;iidreüi»é h rEnapf'reur Alexandre 

par Dercier et Fontaine 

» 

à Mgnniê) 
































































JOSKPHi?ÏE IMPERATfliCE ET REINE 


promène en «fi^anl un m**i un* el aux autres. Parfois il va parler à 
•quelque ilaroe^ mai» oola rare el Ton en jase, !; 

* • Lo e«t servi en ambigu ; «ieux pages se tiennent derrière, le fait* 

à 

lïHiil ile I lm|i. rairice ; deux derrière le fauteuil vide de rEmpereur, Le 
maîU'' .î liAiel tfc ilmpératrice découpe à sa table-et fait •offrir par le» 
aux auireti • ubtes, ie* lier vice est fait par les maîtres d'hôlel^ leà 
vèiU'ts de < lianibre d'appartement, les coureurs et, s’il y a trop de inonde, 
par 11 livrée. Au hoiîl d'un-quart d’heure, rinipéralricc se lève, repasse 
avee TEmpriviir dans la Salle du Trône; les a^feriis suivent, nul ne peut sc 
retirer qnt* 1 Empereur n’ait congédié le cercle ; il est alors minuit et demi, 
ou uiH» heure du malin, * ' ' 

Tci est l’aspect'des grandes fête», de» fêtes complètes, celles où-il yva Â 

IL 

lafoi»^jeu, concert^ ballet et souper, mais, le plus souvent, on n’a point tous ces 

g f * 

plaisirs eiiBemble et le jeu avec *cerclc est ce qu’on voit le plu» ordinairement.' 
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Ce me fut qu*cn^ 1808 qu'il y^cul aux* Tuileries' une salle de spectîicle où 
Ton put^ selon les ^emps,adonner l’opéra/italien,* buffa el séria, l’opéra- 
eomiqiiè) la tragédie et la comédie. Joséphine en'^jouit donc à peine durant 
deux* hiver» et «onihieu écouptèsî ♦ Néanmoins, le Üiéàtre des Tuileries, à 
partir de ccitc date, devient le princtpul tles plaisirs, qu’on y trouve, la 
baj4e inéma ^ic.a«réjouis»anee» qu'on y donné et < e-*l Jus^qdiîiie qui a présidé 
à son-î no ygu ration el 4-stÿ» premières gloire». .... 

^ 'l>éé4c «iéUiK ù,, rh>Tqi««reur, revejmnt do Ba' campâgtle d’Allemagné 

el'ne ^voulant .i,. «i» de rr» pctiUi *prînceH qui chacun Itir 

ont dOimé l’opéra dan» le !hi^i»r*dr palais à Garlsrdlie,* comme 

iStuugnrd 61*0 Mtiiiiçh “ it 4^ f^tre construire un tlréàtre aux TuU' " 

lerie». Cela est“»ans ihiùle le m'»Uf pnoc:(>al: il en osl d’autres^: d’aljord 
it lrouvcAtJuclque j>e« indigne de m gtoiru les divertissements quHl offre 
n sa*oovr;*le apeotaele^m aeoilde d’étiquette et s’il peuk/à Maltuatson et à 
Saint-ClouU, Po«r Im-mème. 

**1 ‘iti5‘t’iC]m3M il •ii»9'ibii «.uvnmunuVi, viV» Snn*%woV si iiiocj o»9ÎiJpi(.3 

'jtiiiUnuT J?» njjq 
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THIîATRK DR [,A COüK 


V.K 


i) aime le thciitre, Hurtont lynf|ue^ mais il aime aussi le tra^iqiieH Or, \Hn\i 
en avoir ragrémciit, il faut <[u’il alTronte eliafjuc fois le [>ulilîe [jayaiiL, l\isa^e 
étant étaUli que, a I entrée du souverain dans sa loge, ou a|>[>laiKlisse cl i[u’il 
salue, Na[Hjléon n aime jioînl se mettre, en celle rcprcsenlalion, jauger 
sa popularité à U rrcquenco des baltemeiits de main : il ironve celte Farce, 

surtout répétée tllverses fois la semaine, indigne tic son rang, dangereuse 

pour son [)restige, susceptible tle graves inconvénients au dedans et au 
dehors : cela tloit être réservé [jour de grandes occasions, Faire un événement 
lia ns la vie de Paris. Puisqu’il aime la tragédie et qu"il ne peut i^ivoir où on 
la donne, il la prendra cheK lui. Pour toutes ces raisons et d'autres, il décitle 
(ja une salle de spectacle reni]>laceru dans l'aile droite du palais des Tuileries, 
l’ancien ne salle de la Convention, établie elle-même sur remplacenient de 

cette Salle des machines où Inouïs XÏV a dansé ses ballets. Il ouvre à cet 

ellet un [ïremier crédit tic ^50,ÜOl) francs; mais les travau?: sont plus impor¬ 
tants et [ïliis longs <[u'oti ne pense. Fontaine rêve tle disposer le mécatiisiîie 
de façon à pouvoir moiUer sur la scène, comme an Grand opéra de Ver¬ 
sailles, une décoration répétant celle tle la stalle, afin de permettre ainsi, dans 
toute l'étendue, des bals et des fêtes que la mauvaise tlis]>osîtion des lieux 
a enij>écbé jusqu’ici de combiner dans le palais. Cela allonge encore le 
labeur : il faut, en 1807, un nouveau crédit tle lô0,Ü0ü francs : en juillet de 
cette année, pour le retour de Tilsîtt, rien n’est encore aclievç et ce n’est 
qidcn novembre quVin est prêt. 

Joséphine a vu ces retards sans grantle peine; pcut-êlre les eùt-elle 
suggérés, car le spectacle au dehors était une de ses seules distractions 
et son véritable amusement. Sous le Consulat, avant le traité ilc Lunéville, 
elle y allait presque tous les soirs; au début de rEmplre, très lré([iiemmcnt 
encore. Il est vrai que ce n’éLait qu’une grande loge, avec cortège et piquet 
autour do sa voiture^ uniquement dans les théâtres impériaux; rpie, si l’Fm- 
pereur Faccompngnait, comme Î1 voulait être rentré â dix heures, clic 
n’entendait jamais la fin des pièces, mais elle ideii prenait pas moins un 
peu d’air du dehors, apercevait d’autres gens cjTie les [jcrsonnes ]>iCsefUées, 
recevait la distraction des toilettes, des visages nouveaux, se mêlait, de si 
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liaut (]ue ce fût, à la foule. Sans doulc, elle eut préféré des spectacles plus 
gais et moins pompeux cpie ceux qu’elle était condamnée à voir. Si elle se 
jdaisaîL à son tîiéâlre, ^ le Théâtre de rimpêratrice b, où Picard la faisait rire, 
elle se lut amusée encore davantage au Vaudeville et au tliéàlre Monlansier; 
elle eut volontiers fréquenté â la Porte-Saînt-Marlin, à rAnibîgti, à la Gaîté, 
aux .leuties Artistes, aux Jeunes Élèves, â la Cité et n’^eùt [ïoint même 
iué[ïrisé le Théâtre sans prétention et les Jeunes Comédiens. Cela rciit 
sortie des pompes un jïeu lourdes sous lcsc[uelles, à des jours, elle suc¬ 
combait. A défaut de telles fêtes, de telles escapades, dont ou ne trouverait 
]>eut-êtie (|u’un ou deux üxemjdes, ifayant point le spectacle, elle se con¬ 
tentait du théâtre. Par un goût qu'ont bien fies grandes dames, qui rPest 
guère explîcalde chc7. elles et qui Pest mieux cheK Joséphine par la vîe 
(ju'elle mène, elle était fort au courant fin tripot dramati([iic et se mêlait 
même, de [dus [irès ([u’il n'cùt convenu, aux rivalités des [ïHneçsses de la 
Cornédle-iraneaise. .Mademoiselle Raucourt était, durant le Consulat, sur le 
[)ied de lui écrire, et comme elle était fort connaisseuse en Heurs rares, 
cela lit un nouveau lien qu'elle forma avec llmpéralriee qui, en 1809, lui 
odrît les ouvrages de Redouté, qui, plus lard, la reçut â Navarre, lui lit 
les homieurs de ses serres, et la retint â déjeuner. A Mademoiselle Georges, 
elle donne scs premiers costumes de tragfVdie; elle a aasev. de goût [)our 
Mademoiselle Contât [jour l'înviler â Malmaison, et c^est le tact de l’actrice qui 
sauve seul l’Impératrice de la [K>sitioii embarrassante où elle s'est [dacce. 
Kilo accorde des audiences â Mademoiselle Duchesnois, à MademOïselle 
V'olnais, à Mademoiselle Boutgoin, jiromct à l’une un congé, â l’autre une 
part enUère, se défend mal contre des famü la rites <[u%:>ii exagère, se rend 
la fable de la Comédie, l'espoir des factieuses, la terreur de l'ailminîs- 
tration et se tait rrqqïeler à l'ordre [)ar M. de Rémusai, 

Cela la distrait au moins et famuse. (Test le seul moyen qui lui reste 
de s’encanailler et de voir des irrégulières dont elle cotiqjle que le jargon 
l'amusera, car on est toujours disposé â attendre tics actrices tout Pespiit 
que leur jirêtent les auteurs. 

Pini ou presque, ce dernier divertissement, fmie Lien [dus, la joie lîe 

























































TllïiATUK DE I.A COU U 


lau 


sortir <.-t <le so inoivlrc^r tîans les iln^'itres. i'i partir tlu iikmociU f>ii la salle 
(les ï oilcrics sera aehevee* L^in va i-eloiulier île plus eu plus dans 
I offlelol^ daus l etii|uetK\ dans les cortèges, et [dus itièmc nue petite porte 
par où sVri èvaiîcr â des soirs 1 

(jcrtes, elle est liellc eette salle ejui va être achevée à la Hn de tiovemljre 
Très longue par rapport a sa largeur, elle est, dans tout son pour¬ 
tour, garnie île colonnes ionii[iies en l>rèclie violette, iloiU les fûts et les 
chapiteaux sont relnUissés tr<ïr. Au fond, elle se termine par une partie 
circulaire oii se trouve la loge diplomatujii€\ tlampièe des loges des [>finces 
et des princesses et reliée :ï Tain[ïhithéâtre où prendront plaee les plus 
ipiaÜfiés de la Cour, Sur ravant-sirénc, dans tleux avant-corps formés par 
(juatre eoloiines tient reutablement supporte la retombée du cintre du 
prostxoïiiim, sont, en face Tune de Tautre, la loge de l’Empereur et la loge 
de rimpératrice t sur le devant^, grand fEiuleuil doré, galonné à la Ikïurgogne, 
au mur, une grande glace drajiée de soie cramoisie où la salle se reflète à 
volonté. C^est pour les jours ordinaires ; en granil gala, T Empereur occupe 
la loge diplomatique. Des deux cotés longs du |>arallélogramme, règne une 
sorte de balcon où les spectateurs se détachent sur inio très hante tenture 
vert d’eau semée dVibcdîes d’or; au-dessus de cette tenture, [presque à la 
hauteur de la colonnade, s\ïuvre un rang de loges, presque inaperçues; 
d’autres, grillées, sont ménagées an re^Æ-ile-chaussée, des deux ctMés du ]>ar- 
terre ; d'autres, au-dessus de la log^e diplomatique, tout en haut, tlans l’arc 
doubleau supportant la coupole ; mais rien de cela n’est visible ^ l’ceil n’est 
fi^appé que par le parterre, VamjddlliéLitre, les deux balcons, les avant-scènes : 
c’est là uniquement que se tiendront les gens tle la Conr. 

Point trop d’or, point d’écrasinites sculptures; partout un ton de briVlie 
violette avec quelques rehauts d’or, et des accotoirs de sene cramoisie, l^a 
coupole, en forme de culotte s[)hériijue régulière, décorée, sur un fond 
vert d’eau, d’aigles, de figures et d’arabesques dorés eu relief, repose sur 
quatre arcs doubleaux, très épais, d’une ornementation semblable, et* aux 
angles, sont placés les bustes de Corneille, dc Racine, de Molière et de 
Voltaire* Du centre dc la coupole, jieud un lustre de cinquante lumières. 
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[MPKBATRIGE HT liEÎNE 


l)roti/,e tloré et crisUiux taillés. \'eut’Oii transfonuer Ui saîle de tliêàlre en 
salle do bal ? On monte sur la scène un tiécor répétant cxaetenienl les 
dispositions tle rampliithéâtrc : un escalier fait cDnimnniqncr l'ampliilliéiitre 
et le parterre i un autre le parterre et la scène : l'on a ainsi une salle ilc 
trente-ciiu| mètres tle long sur quin7,e mètres de large, qui, par les difTé- 
renccs tle niveau, se prête singulièrement aux pompes des cortèges, ties 
1 tani|nets et des bals impériaux. 

Ibécédant la salle, à la hauteur des loges jirincicres, s'étend tlans 
toute la ju’orondeur du palais, un foyer de forme obloiigue, enrichi de jior- 
tiques, éelairé par trois lustres et décoré de grandes glaces; les tentures 
y sont lïleues, à galons et rraiigcs d'or, le plafontî bleu la]>is avec bgures 
tïorées en relief; une sorte de portitjue, aux eolonncs de stuc Idanc veiné, 
fait Couverture sur la salle. 

Pour arriver à ce foyer, en venant des Grands ajïpartemenls ou sim [dé¬ 
ment de la Salle des maréchaux, il faut descendre le Grand escalier, tra¬ 
verser la Salle des gardes, remonter rescalier du ('ouseil d'Elal, passer 
la ]>reinicTe antichambre, la salle même du Gonseil, tjui est encore sé[)aréc 
tlu foyer par la seconde antichambre servant de salle de commissions: c'est 
un long trajet dans des jiièecs [leu cbauliées, avec des cbangeuicnls de 
température qui ont leurs dangers, mais on n'a point Tair de s’en occuper. 

De fait, Fontaine a montré une ingéiiiosîté singulière, car, dans cette aile 
du Palais, sc trouve déjà la Chapelle qu’il a construite en (804 et qui 
occupe, au rez-df-chaussêe cl au premier étage, toute la longueur de la 

r 

Salle du Conseil d'Ftat et de scs annexes : il s'est agi de ne jïoiiit mêler le 
[)n>faiie au sacré; il a fallu, au rez-de-chaussée, ménager des accès et des 
vestibules pour les gens de la Ville, [iroeurer îles dégagements ijui empé- 
cbent la fusion ou même le contact des deux mondes tlifï'érents : le monde 
officiel ([ui viendra par le foyer, et le monde non présenté qui, du Carrousel, 
gagnera ses loges par d'autres couloirs, par d'antres escaliers cl sans entrer 
en contact avec la Cour. 

A son retour d’Italie, le 1" janvier IHOH, l'Fiiqicreur s’einjnessc de 
visiter la nouvelle salle; !1 la trouve trop grande, craint que les sjjectalcurs 
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Aquarelle de Percier et FoTitaino 
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ST HEINE 


broaze <lor^ et cn^UiiJi uiNc'*^ VVut-fiiî Ir^niifornicî* la'saUc de théùlre en 
«aile tie b«l ' '*« afonic wur la un décor répétant exacteineni les , 

dîspôsitMioA dr I »:aphiihééirr : un escalier fait eçmmunîqtier ramphUhéàtre 
et U |wirn»riT , nn ;»iilrc le parterre et la scène : Ton a ainaî'ufk; salle de 
trefiie mM} urètre*» de long sur quinze mètres'de large, qu^ par les diffé-* 
rciH lit» niveau, se prête BÎngulîércment aux pompes des‘cortège»’,'‘des 
bami^eti» des bals impériaux. . ^ , 

l^rêcédftjit la salle, à la hauteur des logea (irincières, 8-élêncl " dans 
toute lo profondeur du palais, un foyer de forme oblongue, enrichi de por* 
tiques, éclairé par trois lustres et décoré de grandes glaces; les tentures 

m * ' 

y sont bleues, A galons ci franges d'or, le» plafond bleu lapis avec figures 
dorées en relief; une sorte de |Hjrtîqiic, aujt colonifes de stuc blanc veinét 
l’âil l*oavertitre*8ur la salle/ • ' ' i 

Pour arriver à ce foyer, en veniuil des Grands ap}}arteTiienU ou simple 
nient de la Salle des maréchaux, il faut'descendre le. Grand escalier, ira* 
verser la Salle ebss gardes, remonter fescalier‘du (Conseil dM^tat, passer 
la première antichambre, Ja salle même du Conseil,.qui est encTore séparée 
du foyer jmr la seconde antichambre servant de salle dc commissîén«> 
un long trajet dans *deô pièces peu cliaufTée»» ‘«véc des ekangemenu 
température qui ont le^urî* dangers, mais on ft’a.pbint Pair de g*ên occuiicf 
De fait, FmtUiné a tnoQlrê uue‘uigi'iiiosité singulière, car, dans cette kile 

1 » V 

du Palais, tr inMivt' déjà'la Ch«{>clJe qu'il a constntitc en 1801 et q»- 
o'tscupc, au rèr'-^le-cllau&iéc cl au pi^mior étage, toute la longueur’dr» U 
' Salle du .Cotî-Hcd d’ÉItal et de ses annexes : U Vent agi d«'‘ite |K>int mêler î- 
profane au v.tCi*. d • UlLu, au ret-de^chauasée, ménager des‘necès et d*»- 
vestîlHjles poac U-» U ^ die, procurer ^dea dégagemenU <|üt empé- 

deux niofules dÜTérentS'; 4c 


client la^ fusion ou mèmv 

officiel qui .viendra par #u îk mf>eHlc m^n présenté* qui, du .Carrr 

gagnera ses loges par d atitrr* oouknr», par d'autres escaliers cb sans 
en contact îivec la (^ur.^ ^ . 

A tmn .retoXir. d'Uahe, Iq. l*^ jarTvief. IHüH^'rEmpjcreur s'empir**!^ th 
visiler':la nouvelle ssalle ; il*la trouve liyip grande; craint vjue lêfi 
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lik ifiinaT nisnupk 









































































































































































































TlliîATKE DE LA COUR 


liOl 


ne voient niai cl n eiîtciident pas; toutefois, est un trioniplic à la première 
l'Cpiésentation, le samedi 9 janvier. On joue la Oriselda de ï^acr et tout 
paraît a souhait, chanteurs, eostumes, décors, îe liviet spécialement împriinc 
clicx Fa in, « iinpiîmeur des théâtres dc îa Cour » avec le texte français en 
regard de 1 italien, surtout la salle. On ne revient pas de l'elTet irjue pro¬ 
duisent dans ce cadre les toilettes et les diamants ; on trouve un agrément 
]îarticulier a la majesté des dispositions, :i leur ampleur, à leur étendue, 
surtout ti la solniété des dccorailons <[ui ii^ccrascnt point les ajustemeuts 
des lemmes. llahitué qtdon est, dans les salles de spectacle, à ecs loges 
sujïci'posées, pressées les unes coiitrc les autres, pour ménager an publie 
jiayanl un plus grand nombre de places, on se plaît à ce plan iienf et 
ingénieux, vraiment appro]>rlé à un théâtre de Cour, cette salle aux grands 
espaces vides, aux liardies colonnades, où l'on ne [)résente le spectacle 
qidà quelques privilégiés, où Ton méprise le puhlîc, où, par rarehiLccüiie, 
est annoncée la rareté du [)laisii- (ju'on va prendre. 

I/Fiiipcrcur est si satisfait qiFil charge le Grand maréchal de compli- 
menter l’arcliitccle ; mais, luiil jours apres, il faut dècliamcr. Soit tpie les 
mesures aient été mal prises, soit que, an dehors, le froid soit devenu très 
vif, il fait dans la salle une température cruelle, ün joue ('inna, ce qui ne 
lécliauffc point ratmosphere. I.es dames se plaignent si haut et les toux 
deviennent si alarmantes que rEnipereur <jiiittc la salle sans atleiuîre 
la petite pièce : une comédie d'Etienne r ri Paifiprai. Grands 

rcpioehes. Fontaine s'ingénie, place se[ït }iocles nouveaux sous le 
théâtre au risque du feu, lambrisse la toiture, calfate les ouvertures, relnuissc 
dans les loges le gradin pour les sièges du second rang et, le ^*1, on joue 
et la pièce d'Etienne dans une salle où il fait trop cliaud, mais où, par 
souvenir de Faulre aventure, toutes les danies sont couvertes de fou mires. 

Désormais^ durant les séjours ile l’Empereur à Paris, les spectacles prcimciU 
un cours habituel ; le samedi en IHOH, le mardi en lh09, régulièrement, 
Fou donne soit tragédie et petite comédie, soit un acte d'opéra séria ou 
hulTa, suivi d'airs italiens et parfois d'une entrée de ballet. 

Ou(>if|UC théiHres impériaux, l’Opèra-Comique cl le théâtre de l Impcra- 
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JOSEPHIXH: IMPERAXRtCÎ*: ET REIA'E 


tnce^ ne sont jamais pour ainsi dire, admis alors à paraître aux Tuileries. 
Aussi, malgré la heaiilé de la salle et la perfection du jeu des acteurs, on s’amuse 
peu et tout est froid : on n^applaudit point en jirésence de Sa Majesté, 
Comme on se rend direcleînent à la salle de llicatre, le cérémonial se 
trouve allégé; il rvest plus question des entrées dans la Salle du Trône. 
Au retour, l’Empereur et rimpératrice tiennent cercle quelques instants, 
puis saluent et se retirent. Il devient singulièremcnl rare que l'on soupe 
ajjrès le spectacle. Durant les entractes, les valets de jned [lassent des 
rairaieliissemeuts et Ton compte qidil y en a plus qu’il ne faut avec deux 
cent cinquante glaces moulées, un l>ol de punch et vingt carafes de sirops variés. 


é 

* * 


Ce sont li\ les plaisirs : Ton peut croire que José|)hînc en eCit préféré 
de plus gais, de plus confornies à son genre d’esprit et à l’éducation ([ti’ellc 
avait prise au temps du Directoire, mais, quoiqu’elle en tlîl, elle sc ]>rélait 
assez v<doiiliers à eet ennui <]iie lui imposait son métier d’Iiiqïérairicc et 
S'y plaisait meme, Elle se plaignait de rétiquelte et rainuiit, elle y 
trouvait comme rafflrmation de sa forlune, la preuve matérielle de sou 
élévation, A roccasioii, elle y eut ajouté des tlétails, fjuitte, en des rir- 
constanees, à en supprimer le prineîpaL Comme à lieaucoup de clioses, elle 
n’y portait pas de suite, et il en résullaîl des inconvénienls, mais, sur le 
moment, tout était sauvé par le spotTacle qu’elle tlonnait. 

Elle portait dans les cérémoiiies un air qidon a irauLant mieux reuiar- 
<jiié et d'auLüiil plus loué, qu’elle ne l’avail [loint reçu tl’édiication, cl fpi’nii 
ne [louvait penser f|u’ellc l’eut de naissiince. .lamais ]uPurUiiil souveraine ne 
(il mieux en France t|ue cette petite rréole; jamais aueune ne uioiitra tant 
de dignité, d’à-proptis et tl’aisanee. Jamais, eoinme elle, aucune ne sut 
niarrlier, tenii’ sa phn'ü tlatis les cortèges, avancer sons les regards, de 
façon à déployer ses toilettes et ses costumes sans que rien en déraiigciH 
l’Iiarmonie. Elle avait, de naissance, cette grâce ^pii ne s^ieqniert point, mais, 
amoureuse tic son corps, elle en avait perfectionné les altitinles et les 
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JOSfiPlILXE DAVS LKS CÊai-;MONIES 

avait mises» tiu point par cette constante éUicie que les femme*; vraiment 
femmes coasacreni a la joliesse de leurs mouvetiicjils, Elle ii'y avait jmint 
accentué le laisseT'aller et Ui nonctialanee qu’»»n atlenil ^ies reiitnic^ ilc son 
pays; loin de lù •—elle y avmt introduit^'par rattenlion et IV>bservation. une 
<lignité des gestes t*l de Tnlluir <|uî n'avait rien de roide cl d'empesé et (jui 
était si bien apprise qu'elle en était devenue nalurelict une façon d’éirc qui 
était si bien celle que devait preiulre la souveraine et qui en même temps 
lui était 11 ce point |ier*aonnelie, que c’était tout le Hégime noii'oiui 
qu'elle incarnail: lunl il importe fi une femme d'étre agréable h voir et pi o- 
sanie a regarder, de savoir s’babiljer, marcher et sourire, de parer son 
visage et son corp», de promener sur les être» qui ravoisinent la banalité 
de sa grâce, d'avoir de la mémoire, <ie Tà-propos et du tact. N’esi-ce pas 
en elTet tout ce qu’on lui demande et tout ce qu'on peut au mieux espérer 
d’elle ? 
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JOSÉIMUNE ET NAPOLÉON 
Dessin |Mr Prrcîcr « i Fonuiîne 
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iOStVHWK IMP^R VTniGE ET REINE 


trice^ ne «onl fittniiiii fiotir dire» admis alors à paraître aux Tuileries. 


Aus.^K maî^^ U héaul^ de la salle cl la perfection du jeu des acteurs, on s^amuse 
peu f't l'UJt r%i tnuJ : on n'applaudîl point en présence de Sa Majesté. 

im îic rend directement'à la salle de théâtre, le cérémonial sc 


(rcm%r alWgé. il n’est plua question des entrées dans la Salle du Trône* 
\u rotour, TEmpereur et rimpératrice tiennent cercle' quelques instants, 


pui*i saluent et «e retirent. Il devient singulièrement rare que Ton soupe' 


après te spectacle. Durant les entractes, les valets de pied passent des 
ra Irai e hisse menu et Ton compte qu'il y en a plus qu'il ne faut avec deux 


cent cinquante glaecB moulées, un bol de punch et vingt carafeB de sirops variés. 


Ce sont lii les plaisirs ; Ton peut croire que Joséphine en eût préféré 
de plus gais, de plus conformes â son' genre d’esprit et h l'éducation qu’elle 


avait prise au temps du Directoire, mais, quoiqu’elle en dît, elle sc prêtait 


assez volontiers à cet ennui que lui imposait son métier d’impératrice et 
s’y plaisait même. Elle sc plaignait de rétiquelte et t’aimait, elle y 


trouvait comme rûlTirmation de sa fortune, la preuve matérielle de son 

« 

élévation. A Toccaslon, elle y efil ajouté des détails, quitte, en des cîr- 
constances, â en %M|tj*umer le principal. Comme à beaueoui» de choses, elle 
n’y |>ortait pus de suite, cl li oa rMi.ultxit des mroiivérilenls, mais, sur le 
moment, tout était sauvé par l«^ apei tn«de qu elle dutiii.iil. 

Elle jKîrlait daui^ In» r «m air qu <•« u «rautaiit mieux rcinar- 

c|ué et d’autant plu»» hwK n»* l uvjii ^Kunt reçu d’éducation, et qu’on 

ne pouvait |ieuser qu elli i efil dr naiNsaiire. Jamais |Hiurlant souveraine ne 
lit mieux en Fratirc rcUç créole; jamais aucune ne montra tant 

de dignité, d*àq>n»p«»^ cl d’at*«iinoe. Jamais, conitne elle, aucune ne sut 
marcher, tenir sa «Uns le* cortèges, avancer sous les regards, de 

façon à déployer ses Ui»lcllc*s cl ses coHtumea sans que rien en dérangeât 
l’harmonie. Elle avait, de naiss.atn:e, cette irn^ce qui ne s’acquîcrt point, mais, 



e.cru avait laTfertionné les attitudes et les 
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203 


:ivait inîses au point par t‘oUe constante 6tnilc qno les femmes vraiment 
femmes eonsncnent ù In joliesse de leurs moiiven’ieiits. Elle uy avait point 
iiceentiié le laissei-aller et la nouchalanee c[u\m allenil tîes reiniucs île son 
pays; loin de là— elle y avait introduit, par l’attention et roViservation, une 
dignité des gestes et de Fa II lire ipil iFavait rien de rintle el d'empesé f‘l. ([iii 
était si bien apprise ipFelle en était devenue iiaturellCj une la<;nn d\'Lre ijui 
était si bien celle tpie devait prendre la souveraine et <|ui en même teiiijis 
lui était à CO point personnelle, que c’était tout le Régime nouveau 
i|u'elle incarnait ï l&jil il importe à une femme d'étre agréable à voir et plai¬ 
sante à regarder, de savoir sdiabiller, marcher et sourire, do parer son 
visage et son corps, de promener sur les êtres ipil ravoisinenl la banaliié 
de sa grâce, travoîr de la mémoire, de Tù^-propos et du tact. N'est-cc pas 
en elTet tout ce qu’on lui tlemandc et LouL ce i[u’on peut au mieux espérer 
d’elle ? 




































































































i.i:ï. l'KTirs 11 ifx 


Dans tu vie iioiuade que i’FuijK . .. 

rni» ses prédécesseun*, d que c>^f 

saurait compter jwurr voyag#^ U-s» n i . f 

pourtant cl, quoique prct>qiif en ligoi Irui». .! % . 

. peu agréahle, «iiigullèreinont dt^erle a piirt . » . t'*-,- > 

m^Hliocrotneiit *ïfire; niais iteux lieuct uf n. 
grand train et, pour qui nllaîl à Verh-iil’: • 
que-iiioiiiLr roule. Sainl-Cliuid en est ..v . -, 

é 

BU même litre qire le» Tuilerie», Qu»^ ‘ ♦ ri.. 

lient a Saint-dloud .qirè» un voyage ï i 

à'iU rentraient dan» leur Bonne ville V 

étiquelie, l'on iWiit le© même» i ! ». 

VÏSlTf-: AU HABAS 

■ ■* 

De^ifia de Carie Vernet, gravejiar Du[ileKiti$-Bcrtuux et lU ChofTard 
(Kn-TéU /t0ar ie$ Lfttrcr dtt Seroicc'dtt Grùatf Eruÿrt ) 
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LES PETITS KT LPS G H A N DS VOYAGPS 


Dans îa vjg nomade que mène l’Pmpereiir, peut être n PtmilaLÎon 
rnis ses prédéeesweurs^ cL tjuc Joséphine est enlrainée a snivre^ l’on ne 
saurait coin]iter pour voyages les séjours ù Saint-ldoud. C’est deux lieues 
pourtant et, quoique presque en ligne droite iles Tuileries, la route est 
peu agréable, singulièrement déserte è partir tiu Point-du-Jour et meme 
médiocrement sûre; mais deux lieues ne coinplenL point ; on les avale 
grand train et, ]iour (jui allait à Versailles dix ans auparavant, c’est moins 
r[ue moitié route, Saint-Cloud en est regardé comme résidence parisienne 
au même titre que les Tuileries. Que rHinpereur ou rim|jératriee reviens 
lient à Saint-Cloud après un voyage, l’on tire le canon a Paris comme 
s'ils rentraient dans leur lionne ville. A Saint-Cloud, Ton observe la meme 
étiquette, Ton tient les mêmes cercles, Pou donne les memes spectacles 
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JOSïb^niXi^ rMPÉRATRlCK ET REINE 


c[u^au\ TuUenes, les iippnrtetncnts sont ilislrlLués de faeon analogue et 
la vîü sV'ionle tonie [ïaredte, avee en plus la faeîlUé îles prumeiuidos et 
l^agiéîncnl des jaialiiis. 

C’est l;\ ravaiilïige essentiel de Saint-Cknid. ('es jardins remis en état 
en l’an XI, nioyemuint une dépense de dHH^'iül IVaiics Ü7 eenliniès et qui, 

année inovenTiO, t oiiLenl aux eiiYÎi-ons de :U,(ldd iVancs, ont nue éten- 

<1* ' 

due de six eeuls lieetares pour le grand et le petit j>are. Peu à j>eii, 
rEmpereur a ivudtelé les malsims dont lé terrain avait été concédé jadis 
à des eourtisans ou ipd avaient été vendues à la Uévolntion coin me Mens 
nationaux» Tancien [>avillon de Breteuîl appelé mainteiiant pavillon d’Italie, 
vers la porte MontretouL, raneienue laiterie de la Heine, [>nis des petites 
maisons de î »'2d0 a IVatics. A présent, les eaux joneitt dans les 

rascades et les jiarierres, le grantl jet s'élève de nouveau à cpiatre-viugts 
[)icds, les Goulottes ont retrouvé leurs cascatelles j'rissonnajiles ; partout 
les statues ont été replacées sur leurs piédestaux revêtus a jirésenl de 
marlirc blanc, et la Lanterne de Diogène, exécutée eiT terre euÎLo par les 
célèbres pi>ëliers Trabueclii Irères, aclieLée en l’an X jiar JosépUine a 
Texposition du [A>uvrc, sc dresse solidement consolidée par les jdouibters 
sur une sorte de haute tour ([uî iCa guère coûté tnoiîis ile 25,011^1 francs, Des 
animaux rares ont leurs enclos dans le petit j>arc et, dans le grand, on 
ijourrit assez de iiicuu gibier pour que, à ^occasion, rEmpereur puisse chasser. 

17agréuieiit tout )>artieulier pour iosé|sîiine c'est (]ue, sans presque 

sortir de chest elle, elle est a Mal maison, — moins dXine lieue et ectle 

lieue sur des terres qui lui appartiennent, — or, Malinaison, cVst sa chose, 

son bien propre, la niaîson où clic se plaît, où elle aeoumule ses raretés, 

où elle enfouit ses objets tl'art en attendant qu'elle ]>uîsse en étaler les 

s[)lerideurs dans la grande galerie qidclîc projette tmijours de eonslriiire. 

Mal maison, c'est le lien de sou choix, le château envié ]îar elle depuis 

les temps de où, proscrite et désargentée, elle cl ait réfugiée dans 

une petite maison de Cr<nssy, enfin acqtiise le 21 avril ÎTïH), durant que 

* 

Bonaparte était en Egypte et sans qu'elle sût comment elle en paierait 
le premier sol. Malmaîson, ce devrait s'appeler la Eolie-Josépliiiie, car de 
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toutes les Fo/ic.^, e'ost Ici la plus folle, une folie dMoipéiatrice. \àx, elle 
a ses lletirs rares qui lui vienjieiit de toutes les coutices du montle, el 
qui ont libre passajre meme à travers les flottes anglaises; là, ses serres 
immcjises, plus lie Iles que celles du Muséum, où chaque victoire de TEm- 
pereiir tait (leiuir les csi>èccs .ares riii’o., cultivait i. Vic.n.e, à Su.tl-aixl 
OU à Bel Un ; là, scs animaux (avoi is, toute une ménagerie <rü(seaüx jolis 
ù voiri, tle bétes étranges, de lérocités apprivoisées, là, ses lioupeaiix de 
mérinos que gardent en cosluines d^opéra-eoniique des vachers suisses; 
et pviis, la joie sans égalé lïc remuer la terre, de (diangcr les arbres de 
place, de creuser tics rivières, do bâtir des temples, <réiiger des colonnes, 
d'iiivetiter des faluitpjes, la joie plus grande de s*ariondîr, craclieler elle- 
inèmc lo[ïiu à lopin, de s'éleiuîre, de faire, défaire ot refaire scs murs, 
il'aequénr îles jneees de terre eoninie rEmpereur accjuicrt des royaujucs, 
de passer [>eu à [>eu des cent trente îiectaies du début aux eîiiq eeiiL 
trente-huit lieetaies qui sont à la fui lo fbuds de la |>roprîélé, sans par¬ 
ler des immenses l'ermcs s'en al huit [uescpie ]ns{|ij'â Versailles, la leriuc 
du trou d’En 1er ot celle de la Garonne, sans parler de la terre de lîiizeuval, 
des terres do la vallée du Bois des Ilubtes, de la maison Julien, dou/c 
cents hectares, peut-être plus, car on s’y perd. 

Mal mai son, ce gouffre où, par année, Joséphine jette ]ïhis tlhm de mi- 
mi II ion, qui seul, si Ton parvenait à en écrire riiistoire sincère et com¬ 
plète, donnerait de la femme quVIle fut, une U\éc intégrale et juste, <'c 
idcst plus, à [>artir ilc l'an Al, la résidence offleielle du (lonsul, ce n est 
jamais la résidence offleielle de l’Empereur. Nap(dé<»n y vient sans doute, 
mais incognito pour ainsi tliie, aviu; le moins jKjssilde de <i>ur, pour une 
journée on deux, une semaine au plus, La lualstui est Lr(q> [ictïte, (ro|i 
incommode, tiop mal j)ré[>arée [HUir la représentation, îuillement ilisposcu’ 
pour Létitpiette. Malgré les annex<‘s, ma les châteaux achetés alentour, 
elle est restée hourgcoise, habitable scnietnent pruir un homme ayant de 
raisaiice t't une société restreintt'. On ida |m (ni laire ce ipt elle iieLiii 
pas, le çhcf-licn tl’une gramlc tenc, moins encore la ticmeure d iiu sou- 
vci^ain. C’est une tète iidime à un corps démesuré. 
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JOSÉPHINE IMPÉRATRICE ET REINE 


Muis pour Joscpliiuc, il n’iiopoiTe, et les tlcsagrémetits qvi’y éprouvent 
les gens de sa cour, et les diriicullés que cause l’cloignemcnl des cui¬ 
sines et des offices, et l'obligation où sont les hommOvS de sa suite 
de legagncr^ la soirée fmie^ leur logis de Roîs-Prëau, et l'cncoiubrement 
des valets dans les locaux lro]> étroits, et les chambres carrelées des 
dames du Palais^ et Pignoljle petit escalier qu’il faut gravir, rten de cela 
ne compte* Elle est clic/- elle i elle est la dame de cïuUeau et, bien plus 
qu'aux Tuileries, qiPà Saint-Cloud, qu'on tous les palais, elle se plaît. 
C’est un cadre à sa mesure où elle évolue à son aise, où elle retrouve 
scs habitudes, où elle satisfait ses goûts, où elle se reconnaît cllc- 
mcnic* Là, cîiaque auiiée, elle se rend à la SaiucJoscjdi, pour su fêle, 
et o’est, dans la salle de spectacle, l'occasion d’une de ces pièces à cou- 
jdets où les acteurs cl les actrices de sa famille et de sa société, débitent 
[iliïs ou moins fliicincnt la prose d’à-propos de Deschamjïs et chaïUent 
sur des airs connus les vertus et la grâce de la maîtresse du lieu. I.a, 
dès que PEmpereur, en train île guerroyer, d’inspecter les côtes ou île 
]>arcoui'ir ses royaumes, [>ermcl à Joséj>îiinc de tiéposer les grandeurs 
officielles, elle accourt, s’installe, lieureasc comme une enfant, si àjires 
que jiaraissenl aux autres les premiers jours de prïntcmjîS, tic voir enfin 
îa iloraîson de ses tulipes* Et là, elle sc porte bien; là, elle se promène 
à son gré; là, elle nccueille non point en souveraine, mais en maîtresse 
lie maison, les [>crst>nnes qui lui font visite ; là, elle dîne avec ses dames, 
avec ses officiers; elle s’amuse aux plaisanteries qu’on invente; elle se 
plaît aux jietits concerts qu’on improvise ; elle rit aux comédies qu'on 
imagine et qu’on représente ; là, elle est clic meme. 


* 

^ ■* 


Aller à Mal mai son, n’est point un voyage : c’est une disparition dans un 
incognito relatif ; Mal mai son est une résidence de dcmi-earaclèic; non point 
demeure impériale, mais demeure privée; non jïoint jiropriélé de rEmpeietir, 
mais propriétc de rimjiéralnce. Malgré soi jiresque, on y revient au Consulat. 
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JOSÉPUiyïE IMPÉHATRÏCE ET REINE' 


Maifl pour Jusi'pKïî^ *iî a nnp<^rlC| cl les désagréments qu*y éprouvent 
les geti* df* ruur. et les difficultés que cause réloignemèiit des cui¬ 
sine# cl df- cl foliligalion où sont les hommes de sa suite 

de * , In iKiîréé finie, leur logis de Dois-Préau, et rencombrement 

dcH valets dans les locatu trop étroits^ et tes chambres carrelées des 

V • 

darnes du Palais, et rignoble petit escalier qu’il faut gravir, rien de cela 
ne compte. File est clie^i^elle % elle est la dame de château et, bien plus 
qu aux f Tullenes, qu^â' Saint-Cloud^ qu*en tous les palais, elle se plait. 
C'est un cadre à «a mesure , oûv elje dvolue à son aise, où elle retrouve 
ses habitudes, ou clic satisfait fies goûts, où elle ^c reconnaît clle- 

lüème, J,pà, chaque'anncOi cPe sé rend à ir Saint JosepU, pour sa fète, 

» 

et c*cst, dans la ^IIc de'spectacle, Poccasion d'une de ces pièces à cou- 
plets où les acteurs cl les actrices de sa famille et de sa société, débitent 

^ 's , ■ 

plus ou moins ûnement la prose d'è-propos de Deschamps et chantent 

sur des airs connus les vertus et la grâce *de la maltresse du lieu. Là, 

** » 

dès que TEmpereur^t en train de 'guerrt^er, d’inspecter les cAtes où de 
parcourir scs royaumes, pèrmcl à Joséphine de déposer les grondeurs 
ofncielles, elle accourt, s’installe, heureuse comme une enfant, si âpres 
que paraîssqat aux> autres tes premiers jours de printemps, de voir enfin 
la ilorarson ifi? aes tulipes.. Et là, clla «e porte bien ; là, elle se promène 
U son gré ; Jà, cUa accueille non point en ^souveraine, mais en maîtresse 
dt* maison, tes personnes qui lui font visite; là, .,clle dîne a%*cc ses dames, 
avec se^ ofTioiers ; elle s’amuse aux plaisanteries qu’on invente; elle se 
plaît aux petits concertà qu nn improvise ; ^cUe v rit aux comédies qu'on 

* fc 

imagine et qu’un reprt^mue ; Ls. *‘!U* e!»l elle même. 




V V* 


> « 






Aller à Malmaison, iresl jKÙni un voy^gc : c'csl une disparition dans un 
încoguîto relatif; Malmaison est une résidvnre de demUraraclère; non poinl 

fth 

demeure impériale, mats .deuupuri' privée; mm point propriété de l’Empereur. 

• .A UAETAHD 'JO SLUï ~ '.VIOSIAKJAM 
mais ^propriété dt' i imp-ralncc f’Oi j>rt’Sipie, on y revient au Consulat 

* ‘ . * vinsnnitü oB nrbiKijpA % < ' •r 





























































































































































































































I.r:s IM’TITS VOVAGKS. ^ ItAAinOUrLLET 
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Rn comparaison^ Mnlmai;^oi> est uii ]>aradis pour les invités [irès de 
Itambouillet; mais l’Empereur lient à ftainbouillet ; cela lui paraît 
l*/ancc et ce eluilcau où est mort François i''% ce l>ourg dont Fliisloirc 
est aussi vieille tjue la monarchie^ ces forets pleines encore des abois 
clés ameutes royales^ c est pour flatter sou imagination si nourrie de pres- 
llgcs. Sans doute^ dans ïe château f[iFa construit le comte <le Toulouse 
et (]ue le duc de Penthievre a vendu à Louis XVT, j>his un mci.d>ie, plus 
un objet darl; la terre nioj^cclée, les Ijois aaccuigés; du château même, 
qui contenait au premier C“tage « cliupuinte-cjuatrc ajqiarlenienls de mai très 
tous commodes et bien meiiJ>lcs », de ces communs oijs la principale écurie 
|>ouvcnt, elle seule, recevoir deux cents chevaux, que reste t-11 loisc|ue, 
dans sa tournée dhns]îectîon des résidences ci-devant royales, il y arrive 
le mars 18ü5 (iA ventcjse an Xlll) sous prétexte dhiii déplacement de 
chasse. Comme personnel, un concierge à six cents li\a-es. Un a, en grande 
hâte, envoyé quelques meubles [)our le rendez-vous de chasse, on n’a 
point eu te temps ]>our le eliàtean. l/Rinpereur campe; mais il se plaît, 
et, comme présent de bienvenue, il iloiinc 8,01)0 francs à l'hospice. Uhnl- 
leurs, cette juirtie de campagne lui coûte cher. Outre le château de Saint- 
Léger dont il ordonne que l’on commence a raclicior des jîarties, ce sont 
deux maisons à Uanibouillet ; on tout 80,000 francs; au rluUcau mémo, 
■280,00(1 francs de travaux, plus des babioles, mobilier’ et autres, complétant 
les quatre cent mille. 

Na[)oléon a été à cç point séduit |îar le [>ays, le site, par le repos 
qiéîl y coin]>te trouver et l'isolement cpi'il ménage, ipie ces dépenses 
réalisées ne sont rien prés de celles qu’il projette ; |)Otir le mobilier 
seul, elles passeraient cinq cent mille francs. IMaîs il part; c’est la cam¬ 
pagne de l'an XIV'. *Son esprit est à ce point lixê sur Kambouîllet que, du 
chamji de bataille, il pense à consacrer le <dî;ilcaii h Féducation des his 
des généraux, officiers et sohlàts tués à Austerlitz. Uéllexloii faite, le projet 
est irréalisable : il y renonce, garde Rambouillet qu’il meublera des 
meubles achetés pour loger Madame au Grand Trlanon ; mais c’est trojî 
[)eu compter: il faut rajouter deux cent mille francs; deux cent mille 
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francs aussi pour les bàliiuents, trente-deux mille francs pour les jardins 
et Ton pourra aller passer deux joui's ii ilanihouillet. L’Empereur y vient 
en elVet pour quarante-huit heures le 2 mai 1806, et la suite est nom¬ 
breuse et imposante : il y a les deux Murat^ le prince et la princesse de 
liade, le luaréehal Moncey, douze grands ofliciers et officiers des divers 
services et, pour le service de la chasse à tir, douxe pages avec le 
porte-arquebuse, U y revient le 0 mai avec une suite encore aug- 
incnlée de la ju'incessc Louis, du prince Horgîièse et de dames de 
l'Impératrice. Enfin, au mois il'aoùt, du Ifi au 2:o, il s’y installe : cette 
fois, toute la Cour : le prince Borglicse, le prince de llohenzollern, le 
duc dWretiberg, le colonel général de service, deux grands officiers, 
onze officiers do la Maison, cinq dames, tlix j>ages, ([uatre-vingt dix em- 
jiloyes des écuries, cent trente chevaux <le selle, eent trente-cinq die vaux 
d'attelage. On s'en va courre les loLips jusquht Ib^urdan et c’est occasion 
jiüur rEmpereur tle visiter riiospiee et Téglise de Sainl-Gcruiain et de 
laisser tl,0U() francs ici et la, Du a d’ailleurs des plaisirs simples : pour 
faire danser Mesdames de la ILidieloucatiId, de Mortemart, de Perrone 
et Mademoiselle dhVrbcrg, T Impératrice fait venir des ménétriers, et cela 
fait un bal cliamjiétre. 

C^esL Uni jjour USOG cl Ton a autre chose à voir : mais quel cortège 
l’Enijiereur mené avec lui, tki 7 au 17 septemhre 181)7 : (juatoriîe gramis 
oHiciers et officiers de la Maison, neuf pages, trois dames <le l’impéra- 
Lrice, le prince et la princesse Jérome, le tluc et la ducliessc tic Berg, 
le Prince primat, le prince et la princesse de liatle, sept officiers on 
dames de leurs maisons, la maréchale Bessières et Madame Duroc ; t[tia- 
rante-quatre grands personnages a loger, et il en vient encore d^autres <|im 
ne restent jias tout le voyage, comme le grand tluc île Wurlzbourg et le 
[)nnce régnant de Dessau, Aussi, les jrius hauts en dignité et les plus 
favorisés ont*ils chacun une toute petite chambre où à ]>eine si Pou peut 
remuei'. Il fait un temps pluvieux et froid et tout le monde attrape des rliu- 
mes ou des Üuxions. « Mais il ne faudrait point le dire à l’Empereur qui 
trouve ce séjour eharmanl, taiitlis tjue 1 1mjiérati ire le déteste il y a. 




































































LES PETITS VOYAGES* — RAMBOUILLET 


211 


<îe ([uot* A]ii'cs le tléjeuner de onxc heures que les princes et les piîii- 
cesses prennent seuls avec l'Im[}éralrîce, tapisserie avec les princesses et 
les dames. A deux lieu res seulejnenl, on part eu chasse et en voilà jusqu'à 
huit ou neut heures du soir. On î‘entre, On a fail dix, douze, quinze 
lieues, on est transi. I/Enijicreur lire sa montre* « Je vous laisse tlix 
minutes, Mesdames, pour faire votre toilette : ceux qui ne seront pas 
prêts manderont avec les chats. » Cela lui est simple ;i liiî, car, à llam- 
hoiillIeL et dans ses voyages ^Ic chasse, à moins d’ordre contraire, tous 
les hommes portent Uhahit de chasse* El après ce beau dîner qui diin‘ 
à peine un quart triieure, whist ou reversîs qut prend une lieure on 

deux; puis, chant ct [liano par Paër, que Najioléon vient de reemter eu 

Allemagne pour sa musiffuc ; c*est là le hou momenl |ïour cpielques-uns. 
La musique. Iinîe, T Empereur se retire et on reste avec rjmpërntnt^c 
à s faire In hellc conversation », tous les hommes debout* comme ^le 
juste, L’Impératrice, même à Hamîiouîllet, ne change point ses heures cl ne 
(ougedic sou monde qu'outre une heure ct demie et deux heures. On est iiiurt 
et quand on ressuscite le lendemain, e'esl jxiur recommencer la lètc. 

En IHOH, un passage à peine i c'est le 29 octobre ; Napoléon vient 
tPErfurt, il va en Espagne* Josépliine l’accompagne jas<]ue-là ; mais en 

IH09, le 1(1 mars, il prétend s'installer, malgré le froid très vif et la mau¬ 

vaise saison. Il emmène avec lui llortense et Pauline, quatorze grands <ifliciers 
et officiers de la Maison, dix dames du Palais ou rcmnies d'airlos tie cam|î; 
il invite, en [uènie temps que le prince et la princesse île Ncufcliatel, le 
prince Borghcsc et le prince vVldobraiidiiii, le primée îvourakiii, le prince 
et îu piîneesse Wolkonsky, car on est dans toute la ferveur de l’ai lia me 
russe* Sort-ou en calèche, Kourakîii est dans la voiture de Leurs Majestés; 
chasse-t-on à tir, Wolkonsky a la ]>lace près île T Empereur. Pour les 
soirées, on est loin des ménétriers de jadis ; on a Crcscentini et la 
Giassini, et Napoléon en est à ce point satisfait qu’il aceorde à chacun 
iTeiix une gratification de dix mille francs. On dit ijiie le jeu plaît aux 
Knsses : rEmperenr joue donc, ce qui est commun ; mars il intéresse la 
partie, ce qui est siiiguliéreinent rare, et il perd l,ô4Ü francs — Petit jeu 1 
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J0SE1>I[[NK IMPERATRICE RT HEINE 


1 , 


Le 11, au nionieiU où Toit vu se mettre eu chasse^ arrive tout droit, 

de Pétersbour^, a quitté le P\ le colonel Goi'goly, aide de camp 

d^Vlexandre* Nîqjoléon le prend an débotté, le mène avec lui, le lait dîner 

à HU table, et, sur ses dépêches, dès le lendeinain, mettant fin au voyage 

à la grande joie de Joséphine, il rentre à Paris. 

Ainsi, pour le 19, jour de sa fête, Joséphine sera à Mal maison pour 
y voir représenter ki i'iü*^eure impvthnie par la troupe des français et, 
après le léu d’artifice en son honneur, donner bal dans su nouvelle galerie. 


% # 



A Hambouillct donc jias tout ii iait un mois en sept voyages ! A Poii- 
tainchleuu, au contraire, des séjours [>rolongés, des voyages juireils à ceux 
lies rois fîourlions, oii toute la Cour accompagne PKmpereur, oii les minis¬ 
tres le suivent, oü les bureaux meme se transportent après lui, où la 
ea[)3tale politique est comiiie changée de lieu. Alors, vc ne sont plus des 
ménétriers ou quelque chanteur qui viennent distraire les soirées, ce sont 
les troupes entières des tbcàtrcs inipériaux et, il y a sur la route de Fou¬ 
la incbleau, plus (Panimation que dans les rues les pbis fréquentées de Paris* 
Bien [lins encore que Bamlmuillet, Foiilainchleau Pa séduit : « Voila, 
a-t-il dit, la vraie tleiiieure des rois, la maison îles siècles s. Dès qiPil en 

a eu fait la reconnaissance aux premiers jours de l’Empire, en messidor an 

.Yll (27 juin IKDI), il a décidé, contre l’avis des architectes « unanimes a 
déclarer qiPil en eoîiterait plus pour réparer le château que pour le démo¬ 
lir, » que tout serait remis en état d’hahitation* A vrai dire, à ce jircmîer 

voyage, il a fallu camper ; on a apjjortè tics meubles de Ihiris, on en a 

loué; c’a été comme en caaqïagnCj mais l’Empereur est parti très satisfait, 
ilétcrmiiié à la dépense nécessaire. A preuve, tout de suite, H a nommé le 
[icrsonnel intérieur et ortlonnê les travaux. Les choses étaient à peine en 
train lorsqu’il se décida a aller au-ilevant du Pape à Fontainebleau. Moyen* 
liant lb0,000 francs,^ l’on parvint à mettre le hàtiment en état décent, mais 
Ion n’avaîL tjue dix-neul jours devant soi pour tout meubler. Par un prodige 
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LES PETITS VOYAGES, ^ FONTAINEBLEAU 


dacthité, Ion y arriva: ce lurent des cliariots d’artillerie qui |>ortèrenl les 
nieiiLles raïuasJ^os au^ Tuileries, à SaîntTjlouil, chez les fal.iîeants, dans 
1 hôtel ci-devant de Jloreaii, dans le chuLeau de tîioshois ; il v eut par¬ 
tout des glaces; il y eut des taldeaux qu’on jiorta tlu Louvre* et l’on soigna 
les sujets de saîntetô jiour Tajïpa rte ment du Pape ; on acheta tout le linge, 
la poreeiainc, la x'^errerie, la batterie de cuisine ; tout lut prêt et même 
1 obélisque de la croix de Saint-llercm reçut un bel aigle en fer blanc de 
16a francs lô centimes* 

Il est vrai que, si les appartements ties Souverains faisaient bel clïet, les 
personnes de la suite étaient logées assez mal et certaines ne le l'iireiit 
point du tout, mais, malgré le froid et les inoomiuodités, ce jirernicr voyage 
de quatre jours <lut laisser de bons souvenirs à Jostqdiine, car c’est là 
([u’clle enleva, grâce au lhq>c, ce mariage religieux si longtemps et vai¬ 
nement désiré, 

î/bmperenr a jiiis goût à rontainebleau : dans l’année, il v jette 
1,5Ü(>,Û00 francs pour les bâtiments, nii million pour le; mobilier, Il y aura 
SlK),0l)6 francs pour les liâtiments et 7U0j(H)lî francs de ineubles en IHÜ6 : 
durant rEmjïire on y dépensera en bâtiments (et le cliilIVe est ici très 
réduit) 6,242jiK)0 francs, on a lira de mobilier au prix d’inventaire |)oiir 
3,392,01)0 francs. Et c’est sans compter les dêjîenses tics jardins, les acqui¬ 
sitions d’îmmeublos, les ilépenses imputées sur le produ'iit des forêts, et le 
reste. 

Dès 18(17, tout est en ordre et presque en état, et rLmpercnr peut 
ordonner, le 21 septembre, un de ces voyages, où douze â {piiiize cents 

■i 

personnes — les plus hautes en dignité de l'Etal -— sont invitees, logées, 
meublées cl on trois mille, non tics molndres, trouvent à dîner. C’est 
l’Empercnr Jiii-mêine qui donne ees cliilï'res qui, à primi, semblent sur¬ 
prenants : Iff /êç/c f/ff cuï/rtgc est loin en elTct d^étre si am|dc, Inen qu’elle 
soit déjà longue : tle personnages piinciers, il y a la reine i!e ï loi la iule, les 
Jérome, les Mural, Sléplninie et son mari, Dorgliése, le Ih'incc primat et le giaiid 
duc de Wurtzboiirg, puis Tallcyranil et Berliner : et après, en tout, trente- 
cinq officiers, dames du Balais et invités* Mais chacune des princesses a sa 
































Il 


:'ii 




■ HI 


l:. 

■11 , 

n 



214 
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mais<m^ chacune tient sa cour et reçoit alteinatîvcmOJit. Hien que |Kiur les 
ctnijigeis, il y a cinq niai sons a tahle ouverte : çlie/ les deux scncLaires 
d'État de bTaiice et tritalie, chez les deux ministres des l^elaLÎoiis cxlérieu- 
ICS et chez le ministre do l’Intérieur île France> Il y a talde ]>rcsque 
üiiveiTo pour les Français eliez Uerthler, chez Dnroe^ eliez les grands olliciers 
oL chez les niarêchaux qui sont du voyage. Au total, citiquanle-deux laides 
louriiies [jar les euisinos do rFnijïoionr, <iiize eeiits lits étaldis dans roriecinle 
du chàLean et f|iiati'o mille Ion rnis par la (ionr aux personnes logées an 
dcliors. C*est un AlJeniaiiil^ tlo la snlto du graml thie de Ihule, fort précis 
et hien inroriné à roidinaire cjni fait t:o compte. Or, ces üts, pour les [dus 
[)etlts seigneurs, imagino-t-on ce ([idils coûtent ? \ûdei des uni si ci en s logés 
dan.s line auberge à raison de lu lianes : üs sont à la vérité [>lusiours 
enseuihie; mais le Badols paye une misérable ehunilire IS IViincs par nuit 
et, ipiant à la mangeai lie, si Ton est jioint de la Oonr, on est rançonné 
comme en Cala lire : cclui-ei a payé six Iranes une tasse do llio oL quohpies 
raisins, celui-là — c’est le lardinal Caprara — six cents Iranes pîiur im 
lionillon qu’il a [>ris et un mauvais dîner qidil a lait servir à ses gens* 
H pEissc en vérité tout un moiule, et nn monde qui ne recule point 
à [layor; chacun des membres du corps diplomatique a [iris une maison. 
Commo il serait à Paris, constamment à travers la j>eLite ville, circulent tïes 
cMiléges d’ambassadeurs venant présenter lonrs lettres do orcance ou île 
rccroance, ot los voitures de gala défilent sons grande escorte laissant voir 
d'étoiiiiants costumes: le duc de Frîas (]ui arrive d^Rspagne ; rambassadeiir 
tic la Sublime [>orte qui présente scs nouvelles lettres, le général comte de 
Tolstoï avec sa suite, et e’est, ajirés, le prince de Nassan-Woilbourg, et 
e’est le prince <le Waldeck, ce sont les jirinoes de Mecklemliourg, 

Voici la vie : sauf les jours de chasse, marqués et désignés d'avance, 
Josépliine mène, la matinée et raprés-mitli, la même existence que’]uirtont 
ailleurs. 'Poilctto, marchands venus <le Paris, iléjenner avoi- sa fille et ses 
dames, puis visites des personnes qui habitent le châtCfui et qn<dqiii‘ 
ouvrage en main pour avoir Pair de s^oecuper. A quatre heures, nouvelle 

























































FONTAïNKrSLKAU 


r.KS PETITS voyages. — 


toilette et de cinq a avec rEmpci^eut* qui^ ]ïoiir la première fois sort 
de ses appartements ou il travaille sans arrêt <lejJiiis sept. Iienrcs tia matin^ 
])roiuenade en calèelie. On va loin parioîs, l'BmiH'reiir s'iirrête, Interroge 
quelqu'un, des joiirruiiiers, iin vieux [jrètre, ([iielque vieux soldat, sur qui 
tombe ensuite la manne dorée. A six beures, toutes les tables sont en 
activité 1 on ilînc, mal cliez Cliauqjagny, liés bien ebex Madame de la 
llocbeioucauld et die/, le Grand maréchal: maïs il faut être prié: si l'on 
n'a [)OtJit dhnvitation, on se réfugie à une tlcrnîôre table qui est pour le 
commun. L'Empereur diue seul avec José[>liiue: d invite parfois les princes 
et les rois, mais jiersùnne idesL admis à sa table tle droit et pour le temps 
du Voyajçe. 

Après dîner, on alteiid l’heure tie se présenter die/ le graïuï person¬ 
nage désigné pour tenir la Cour: car il y a un légieuient pour cela c-omme 
pour le reste: un soir dic/ rEm[)eieur; un autre die/. ri[iq>ératîice, nu 
autre die/ la princesse Caroline, un autre dic/ la reine Hortense, et les soi¬ 
rées de s[>eetade, cela fait la semaine: point d'imprévu. 

Si c’est diOx les princesses, l’on monte vers luiit lieuies ; Ton se place 
en cerdc et lV>n attend ; IMmpératrîec entre, [>arcomt le salon, puis preiul 
sa place et allcud comme les autres: plus ou moins Uirtl, rEmpereur arrive, 
s’assied [)rès de ,îosé[)liine î on danse des contre-danses, il regaitlc, fait un 
tour, dit des mots, disparaît et chacun s’en va. 

Guand c’est rEmpereur liii-méme <|ui reçoit tians les Grantls a[q>arte- 
mciits, c’est pire. On entre dans rantidiambre : un ebambellan annonce; au 
IjouI d’un temps plus ou moins long, on est reçu : quelquefois cetixdà 
seulement qui ont les entrées, ou tout le uioiide. On fait lerde, pais il y a 
musique: la Grassiiii, tlrescentiiii, Laér, Uri/zi ; cL, après, les lemmes s as¬ 
seyent par coiUcuaiiec à îles tables de jeu jusqu’au moment où rEmpereur 
disparaît. Cbc/ 1’InijiéraLiîce, les iiiénics divertissetiieiUs, sauf la musique; 
rEmpereur se promenant de long en large, les femmes assises en silence 
les unes à coté des autres, les liommes debout collés contre la muraille. 

Une fois il y a grand bal annoncé die/ rEmpereur, et a ce bal, la prin¬ 
cesse Caroline et lu princesse Stéphanie doivent mener un quadrille ; mais, 
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le st)ii‘ venu, riîlm]>ei’eui' se trouve enrhumé, ne vient pas ; il désire pour¬ 
tant voir ie rjuadnlle ; partie des danseuses sont reparties i\ Paris, d’autres 
sont malades. Néanmoins, l’on se retrouve, Ton répète, l’on danse, Ton 
s’ennuie tout autant. Mais rEmpercur trouve la chose de son goût et la jtige 
de bon style. 

Les soirs de spectacle .sont plus attendus; ce sont les lundi, mercredi et ven¬ 
dredi « comme autretois » ; la Goinédic-Ei anraîsc doit alterner avec l’Opéra- 
(^omifjue, ic Théâtre de iMnijiêralrice et les chanteurs italiens, mais la troupe 
de Keydeau, malgré la rentrée d’Ellevion, nhi point de succès près de l’Em- 
Ijereur; moins encore la troupe de Picard qui vient jouer la de 

/iriUer et les Hicochefs^ ce sont les Françaift qui ont tout l’avantage. 
Spectacle plutôt sévère : sur dîxdiuit rejîiéseittalions, douî^e tragédies 
îfo/YWCf Ipfugetiîe en Atdlde^ lUtnda/niste ei 7^énohie^ Le Cô/, Lc.v 

VenitffmH^ Milkridatey Ln mnrt de lUnnpée^ Iphigénie en rnnridc^ Metnlius^ 
Hodogttfie^ Nicomède; on s’y cndoi l quelque peu, les jeunes reiiimes tl’ahord 
et rEmpereur meme. Les comédies sont aussi du genre sérieux : c'esi 
Tnrtnfe^ le Vhilinte de ^foiièee^ le Joaei/r, les Chdteûi/x en /ispngne^ léi)pli- 
miste^ les Précepteurs \ et c’est son goût, cela et la musique italienne, et Ton 
en trouve une preuve singulière rians les graülicalions qu’il distribue aux 
acteurs; liii-incine leur rcjïartit une somme totale de l!l,7aU l'raiics : là- 
dessus, 9,000 IVaiics pour les trois acteurs de Feydeau, 78,000 francs presque 
uniquement à la trou]JC tragi(]uc, un trait de sa plume scir Desprez, Lacave, 
Dnga/.on et Madame Thénard — des coinifjucs — et, à leur jdace, 6,000 francs 
à la (irassini, autant à Paèr, autant à Crcsccntini, 3,ÜÜ0 francs à Madame 
Pacr et autant à Mademoiselle ï)eiîliu. 

Il est à ce moment dans une telle passion de musique que souvent, 
après le spectacle, il fait revenir ses chanteurs dans le salon de Flmpéra- 
trice et les écoule jusqu’à une heure <hi matin. 

Parfois, mais pour d’autres, il y a des divertisseiuents d'un genre moins 
sérieux: le vieux Despréaux, le mari de la Giiimard, donne des représenta¬ 
tions à lui seul, où ses doigts, habillés de diverses couleurs, dansent sur 
une table^ au son dhin violon, siniulaivt tous les pas, toutes les attitudes, 
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toutes les minaudenes de ces tlciuseuâes nvi’ii coîiîicut si lueu^ mais « cia é^aic 
quelf[ue après dîner chex les [n incesses oa chez Mudaiiie de lu lUïcliefoii- 
caiild, y alterne avec les jolies danses italiennes que met à la mode la 
charmante :\ladame Gaz^aiii, rim[>cratrice iren voit lîen. 


A ces agréments de vie, trois t'ois la semaine, il tant joindre la chasse 
c[iie la température tort liasse rentl singulièreinenl pênihle. Même, malgré 
lu volonté de l'Empereur, faut*!!^ ;i cause du tn au vais temps, retarder crun 
jour lii Saint*Hubert dont la célébration doit être aecoinj^ilie selon les 
aneîeiïs rites, ii coiiiineiicer par la gratifîçatîon de -i,0tK) Iranes ([uc Napoléon 
otïvc il récjiiipage. 

I)*e\térîeur, rien tle plus beau c[iie ees eiiasses à eonvre î depuis le tion- 
sulat à vie, M. d'Ilaiincucoiirt, cajiltaine des chasses, s’est applicpïé ii içcriitcr 
une meute qui, sinon [)ar le nombres, au moins par le l>cl état et la bonne 
race des cbîens„ eut pu rivaliser avec les meutes royales. Tous les hommes 
de vénerie viennent des Maisons du roi cl des princes ; les licnienanits des 
chasses et le jiorle-arquebuse sortent de ces anciennes familles qui, depuis 
Charles IX pour le moins, seioent le Uoi en ses [daisirs. A la tenue des 
hommes et des chevaux, rien à rejireiidre ; c'est le grand style et la bonne 
façon; et de même est-il des liomines et des dames (|ui suivent la chasse; 
ceux-ci avec riiubct vert galonné en galons tle vénerie, busant sur la jioi- 
trme une sorte de [dastron d'or et ti'argent, cellesdà bien j^lua étoiiliantes 
et Formant un escadron volant ù qui les ad mira Lions ne manquent point ; 
d’abord, pour celles f[ui suivent a cheval, il y a ou ramazone aux couleurs 
lie réfpiipage, mais cela a [laru somlire, et Ton s'est arrèlé aUirs à rama zone 
tle Casimir cliamois avec paiciucnls et collet verts brodés en argent : sur 
la tête un idiapeaii de velours noii- ii grantles jdumes Idanches, Celles qui 
suivent en voiture, et ce sont presque tontes, ont trouvé mieux encore. Kn 
ee temps, beroy triom[)hc tlaiis ce qu’il ap[)elle les habits de cliasse : une 
redingote lié velours courte qu'on porte sur une robe <le satin blanc. L Em¬ 
pereur avant ilésiré ipie les dames tle la Ct>ur reçussent un costume et 
rImpératrice y ayant accétié comme de piste, Leroy est naturt'llümeiit appelé 
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RU ronseit, propose et IViit adopter son habit de chasse et il ne s*agil. plus 
que d'en déterminer la eouletir. On imagine qtdil sera phis brillant que 
chaque maison piincière ait la sienne : rimpératrice accepte le velours ama¬ 
rante lïcodé d^or, la reine de Hollande prend le bien et argent; à la graîule 
duchesse de Herg revient le rose et argent; cl la princesse Pauline veut le 
lilas et argent; cela en velours, traversé d une écharpe de satin lilane et 
porté sur une robe aussi de. satin blanc, brodée en or ou argent; les bot¬ 
tines pareilles à la redingolc, la toque de meme couleur, brotlée et cou¬ 
ronnée de plumes Idanches. N’est'Ce pas en vérité joli à voir, ee cortège 
passant dans les avenues de Foiitaîiicblcan^ cl les calèriies menées à la 
(rAumont, et les calèches menées a l’Espagnole, et les piqueurs en liviée 
de chasse, et toute la vénerie, et les pages, et les ama/,ones, et l'immense 
suite, et les mamelucks |ioile-arcpiehiises, et dans les abois, les lanfarcs 
éclatant^ et lù, lUm/tparte sonnant pour (a ïloptüe! 

Ce qui manque le plus c'est le ïier. Malgré les elVorts faits, depuis 
1805, pour repeupler en fauves la forêt, on trost arauvé qu à îles résultats 
singulièrement médiocres. On n'a pu songer à rétaiilir les anciennes capi¬ 
taineries et., pour appliquer sérieusement les réglements édictés pour la 
protection des plaisirs de VEmpeectir^ il ne suffirait point des arretés pris 
par le Préfet de police, il faudrait, dans la législation, des changeinents qui 
paraîtraient singulièrement tyraniques. On se contente donc de ])Oursui- 
vre une quarantaine de inavivals ceil's qui ont été ap[)ortés du Hanovre et 
du reste de T Allemagne et (fuî^ dans une forêt de vingt Heues i!e tour, sur 
laquelle le braconnage jirélèvc une forte tlimc, ont encore <les velléités île 
retour et des envies de déplacement. I/Empcreur qui aime snrLoul en la 
chasse Pexercice violent riifelle procui-e, qui, en tous cas, n’a ni priiH-ipcs, 
ni éducation de veneur, court ventre à Leriç, à <1 roi te cl à gauche, sans 
suivre régulièrement. Les officiers de vénerie font de leur mieux, mais, 
devant les résultats, les étrangers, tels tpie Mctternich, soinienl. 


Telles sont les splendeurs de ce jiremier séjour à Fontainebleau <pii 
marque tlaiis t’hisLoire de P Empire comme l’époque du |)lus grand luxe, 






































































I/EMPdREüR^ REVENANT DE SAINT-CLOUD AUX TUILERIES 


Destîîn J'Ojjjtz 

{Bihiii.*th^que Smtîttntdry Cnhinri *i*t Cnttfriitm Hrnnin) 
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nu conseil, propose* cl fait aiclopter son habit de chaRse et il ne s^agil plus 
que (IVn lie^icrmiocT Irt.couleur. On imagine qu’il sera plus brillant que 
chaque inaîa«in pnfiriêre ait la sienne : l’Impératrice accepte le velours ama¬ 
rante hrodle •! or. la-mine de Ifallandc prend le bleu et argent; h la'grande 
diiohcî'HC lie Kcrg revient le rose et argent; et la princesse Pauline veut le 
hit* et ^»genl; cela en velours, traversé d une écharpe de Hâtin blanc et 
pi*rtr «iir une robe aussi de. salin blanc, brodée en or ou argent; les bot¬ 
tines pareilles à la rcdîfigole^ In toque de même couleur, brodée et cou- 

« 

' ronnée de plumes hlancbctt, N'est'Ce pa* *‘n vérité joli à voir, ce, cortège 

passant dans les avenues de Fontainebleau, cl les calèches menées à la* 
« 

d'A^moni, et les calèches menées à TEspagnolc, et les piqueurs en livrée 

de chasse, et toute la vénerie, et les pages, et les amazones, et T immense 

suite, et les mameVucks pbrlo-arquebuses, et dans les abois, les fanfares 

éclatant, et 4a Bonaparte sonnant pour ùi Royale! 

Ce qui manque le plus c’est le gibier. “Malgré les effbrts faits, depuis 

■6 ‘ 

1805, pour repeupler en fauves la forêt, oiu n’est arrivé qu’à des résultats 

singulièrement médiocres^ On n’a pu songer a rétablir les anciennes capî- 

taiiicrîes et, pour** appliquer sérieusement les réglements édictés pour la 

« 

protection de^ plaisirs de CEmpereur^ il ne suffirait point des arrêtés pris 
par te F^réfet de police, il faudrait, dans la législation, des changements qui 
paraflraient singulièrement tyranîqnes. On se contente dofte de poursuî- 

w • 

vre une quarantaine^ de mauvais cerfs qui ont clé «pportéa du Hanovre et 

. * 

du reste de’ rAllemagne et qui, dans une foret de vingt lieues de tour, sur 
laquelle le braconnage prélève une forte dlme. -mi mcore des velléités de 
retour et des envies de déplflcem«*nt • f.iMj»rrrur c|ui aime surtout en la 
chasse l'exercice violent qu’elle pv^mre, qui, en tous cas, n’a ni principes, 
III éduc4iiion de veneur, court vcnirr U terre,',a droite et à gauche, anns 
suivre régulièrement. Lés ' oflîcicr* dr vénerie font de leur mieux, mais, 
devant les résultats, les étrangers, tel» que Metlcrnicb, sourient. 

Telles sont les splendeurs de ce premier séjour â Fontainebleau qui 
marque dans'^l’histoire de i’Empîre comme répoque du plus grand luxe, 

ganiajruT xua auojD-TxiAèi nu TXi.xavHn nu/inaqi^a'j 

• SîîfjH^b 
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la pltis forto lîi'pcnso^ rjui t'oiislitiio la plus vivt! rt la plus stnneijse 
tentative tpi aîL laüc ?S'îi|,ic>lt.'oii vers le l■étEll^l^s^^t■lllCllL iiilé^riil des tliver- 
tiHseiuents de I an<'if^iuie (àaie. inaiu|ua-l-U pour qu^on s*y [dût ? 

« C est sliTigulter, <ltsalt-il, j'ai ràsseml>lo à Fontainrlileau l)t?aiu:ou[> de 
tnoiule, j ai voulu qn ^i|| s’aiimsàt,, j'ai réglé tous U‘k [ïlaisirs^ et les visages 
sont allongés» et eliaeun a l’air triste et bien Ialigné. — C'est, lui 
répondait Talleyiand, <|ue le plaisir ne se mène [joiiU au tambour et 
qu'iei eoinnie à rariiiée, vous ave/ toujours Tair de dire ; allons, Messieurs 
et Mesdames, en avant ma relie 1 » 

Joséplinie, du moins, pour se tlislraire un peu durant ee voyage; avait pu 
coneevoir rilliision qu’elle avait inspiré un tleniier amour — celui que toute 
lemnie envie et qui lui semble aussi donv et eher qu’à l’autoinne, en un 
beau jour, les derniers rayons du soleil <'ouclianl, H se trouvait là un 
jeune |>rinec de jolie ligure et il aimable [uestonce, amoureux un peu, 
faut“il l'avouer, <les femmes dont surtout l’on avait parlé. C’était ce prince 
de Meekiembourg Schweriii qui arficha si haut sa passion pour Madame 
Héeamîer : en ce moment, il était tout à rimjïératrice : eroyaît-il que les 
troupes Iraneaises en <]ni Itéraient plus vite ses Étals ? Elle» en riait et 
s'eii amusait <iouremenL ; Napoléon çommenen aussi [>ar en rire; niais, soit 
que ces mines persévérantes Tagaçassent, soit ])]iit6L qu’il lui fût revenu que 
re jeune prince s’élait fait la coqneluclic' ilii faubourg Saînt-Gerinain pour 
avoii' dit un jour, en entrant dans un salon : « Point de diamants, point de 
eachemlrcs, bonne compagnie !» il le lui lit payer -— et cela coûtait cher 
d'avoir chez soi de Farinée fiançaisep l^-e jirince tîc Schwerln ii'en garda point 
rancune à Josépltine ; ajirès le divorce, il lui j>ro]>osa tout net d'éjïouser. 


On n'en était pas loin, de Ce divorce, lorsque de Schœnbrünn, l’Eni- 
jK'reur décida que la fin de Fautomne de Î8Ü9 se jiasserait à Fontaine¬ 
bleau, Il y eut une belle liste de voyage, plus de soixanlc-dix jicrsoiines, 
tous les ministres, les présidents des sections du Conseil d'État, les temmes 
des grands officiers et des principaux olliciers, sans parler de la Cour 
entière, et de Madame, et de Julie, et iFllortciise, et de Pauline : mais, comme 
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on sait, malgré la belle liste, personne ne se trouva présent lorsijue, le 
■2b octobre, à dix heures tlu matin, Tliltnperçur arriva, et quand, flans 
la journée, Joséphine accourut en grande hâte de Saint-Cloud, elle vit 
bouchées et murées les portes fpn faisaient communiquer son appartement 
avec celui tle Napoléon. Ce fut, en ap[iarence, durant t^es vingt jours, 
du 26 octobre au 14 novembre, la meme vie f|u’on avait menée en 1807 : 
point tle tragédies pourtant sur le théâtre; c’est au palais qu’on la 
donne. Il ne se joue i[ue deux comédies : le Secref fhf Afenagf' et la 
; puis des quantités d'opéras itaiîens; un ac^te de ccliii-cî, un 
acte tl’uii autre. Dans la semaine, cela occupe trois soirées : les autres, 
il y a réunions ebex les princesses, cerclé cdu'/. riiliupereur, paH'ois grand 
bai. Lors(|uhjn n’est de rien d’officiel> l’on shitmise à des pcLlLs jeux chez 
Madame de la KoeheroucaiiUh 

Pour les flîners, l'Empereur lâche un peu île l'étiijuettc : il ne dîne 
plus seul avec l’Impératrice ; il n'admet point uiiiipicment des princes au 
lies princesses- ii sa laide; chaque jour il y veut du monde, des minislres, 
même les sénateurs i[ui sont iln voyage, même Fonlanes, même les séna¬ 
teurs dé|>ntés du royaume d’Italie. 

Presque eiiaque jour, longiicuient, é])ei dûment, Il chasse : des idiasses 
qui durent cinq à six heures d'horloge, où II éreinlc ses chevaux, l'ait 
vingt lieues à [>leine course. Les jours où l’on ne chasse pas à courre, 
ou chasse à ür ; ])our la première lois on cliasse aux toiles ; on rahat 
quatre-vingts sangliers lîans une sorte de cirque au milieu duquel est un 
grand échafaudage pour les chasseurs, et les dames regardent la tuerie 
trime tribune qui a bidt métrés de t:oté. 

U faut à rKinpereur de la gaîté, il lui faut du mouvement, il lui faut des 
distractions violentes et fortes : il a pris son parti, est décidé an divorce, 
le marque par mille endroits : au spectacle, ce n’est [>his lui qui, iluranl 
Leivlractc, quitte, comme II faisait d'habitude, sa place à droite de la scène, 
<pii vient à riinpéralrice pour l>avaider; c’est elle ijui, tieux lois en 
une seule soirée, vient prés de lui et avec bien moins d’assurance (]iie 
de coutume ». d’on te la Cour note les préférences données aux Uotiaparte, 
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lii ilélQÎsseîuent oii se trouve .losé|>liine. A i[iioi l)on In niéiiagev fi jii'éseiit, 
a quoi bon ilevaut celle <[tu va cesser tl’êtrc la souveraine^ garder les 
Ibraies et I atliLude cjiic Tou tloit seule nient à eelle-cî î tt et durant que 
Josépliîïie tait le tour du cercle pour adresser à eliaque personne^ selon 
son halïiliide, une parole obligeaiitc, les dames du L^alais s'asseyent, 
rient, causent lûiiL haut avec les ufïieiers. » l.a [îauvre reiiiine, quel lalvaire 
elle gravit, en sa grande parure, des Heurs au eorsage, le diadème de dia¬ 
mants en tète, un sourire de danseuse sur ses lèvres contractées, IbrcaiiL 
sa voix a se laire^ alrnalde et douce, son cerveau à se souvenir de ces 
inutdUés mondaines epû Nattent les gens! Sitôt <|ideMe reiuonlre seul 
un graïul oNicier qidslie peut prendre à part, un ministre, tin graîsd digni¬ 
taire, un homme quelcoïK^iie, si petit personnage soit-il, tpii lui paraisse 
daus le secret, elle se précipite: a quhi-t-d tilt? tpie lera-l-tl ? [ïour- 
(]uoi la porte coiidamnée ? [u>urquoi cette iVoitleur aflectce ? qn'cst-ce qu^elle 
va ilevenir ? » Ut rien, pas de réponse, îles pai’oles vagues, des airs gènes. 
Et il entre queltjehin, et il lui faut é tou lier ses larmes, assurer sa voix, 
reprendre son sourire, et s'habiller, et paraître. Sans dutiie, ce Eonluiiie- 
nebleau qui vit des drames plus sanglants, n’en vit point tl'aiissi p<ii- 
gnanls, où rLinmanitè fut [>lus dêeliiréeT cœur saigna davantage. 


« 

* Ht 


Jiisqidici, en ces petits voyages, Jo.sé[jhin[e n’est fju’a l'état de satellite 
de Tastre. dont vient toute lumière; Eéclaire-l-il, elle brille d’un éclat 
incomparable ; la prive t-il de scs rayons, sa gloire s'étCïiU et elle reloiidie 

au néant. Ne raul-d point la regarder à jirêsenl seule, niarcbaiit d’elle- 

mèiiie et faisant à elle seule son rôle d’impératrice? Sans doute cdle ne 
sera jamais fpi’un rcllet ; les honneurs qu’on lui reiulra ne s’adresseront ii 
elle (Jlie par raccroc ; le train i[u’eUe iiiünera ne sera qu’un train tic 

Cl rcütistaiice, et les paroles (ju elle prononcera lui aiiront d avance ctt 

dictées; néannioins, cela a sa curiosité et il le faut voir, 

Ce n’est point une médiocre alTaire qiiun voyage aux eaux de Sa 
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Majesté rrmpératnee^ suiioiit en ran XII (180^), tout au début, lorsque 
FlCinjiereiir est tout iieiir en lu tlîgniLé impériale^ qu'il préleiul la main¬ 
tenir entière et ne laisser faire à sa femme qxie ee qui convient à une grande 
souveraine. Avant uièine (|u'on se mette en route, les frais courent grand 
train. Il a fallu aclieter des ebevaus et des voilures, f(uarante sept clievauï: qui 
content franc;s et liait voitures : quatre berlines, deux cabriolets, une 

ebaise a ressort et une calèche pour 2G,772 trancs. Une di/.aine de mille francs 
encore de harnais et de réparations. Puis, rEmperenr ne |K>uvani soulfrir 
que, a Aix-la-(Uiapelle, ville impériale, son épouse descende à Tauberge, 
a fait acluHcr, tout meublé, l’hotel de M. Jacobi, coiiseiller de préfec¬ 
ture. a. C’est, dit'On dans les journaux, nn tles jdus beaux bâtiments 

qui décorent la ville, w Aussi, est-ce peu le payer que l44,Ü0d francs. 
De plus, il a fallu se précautionner de présents à donner, tels <pjc colliers, 
boucles d'oreilîcs,- bagues, éjnngles et boîtes, et Marguerite en a fourni 
pour 36,00(1 francs, tandis (jue Commun fournissait pour 2,H8Ü francs de 
srhalls tlestinès au même usage. 

ba partie de la Maison d'honneur désigtiéo d’abord |Kïur ac‘conq>agner 
l’Impératrice est nombreuse; mais beaucou[ï trouvent des prétextes et, â 
la veille du départ, il reste seulement le jnemîer écuyer, M. d’ilarville, 
un écuyer cavalcadour, M. de Fouler, deux chainlicllans, MM. ile Beau¬ 
mont et d’Aiibussoti, la Dame d’honneuï' et trois dames tlu Palais : Mesda¬ 
mes ile Luçay, Auguste Colbert et de Vau dey, il est vrai cjue MademoiscMe 

Lucie de l..uçay aceompagne sa mère cl remplace agréablement Madame de 

Béniusat. il y a, de plus, le séerétaire des commandements et pour le 

matériel, un uiaître irbotei c^oiUvoleur, un maitre d’iiotel ordinaire, deux 
huissiers, dix valets de [)ied, toute la chambre et un détaeliement d’impor¬ 
tance des cuisines et ile l’ofh(:e. L’écurie, comme de juste, [précédé avec 
les éi[uipages aux ordres de Guérin père. C’est ciiupiante personnes pour 
le moins. 

l^our voiturer tout ce monde (sauf les gens des écuries qui ont pris 
les devants et dont le voyage coûte, avci' la nourriture des idievaux, 
H/JUÜ francs), il faut, à chaque poste, soixante dix-sept chevaux, menés 
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par vin^t-quatrt: postillf>nsi. LMmpératricfi cl acs ollficiers (riionneur partent 
directement de Saiiit'Cloucl ; les fçens sont conduits à Saiiit-I3eins ]iar les 
voitures de la Maison : c'est une économie de quatre postes et demie» 

dont la ci-devant royale qui coiriptc <loid)le. A deux iVaiics par cheval, 

A trois francs par posldlon, cela monte : en voici pour t2,2t6 francs. 

On marche, gendarmerie aiiît portières et des sons oflieicrs eomant 

avec les piqueurs au-cîcvatit des voitures ; à cliaque ville où il y a gar¬ 
nison» un fort détaclieraent de cavalerie vient au-devant de Tînipératrice ; 
vingt-cinq coups de canon à rentrée, autant à la sortie» et toute la troupe 
en haie. C/esi ainsi à Soissons où Ton arrl\'C à trois lieures et demie; 
Oïl ne s^est arreté jusque-là qu'un quart d’heure pour déjeuner et, à Sois¬ 
sons, on, ne passe que le temps des iliscours à la porte tle la ville ; ou 
traverse au pas, crainte (raccident. Très tard, ou arrive à îk'ims on tout 
est illuminé» mais oii rien n’est pré[)arc |miir le coucher* A grand’jieine, 
l'on trouve des gîtes, maïs ce qui fait oid>licr tout le tracas, eVst la 
hi'illante garde d'honneur r[uc le sénateur général Valence est venu com¬ 
mander en personne, c'est racciicil ehalcnrcux <lc la population, et ren- 
thonsiasme rpic témoigne rarmée* En gratilications, M. d'Ilarvillc s’allège 
de *Ï,10Ü francs., et f^eims laisserait un fort bon souvenir sans un accident 
survenu au général Valence, son cheval, effrayé des tambours et des 
trompettes, s’étant renversé sur lui. On vient coucher à Sedaïi : fort joli 
discours du sou s-préfet, M. Pliilippoteaux, et du maire» M. Poupart de 
Neulli/e, qui reçoit tout de suite 3,(i00 francs pour scs pauvres : M |iré- 
sento la veuve d’nn officier mort à l’armée : filHl lianes. La journée tlu 
lendemain est singnlièrenient dure. Jusqu'à Ketliel, « la grand’route est 
épouvantaidc mais c’est bien pis ene<ire quand on l’a ((tiittée* Hes cliC' 
mi ns où il semble c[iie nulle voiture n'a jamais passé. A la iiiiit tombante 
on arrive à une montagne près de Feiileii qu'on ne gravit qu'à graïuPpeine, 
On soutient les voitures avec des cordes; l’Impératrice, qui a si grand 
[>eur» pousse des eris» veut à toute force descendre. C^’esL rEmpereur liii- 
iiiéme qui a marqué l'ilincraire : il a pris ]>oiir une route construite» un 
chemin qui est à faire : et, malgré les avertissements des gens du ]ïays, 
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Ton i^n osé sc tlétoiirnci'. Force est^ la oiiit tout à faÎL tomliéc et 

les chevaux lourbiiH, île s’aiTèter à un jïetit village appelé MareîiC ou 

toute la suite s'entasse dans nue tnanvaise maison, les favorisées sur des 
matelas, les autres dans des auges. Au petit jour, on ie[iart, laissant 

l,V2Cl francs [jour ce gîte infâme* Dix lieues encore ilc ce supplice, de 

ces constantes inquiétudes, de celle terrible fatigue. Enfin, ii deux lieues 
de Liège, on arrive au bac pour traverser la .Meuse et, des lors, un site 
di\’in, une réception a luîraclc^ on traverse le fleuve dans une jolie 
barque ornée d’orangers et <le feniJbiges; les troupes sont sons les armes, 
tout est illnruinè et Ton a apprêté un beau feu irartilice. f)ti couche :'i 
Liège, à la préfecture et, après avoir laissé LaOü francs de gratllication, 
le lendemain matin, on repart pour Aix-la-Chapelle oh l’on arrive enfin à 
cin<[ heures et demie du soir* Comme de juste, à rextreme frontière 

du département de la Hoër. les généraux commandants, un escadron 
du chasseurs et la gendarmerie nationale; a la montagne qui domine 
la ville* les autorités civiles ; U la harrièré, arcs tie triomphe, salves 
d’artillerie, rinfauterie (1*1" et 30"’ île ligue) formant la haie et, à la mai¬ 
son — au Palais de Sa Majesté garde d’honuenr à pied et à cheval. 
Il en coûtera cher [Huir ces honneui's : on donnera uDH francs (12 cen¬ 
times au ilétacheincnt de gendarmerie, ILHLS Ira nés aux <létachemenls 
ihi IIP de ligne et du Chasseurs, 2ôfl francs à la musii^ne, francs 

aux sous-officiers attachés a la suite de 1‘lmpératrîce, 2dît)0 francs aux 
ofliciers lie la garde irhoiiucur et on acliétera encore des hiittcs, (jiie l'on 
paiera IHO Ira tics, |>our les soiisoMiciers il'escorle, et Ton loi] ni ira rie bon¬ 
nets a poil |ioiir 2,37.1 francs les grenadiers du PP île ligne. 

Voici l’Impératrice en son palais : c'est une masure, petilo et triste, 
oh il est Imposstlde qu'on se loge. On est, de plus, fort îiupiiet d'une des 
voilures de suite dont on nhi point de nouvelles depuis vingt-quatre heures 
et qui n’arrivc qu’a trois lieu res du matin après des a von tu res sans nombre. 
Une des femmes de l’Impéralnee, Madame Saint-llilaîie, est assez blessée 
et se plaint à grands cris qu'on nhitt ]ioin( envoyé rarniée au-devaîiL 
d'elle, l.'ii valet de [lied a un bras démis, 'rout cela fait du 


noir : ces 
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tltimes lifHivenl Li \îlle Eifïrcu^it* ; est sous lu pluie dejiuiis Piiris et 

colti n embellit pouit les mes, le sfdeil rü|ïiiruissiiiit* Tlnipéeulflee 

tléméiui^e de son vilain [Kilais pour aller (letriiper la préiechire <]u.a cédée 
avec emjiresseiuent la belle Madame j^Iecliin, hi viclitiie de Viterbe^ cl 
Ma daine (jay, la le aune du receveur généraK a laîl porter ses plus jolis 
meubles. Pauvre Madame So[jbîe (.lay ! Klle com[>Le (]ih% du ('oiip., elle vej 
s iiitroiliiire a la (jOiir, ([u on lui passera son divorcé avec laottier, ses 
incartades au tem[)S du Diri'Ctoire. sa lettre sur .Madame de Staël et ses 
romans c't (jue, en l’Impéniirice. elle vei retrouver la vicomtesse: mais elle 
compte sans l'Empereur et elle en sera jiour son voyage. 

L linjïératrice, tTailleurs, ne voit guère comme soelcté. en deliors de 
ses dames et de Mathime Mécbiii, que tleux mi trois Alleimandes, reinmes 
de généraux. Madame tle Sémonville, iemme de rAmbassadenr à La Haye, 
venue pour soigner sa liHe, .Madame Macdonald [n'es<]uc mourante, puis 
.Madame ^"raneesebi, ad a me tie Inuy, la lille tie Kellermann, cl ipiel- 
([iielois des dames comme Maibnne de Üoigny t^t Madame de lïurtorl (jui 
ont trouvé ce jvrétexle tics eaux jjour veunr solliciter ; on sait celles-ci, elles 
ont, en leur nièce et cousine, MEidamc tle Luçay, la meilleure des tniro- 
(.luctrices et si elles idobticnncTit |>oi.nt les radiations (pi’clles désirent, tpii 
donc y jiarvlcndra ? 

Les bains sont la graïule a 11 aire, car José phi ne iden espère rien moins 
que raUcrmisscmcnt de la dynastie et (lorvisart liit-méme en est venu sur¬ 
veiller rellet ; mais cela ii’cinpccbe point les jïi’omeiiEidcs : on est d aulEmt 
plus empressé d'en Isdrc qu'Aix est horrible et ([UC la population est des 
plus vilaines. On va à la Horsette, oii visite les ruines des iddiayes et 
des clii*itcaux carolingiens, ojv déjeune sur t'iierbc, fjn <Jiasse an renard et 
au lièvre, Lon inspecte les manuraetnres de drap et traigiiilles, l’on 
tiescend dans des mines de cliacbon ; puis, il y a le religieux : les visites 
au trésor, la vénération dos reliques tîe t-liarleiiiagne, ilont I Impératrice 
emporte c[tielquc iragment; il y a la b'"le de Cliarlomague, avec la t.otir, 
les autorités, ki troupe en giEUide tenue, Cl des messes, cl des tiiscours, 
et <les trônes, et Inutes les splendeurs officielles : imeie de Liiçay quête. 
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niais presque jioiir nen . Le soir» pour <lîverLisseriient » on a cfaboril 
l'opéra allernaïui» niais ce sont les plus iléteslables acleurs et Ton se 
foree pour rester jusqu^iii bout. HÏf>sé[ihiiie préfère voir la petite naine 
^ianette Stoeker» hante de dix-lmit junices» (pi’elle conilde de jûl is 
présents, ou faire découper par le Hilhouetteur Broncha des portraits dVlIe 
et de sa cour. l>e silliouetteur n'y perd point» car on lui paye cliacfue 
silhouette neuf napoléons» tiiaîs c'est si amusant de voir ainsi courir les 
ciseaux sur le pa[iier noii'K Cela n'est ^nère iuijièrial, mais» pour illustrer 
le séjour, voici venir, de Paris» Picard aine avec une bonne partie de la 
troupe du Tliéàtre de l’Impératrice. Mauvaise S|>éculatioii : après avoir ri 
d'abord aux pièces bourgeoises, les dames» et TImjiératricc même» trouvent 
Picard mauvais ton ; on ne sort ])as <lc la Diligence et de la rue Saint- 
Denis. Cela n’empèche point le jniblic de iCy porter et les domestiques 
de la maison d'en faire leurs délices» mais, avec la salle comble» c'est à 
peine si l'on a I»^ü0 francs de recettes et les Ui»000 francs de grati- 
iicalion que reçoit Picard ne payent point son voyage* 

l'eu à peu, le soir, HÎosépliînc se restreint ii son trictrac» au whist» 
aux petits jeux» durant que ses dames s'cïccupent au loto, et c'est ainsi 
sauf lorsque T Impératrice donne bal et que la ville lui remï sa judi- 
tesse : alors, de son tronc, Joséphine» sons rire, voit danser, sur le dos 
des braves Allemandes» les robes île réforme qu'elle a données a ses 
femmes de chambre et dont celles-ci font commerce* 

On s’est fait une vie assez, douce remplie [mr les bains» les 
promenades» les ]>arLies de campagne» les excursions, pas mal de musique 
et de la conversation ; rétîqucttc s’est relâchée au point que Plmpcra- 
trice s'en va déjeuner sur l’hcrlie» qu’on s’assied en sa ]>résenee et que 
même un général, ne trouvant jjoint de meilleur siège» s’installe commodé¬ 
ment» près d'ci le, sur le divan où elle est assise ; n'étaient les gratitications 
énormes aux ouvriers des manufactures (îi,6(1(1 francs), aux assistants Je 
l'évéque (1,306 francs), aux montreurs de reliques ((W) francs), au direc¬ 
teur et aTix clianteurs du théâtre (3,64ü francs); n’étaient les aumônes si 
largement répandues i[idelies passent iKÏ,000 francs| n'était la déjjensc 
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mais presque |K?ur rien. Le soir, pour divertissement, on a d'abord 

l'opér# «Uemafüi. ce sont les plus détestables acteui^s et ron se 

* I i * • 

force ^jo m‘ '_^ ÛW Jusqu’au bout; Joséphine préfère voir la {Kslite naine 

Nant'liaj^f^haute de dix-huit pouc€is, qu’elle comble de jolis 

présenl^t out3fi*^^t^oti[>er par le stiherntiieur OroncH, des portraits d'elle 

% 

et de imir. Le silhoucLteur n*y. perd point, car on lui paye chaque 

» , 
li'oi^s, mais c'est ai amusant de voir ainsi courir les 

r lÿoir. Cela n'est guère îfn[>erinl, mais, pour ' illustrer 

' f * 

nîr, de"*Paris, Picard aîné avec une bonne’partie de la 
de rImpératrice. Mauvaise spéculation : après avoir ri 


JîjlhoiiçJfce 


dseuu*-: sur 

CVî 

i« s^i^ur, vijjijlj 




1 ^ 

O.dfabortt l^oUfgcoises, le» datncf», cl rimpératrice mème^ trouvent 

>{on ne sort pa» de ta Dtligenee et de la rue Saînt- 
îclu* «point le public de s'y porter et les domestiques 
leurs délices, mais, avec la* salle comble, c^est à " 
^francs de recettes et les 16,000 francs de grati- 
^ frrati<i4i^ que rcçiitt^’irm «! ne payent point son voyage. 

Ï2 * . ' ' * “ » .î ^ 

^ pi O à^ peu,j Ic^ir, Joséphine se restreint'à son trictrac^ 'au whist, 
^lx que scs dames s'occupent au loto, et c'est ainsi 

O §««r iortf,^|P^.éi- al! j< « donne bal et que la ville lui rend sa poli* 

iTône, 'Joséphine, sans rire, voit danser, sur le dos 
les robes de réforme qu'elle a 'données à ses 


^ i’icard- mauv^l^ 

Bénis Céla Wâ 

A ^ 

il]' (fe Ib mnisoD ilk 
Kî SI l ou 




X 



> Êmrru^a dcjruilibri! et dont celles*ci font coromerce. 

^ ^ (îM une' vie asse*4 douce remplie |5îir les bains, les 

parties de campagne, l«» cü «m «.mmii». pas mal de musique 
^ ni de *lâ ^i^nversation ; rétiquetlc s eat relétbirr «u» point' que l'Impéra- 
Çue s’en va déjeuner ’^ur l’herbe, qu'on s'assied en sa présence et que 
même un gc^^ j|)83^ - ^e*3tx*uvant point de meilleur siège, s'installe ^commodé¬ 
ment, ^prés ii^P,^sur te divan où elle’est assUo ; ti'étaieiit les gratifications 
tmormeà.^éâR&^Aù|ers 1 des manufacture»» Il,600* francs), aupt, assistants de 


l’évèqli 



rancs), aux monlreurs de reliques (600 francs)} âu direc¬ 


teur t't aux chanteurs du*’théâtre (2,H40 francs); n'ctûient les aumônes si 
largên)ept» idjîptp^ N .du'elles pansent 3Ii,0Û0- francs; n’ëtaît* la dépense 
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qui, iioiii- IoIIk’c, lu cuisine, lu cuve, îc logement des atteint 

lianes /H t.cntimes, [îcu île chose distinguera il l* Impératrice d'une 
baigneuse de grande qualité, une de ces Russes qui, alors, ne venaient 
aux eaux (|u'avce matson complète et Uain de reines. Jl y huit de l'ar¬ 
gent certes, (ar ce voyage d^in mois conte à la Maison IVan<-s, 

mais qifest-ceia? 

Au moment où eliacun se réjouit tle retoiU’iier à Raris. où le contrô¬ 
leur, (jut est le grand maître du voyage, est cîéjà [)artî, voici iju'on apprend 
que riimpereur arrive de Uoulogne ; vtnei quon expédie de IViris, en toute 
bute, les gramlcs livrées des valets de pie<b des cochers et de tous les 
gens de lecuiîe^ voitïi que I liupcratricc appelle chacune de ses tlanies 
pour les pré%'enir en |ïarticiilier cju^ellc accompagne riim[)ci'cui' à Mayence, 
<pic, durant son séjour, ellë recevra des électeurs, d'autres personnes et 
jiartlculièi'ement le prince tle Railc et sa Fa ni il le, et tpie ses damtvs ne 

peuvent se dis[>enscr de faire venir chacune une ou deux rohc.s [>méés, 

meme brillantes, et leurs <liamaiils. Désohilion généPtale. cris et la nues, 
désespoir tic Madame de la RochetoneauKI, « à celte ttiile tpn tombe sur 
sa caisse cl Tenfonce. » Il faut se garder de la plaindre : thi coup, elle 
emporte, de la caisse mieux garnie tie M, trilarville. cent louis |iOur 

scs toilettes et elle trouvera moyen tïe faire tics économies. 

Désormais, riînq>ereiir arrivé, silence tlans les rangs î l'Knipereur parle 
seul; étiquette sévère, I i^hnpereur ronlmmc ; exactitude rigoureuse, TMlm^ 
jiereui' n’attend jias : il laut, tout le jour, être en paratlt', l’on se coindie 
t[iiand il lui convient, c’est-à-dire vers une heure tlu matin, et Ton part 
tpiand il lui plaît, vers les se|ïl heures. Comme entrée de jeu, <lés 
Tan nonce qu’il vient, les dames du F^alais ont tlù sortir de la prélec¬ 
ture et s’installer à Tau berge, et lorsqu'elles rentrent hi, éreintées des 
jiarlies continuelles, im[iosHible tle fermer l’œil, car les puiiaîses ne res- 
peetenl rien. L'iîmpercur reste dix jours et, chaque jour, cérémonies tni 

grand eostume, tantôt pour la remise des nouvelles lettres des ambassa¬ 
deurs, tantôt pour des Te Denm, tantôt pour îles fêles île la ville; [nii.s. 
visite en détail de toutes les manuFactures, courses dans Unis les environs; 
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le soir, cliïicr, spoetiicle, jeu, Le 2.1 fvoeti<lcïr (12 se[îteTtil>re) Tliu- 

pérulricc part poxiv C^ïlogiie ou Ton est assez, bien lo^r ; mais e'est la 

meme vie et losephine qui, ticpiiis ipiinze jf>iirs^ est toiirinenlée |>ar la 
tnîgraiiie, n’en cbïit pus moins suivre et laire bonne inîiTo au (.hie de 

Havîère. C’est à einq beu res du matin que rïjmpereur a fixé le déparl. 

tle Cologne le 211 (Hi septesnbre) ; .losêpbiue parvient à le faire retarder 

jusfpjM midi : aussi n'ai ri vc‘-t-on <pie dans la soirée à Uoiin et les d a nies 
sont logées dans une maison înlndiîtée. I>é là, à <u>bleTilz, où l’on est 
tlistrilmé par Inllcls de logement au [jelit Loti ben r. Le lendemain, i>n 
monte sur le yaebt du prince de Xassau, tout à fait joli rr)iumo instal¬ 
lation, mais, avc(' vent deluïiit, i-oidis et tangage, à |ieinc lait-on qiiatoiv.e 
lieues; Cou vient couelier à liiïigeii à tieur bcur<'s et demie, et, à se|>l 
heures du matin, en rouie pour Mayence, Là, pour l‘Lni]U'renr, le logis 
est bon, e*est l’ilotel teutonriirpie avec ses quatre-vingt-seize croisées de 
façade; mais ec^ cbàteau n’est point meublé; tout ce cpi’oti juuit faire, 
e'esl de loger au f>lus prés les oHieicrs et les dames <bi Palais : et ]iour 
(u_‘tlés-eî, voici la vie : il abortl, toilette pcïur b‘ <léjeuner qui ("ominence 
à onze lieures : on reste au palais sans bouger jnscpi’à deux heures ; 
puis, toilette pour la réception des prineesses et des princes étrangers, 
ce rpiî mène jusqu'à cîm] beures; ensuite, loileltc pour le diner bxé à six 
beuies ; un jour on ilîne cbez Madame de la llocbefoiicmild, un autre 
chez l'Ciiipeienr : à ces iliners-là, les jirincf's sont invités; puis salon, 
sans Itouger ni [>arlei' jnsqidà neuf benres; ('iisiiite, sjie< tacle, car l’Km- 
pereur a fait venir scs comédiens à Mayence et, pour s’égayer. Ton a la 
tragéilie. Vers une beure tin malin, l oii rentre mort tb* fatigue et (|u'est-cc 
lies lioiumes ipii sont debout tles t[uatre lieures de suite! Clertes, il y a 
parfois l’insigne honneur de faire le uliist tie ri^nipereur, il y a une fois 
la [ætite partie à Pile Saint-Pierre et l’on assite à un épisode que reriieil- 
lera riiistoire; les cinquante tiajîoléons étalés lîevant la pauvre femme tpii a 
fait un vieu, rom me il arrive tians les contes tîe fées. 11 y a encore les 
princes, tous les princes des bords du Ubiii à voir et à regarder, mais 
ne SC blase-t-on point sur ce jilatsir? Aussi, lorsque le déparl est décidé, 
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(ju on en sait I itinéraire, i(ue les «'onclieos sont |)H'é parées à Sj>ire^ 
Saverne, Niiney, (^hiiioiis, fjiéü n"y ;ii plus à eraimlrc ([ue rEniperetir 
çliange iLiilée, c'est une joie à ne pas croire. 

l'^n toute! eette sccïtiKie partie du voyage, José]ïHine est au se 4 'ond 
j)lan : son elievaltei* d îioniienr inserit Incm encore ,f[uelfjucs ÜLérRlitês 
<pi'elle lait aux pauvres de c^lnupie ville oii l’on jiasse ; I^^IKI (ïains à 
(.olugne, iaD Iraiies a llonn, .î,-îüd Iranes :i (Soldent/, GOO iVanes à iliiigen.^ 
francs a Mayence, 700 francs a Spire, mais (pi’est ceîa ]rrés de 
l’Enipetenr (jui donne par dix ou cpiînze mille francs, qui, à i !ia<pie évéque, 
octroie 6,000 francs pour sa (!athédi'ale, et qui ne visite point une église 
sans y laisser vingt-cinf| louis : (Test le taux auquel, en France, Josê- 
pluTie lixe scs l>ienfaits aux pauvres tles villes où elle coiulie. 


(.e V4)yage (k‘ lK(Ki, ainsi ilîvisé en deux parties, rutie où T liupéralrioc 
est seule, rantre où elle suit F Empereur, fournit trnne façon presque com¬ 
plète la lorinule, le cérémonial et. l’aspect tles soyages <pj'accoinplîrn José- 
pin rm <liiraiit tout le règne. Elle vientira un mois à Plombières, en IHOÙ, 
(1^1 tlieriiiidor au l^ fructidor an Xïll — 'J au :2S août) |>our se reposer 
lie l’épouvantalïle faUgne du voyage d’Italie fpdelle a fait avec l’Empe¬ 
reur; elle y reviendra deux mois en IHOO (\\ juin—20 août), ce sera 
chatjuo lois le meme Lrairi et une pareille tléj^eiise, à chaque 

lois, il y aura nnc attémiution dans le cérémonial, un relâchement tlans 
l'étiquette; rEmpci'onr mettra une sourdine de pins aux honnenrs rendus, 
et la Maison fpn aceoiu()agiiera l’Impératrice sera de moins en moins 
nomlircuse. En IHOù, eette diminution <lo rang ne sendde [H>iiit laite a 
<lessein; c’est uniquement pour se reposer, jirendrc les eaux, que .losc- 
|>lntic se rend a Plomhières et l'omUre de Charlemagne ne rouvrânt pfïlnL 
la petite ville des Vosges, iCi^xige point nu dépLuremenl tles jiotiqies 
impériides; pmirtant, l’on envoit' de Nanc}' a Ploml>ières, une compagnie 
du Y tie ligne pour être employée à la gartle tic Sa Majesté ; aux limites 
tUi déj)artenient cl de rarromlissement, il y a réception par les autorités 
civiles et militaires, ^liscours et saints; à Fenlrée des villes, tles arcs de 
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trîomplie; à Plùmljièrcs, îles jiortiques tle feuillage^ îles illiiintnaiîons et 
un i'eu d'arlîfice, mais, eela faiti .loséj>hîne est assez tranqiiUle et peut 
ae reménifïrer ees tciiqis si lointains tléja tîe ses preiniei's séjours au 
meme Itca : clic vint là après le déj>arL ile Boiia parte jioiir P Egypte et. 
manqua y périr : elle y revint tleiix fois dura ni le (i,onsulat et, pour [)cu 
cpdelle pense, le site, les arbres, ies êtres, les demeures, tout ce qui 
uù point oliangé autour d’elle, doit lui rendre plus présent, plus vif, 
jïliis étonnant, le changement qtiî s'est fait dans sa fortune : Madanie de 
la Rochefoucauld Taccoiupagnc et est sa tlamc dTionucur, N’esl-ce point 
ici qu’elle a trouvé la c/tifre cou^nme ? L'étrnngc vie î (^ïiiaud, en 17ÏIH, 
aj)ïès sa chute, ce balcon cédant sous son poids, elle s'cst trouvée là 
comme abandonnée, ([tPelle a, en toute bâte, appelé llorteiise pour la 
soigner, qu'étaiL-elle ? Et à [>résenl un écuycj' d’bonnetir pour la soulenîr 
lorsqu'elle lait un [uxs, un (ïrefet tlu Palais pour veillei' à ses l>esruris, 

deux tiames du Palais, cinq femines de ebambre, un contrôleur, cl cfim- 
bien de lat[uais, de cuisiniers, d^ofliciers, de bàte-iôts, tle cochers et de 
gens d’ccuric ! En fi ais de poste, aller, retour et courses aux environs, 

37,'*^^ francs -dl centimes et le total îles frais qu’entraîne, rieu que pour 
la Maison de l'Em|>ercui', cette saison d'eaux toute sîmjde, sans aucun 
ilivertissemciit d’exccjilion, sans théâtre, sans cliaiiteurs ni cantatrices, 
sans gniiides excursions, sans gratifications dV'xce]>lion, sans achats dVdijets 
et sans fantaisies, sYdeve à francs centimes. 

Pour se divertir, Joséphine sc fait peindie. Elle a rencontré, à Plom¬ 
bières, ce l^auienl dont elle a plusieurs tableaux en sa galene et qui 
réside à Epi liai : c'est un peintre fort à la mode [ués des amateurs de 
l'espèec de Madame Campan, il excelle aux sujets troubadours qu’il exéeute 
en petites dimeusiims, genre Miéris, comme dit l'institutrice. Ce [>ortraîl, 
en [lied, de ÎS jiouces sur la, que l'Impératrice paye (î,IM)0 francs, ne 
[lOUrrait manquer, justement [lar scs défauts, d’élre un dociiment des [dus 

intéressants, aussi cuiietix ipie le juirtrait, jxcînt plus tard |>ar le même 

artiste, de Jérôme avec (Catherine. 

Hormis quelques excurstoiis, c'est là l\ieeu]Kitîon de la journée* Pour le 























































LES KATJX. _ VüYAGKS DK Kl-0 M BIK R E S 


231 


soir, il iic^ se roneoiitve f[iie deux tetes <|u“ûti saefie, et est^îl Uîeii sur que 
I K ni per eu r les oùt approuvées? Il y a, a Ploiiilnères^ îles hnigneuses que 
\ liiipeiiitriee aperçoit sans iloutc, niuîs <|irelle ne devrait point voir : 
ciitic autres Madame I[aingucriot, Madeiiioiselle Beauvais, rime des remmes, 
a eoup sur, les plus spirituelles de Paris, faisant de jolis vers, éerivaiit 
eoniint^ un ange, mais compromise, mrdns par elle-mcmc ()uc par son 
mari. Cet Haingiierlot, qui, en l^ni IX , est le 4!(>ntri1ni:d}1e le [>lüs 
imposé de la Répiihlirjuc, qui paye 03,01)0 lianes de cou tri lui lions foneières, 
a eu maille à partir, dès l'an VI, avec Lelïi un, rapporteur dans celle 
fameuse al)aire de la Com[iagnie J.-B, Dijon et C" où il était le priu- 
cipal intéressé. î.eBrun, troisième Consul, a tout de suite signalé le monage, 
d’autant plus dangereux que la femme était plus intelligente et |>lüs agréable, 
riioinme plus fin, plus élégant et plus lecdierclié. Ils ont été mis à l'in¬ 
dex à perpétuité, au moins eliex T Empereur. Mais Madame ilaînguerlot 
rCen a pas pris son parti ; elle esî venue ii Plombières, et elle prulile 

de la rencontre pour composer un vaudeville « rempli d'esprit et de 

sensibilité » qui a [lour sujet un trait de bienfaisance de Sa Majesté à 
rim de ses précédents voyages. Elle rcerutc une troupe où elle enrôle 

la belle Madame Davillier, fait venir la famille qui a reçu le bienfait, orga¬ 
nise une fête, y fait prier flmpératricuî par toutes les dames qui pren¬ 
nent les eaux, et cela est charmant. L’Impératrice rend, queb[ues jours 
apres, un concert, un bal et un souper, mais cela n'avance point les aflaircs 
de ces dames : les eaux ne tirant [ïoint à conséquence. 

Au retour, .loséphînc rentre dans sa dignité : lorscjuc, le 30 août 

(15 fruélidor), elle arrive à Bondy, elle y trouve, pour la complimenter, 
le préfet et toutes les autorités r[uî ratleiident de pictl fenne; elle essuie 
les discours et, sous l’escorte de la gendarmerie, continue sa route sur 
Malmaison, sans traverser Paris. 


» 

Au dernier séjour tic Joséphine à Plombières, son astre s’obscurcit, le 
dénouement approelic, rinévitablc séparation contre laquelle elle ItilLc ilepuîs 
dix ans va enfin s’accomplir. 1/extérieur est encore imposant; il y a encore, 
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]i(iur iicrfMiipagner riiiipératviie, le elievalirr il iKa^Dneiir, \v (Jnlcner* 

un rhamlielliiiv, M, dr Ik^ïiiirnonl, ot un écuyer M.tle Monaco. Il y a deux ihnnc^» 
lin l\'dais» avec la dame d’îiojineur, le seerélaîre des roiîmiandcinenls el deux 
jni^cs. I.a livrée, réetivle, la tlépensc s<inl pareilles; pareils sont les présents 
et de la nié nie somplnosilé : aux pa^es <pie lui adresse ri'aiipereiir pour lui 
anrunu.er ses pro^rés^ M. de Ueatnnonï le lils, le jeune Lai il>oîsiér<s le jeune 
Oiulinot, ce sont des diamants tie l,2tKl, île l/ilHK de de 1,üdü francs. 

S^irréte^l-elle ilans une maison ii f]pinal et (aî|--eile à Madame Donldal dont le 
mari est receveur ^énêiaU riionneur de eoiiclier chex elle icelle lui ollic à elle-‘ 
même nue parure en <h’ tuiiaîllé et ]>crles tie I, UHÎ francs, à la Idle aînée nue 
chaîne île col eu maillons à perles (iiics et perles dVniail de .Vdl francs, 
aux deux autres entants ties montres de et de 17R francs. Au sous- 
préfet, au dircetiuji' île la poste, au capitaine tics cuirassiers chargé tie 
l'eseorlc, laluifières, les memes ^générosités aux soldats de p^arde auxquels 
chaque semaine l’Impératrice [uiye le sjtei^iacIeH Sur les pauvres qu'elle 
rcneorUre, les prisonniers i[Lii [lassent, les soldats Idcssés, retirés, cslriqués, 
les îiiusK'îeiis nomades, les ^eus ijui font voir qiielcpiC curiosité, la même 
pluie d’argent entremêlée d or ^ cela tomlte tous les jours, plus ou moins 
fort : nue femme dont elle fait rchalîr la maison, une vieille américaine 
qui s’est recommandée du [>assé, une femme lîont la propriété a été endom¬ 
magée ; on la suit ainsi en ses piomeuades où, telle qiéune bonne fée, 
malgré son escoiie <le cuirassiers et de gendarmes, elle s^irréte aux pas¬ 
sants, entre il ans une ferme pour hoirc ilu lait, demande son chemin, 
s’intéresse à des paysans ([ui célêhreut la idnijuantaine de leur mariage, 
dorme au mari une tabatière d’or ciselé de Tuitl lianes, à la femme une 
montre en or dc‘ 377 li anes ; elle a reUmu, de ses jirécédeiits séjours, le nom 
des gens et le met sur leur visage; elle a même, et l'ela fait un étrange eflét 
en ses mains, une [U’irvlsion de chapelets ipdelle distrlhne à îles vieilles 
gens; mais, u regarder sa vie, à voir tes gens qu'elle fréquente, on s’éloinie. 
Son existence bien phis resserrée, bien plus attristée, sVcoule élroileiueni 
entre sa Idle, ses petits üîs, sa nièce Sté|diaiiie el ses femmes decliambre; 
plus lie bals, plus de réceptions, jdiis île tbéalro; utt abonnemenl au ^alon 
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de bains laiL tout le dlvei'Usseinf^iit de sa siiilc: poînl iiienie d't'xi'iii'sioîis à 
tlistance; et, cette vie s tit;oule dans rétraii^c eacii'c <|u'elle proiiLièiié avec 
cllû) au milieu dv ees nictildrs d’oc el cle veriiUMi ipii ne la r[uiUcnl püinlf 
;i [)Ortee ilç nés parures dont on paie mit la rançon d'un roi — tcenUseliiq 
parures complètes de diamants, de perles el de [lierres tle cnideur — au 
milieu de cette folle ^ariie-'robe tloiU, à IMonilnères, d’nn couj», elle doime 
tceiite-se|>t robes aux femmes de cdiainbre. 

hile lait la iiiêic jurant! et jamais son pelit-lils^ tenu il’asse?. près par 
llorlenscH, ne s’est vu à telle fête : volet (ju’il reçoit sa première iiionLre,, 
une montre savonnette a perles, el ilcnx bagnes denier amie, mais ^ju'est 
eda près des joujoux (ju’ori lait venir tie elicï. ,Musscl, à Slraslnourjr? Les 
beaux jouets, et comme c"est plaisir de les donner, comme c^est Ijien 
mieux là ce cjui convient que les jom^ls de Paris et comme c’csl clair et 
yai, ces voitures à ([iiatrc chevaux, ces berlines-tiotipés, ces voitures ile 
roulier, ce grajul vaisseau de guerre à roulette, en bois peint et vernis, 
et les innombrables Imites lîc soblats île carton (in [teints, montés sur 
bois, ou sur ciseaux; comiiie ecla est iTtin ton vif trouve à sonliait jtour 
amuser Pteil d’un enfant ! 

Les graiuls <,lcballages îles caisses de joujoux, le rcniuagc des [tarurcs, 
Fiiispectioii des robes, les [iromenatles itc santé avec llorteiiBe et Sté[dianîe, 
c'est [irest[ue tout. Il y a bien, à IMombières, quelques [lersoniics qui fré. 
quentent chez l'im[lératrice : .M. de Boufflcis d’abord, le vieux JVh de 
Houfflers qui, sans doute, est à Plombières moins [)our son estoiiuic cpie 
pour son beau-dls, lilzéar tic Sabran, tlonl il [irétend abréger l’exil. U 
vient, de sa voix chevrotante , avec ses façons d’abbé vénérable, avec la 
couionnc de longs elieveux blancs qui [tare sa tète clienue-, lire, en îiitn« 
nations de tlrolcrle, des [>ettts contes graveleux, si Ifïintains, si dèimidés, 
si hors de ]ilace en la bouidie édenlée d'un vieillaril.; <[ui ^vortciit jusqae-la 
Teebo des temps abolis et <[uî détonnent comme une obscénité sur une Lmnbc. 
Puis c^esL M. Molé. en [)assc, dès lors, d’ai river à tout, car 11 [)laît a tous : 
aux femmes qui le [>i isei]!t fort, à PKmpereur qui. sur son nom et son unique 
livre, l a en gré et, en trois ans, l'a fait conseiller d htat, a I Inqunatrice qui 
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votidTait <111*11 fiU ^oiivenicur tlo scs petits-fils, et n la reine llortense f[ui 
|iciit^ètie a |>our lut nn setitiineiit plus y\L 

A ces deux noms se réduit jirestpie îa société des eaux, ilien d’exté¬ 
rieur. rien tpii soit inscrit dans les journaux tlevenus muets pur ordre : à 
peine si Tou trouve la mention de ranivcc, du tlc]>urt^ du retour u Mul- 
moi son. Point tle réception ulois aux barrières de Paris, ni tlisçoiirs, ni 
(;anon ; cette note toute unie aux faits divers, le t 7 août; « S. .M. Plmpé- 
l'utrit'e est attendue ce soir à Mal maison. » 


•*£ 

f t 


(l’est là, si Ton peut lürc, îa jiliilosophie de ces trois voyaj^es aux eaux; 
ils marquent les étapes et, connue l’ascerisioiK annoiicent la chute. Us moll¬ 
irent assez, bien .foséphlne en son intimité de vie, en son ilésu'uvrement 
ii*existeiice, loin tle l’ICmiiereur. Mais encore, p<Mir répétei^ Pexjiorience et la 
coufirnier, faul-ü voir ces longs séjours (prcllc Fait, durant les guerres, aux 
exlréniités <lc riîiiiplrc. Là, elle est davantage en représentation et elle 
conserve plus sa dignité d’impératrice, mais, en le nouvel aspect, n’est-il 
poinl. d’autres indices intéressants à prciulre d’elle ? 

Pourquoi eu ÏKOâ, en LSdll, en IHOÏ), (piitte^t-elle Paris pour aller s’étaldlr 
à Strashourg on à .Mayence? I/Empereur désire-t-il que, en son absence à 
lui, elle ne réside [loini dans la ca[îiLale ? Prétend-elle se soiisliaire à des 
obligations de représentation qui lui déplaisent? Craint-elle de se laisser 
aller à des ilémarclies ijiii la ooiiipromettent? Pien plutôt, lécst-cc [>oint Pitlèe 
arretée de ne point quitter l'Rïiipereur, de ne point se laisser séparer de lui, 
de maintenir |>ar une jnésencc elTective l’habitude de la vie commune? Sans 
doute cela, et cela unicpiement. Car, chez Napoléon, nul désir qu’elle l’accom¬ 
pagne ainsi jusqiéà cette jiremiére étape; malgré les Instances (pdelle lui 
adresse, il ne Tappelle [>rés de lui, ni à Uerlin en IKOb, ni :v Varsovie en IH(17, 
ni à Schccnlirünn en IH09. Il lui répète au contraire qu’elle doit aller tenir 
la (iour à Paris, rpéelle doit y taire gagner les commerçants, donner des 
liais, se montrer ihins les théâtres; qu’il y a utilité, nécessité à ce que 
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vouclrâit qu'il fût gouverneur tle »e» et k la reine Horteniie qui 
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UC la société des eaux. 4îîen d'exté- 
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di- rajTÎvée^» du ^départ, du retour à Mal- 
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divers, le 17 août : « S, M, Tlmpé- 
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^"'est là, si Poil peut dire^ ta plu^*** j>hic de ccü trois voyages aux eaux; 

éf ^ 

liscïparquent les étapes et, comme 1 asHusion. annoncent la chute. Us mon- 

^ ossez bien Joséphine en son înfciruîté de vie, en son ilésœuvrement 

r d'ejîîlenee, loin de PEmpereur. Mais picore, TKiur répéter Texpérience et la 

1 coiiJi‘mer, faut-il voir ces longs séjourSI qu'elle fait, durant les guerres, aux 
"• *“ — 2» 

I esbeë mités dç TEmpire. * l.^a, ellé*est duvaïUage ^en repri^entation et elle 

O bI ^ 

t cSiferve plus sa dignité d'impératrice,pliais, en ce nouvel aspect, n’cst-il 
f ii» 9 l d’udtf^s indices^ intéressants à.prendre «l'elle? 

jurquoi en tÜOàt'cn IH06, en 180^(7 quitte:l-é!lc our aller s'établir 


isboiirg ou^à Mayence? L*Empereur'^désîre-l-îl que, en son absence à 


file ne réside point* dans la ^capitale ? Prétend-elle se soustraire-à des 
ssis:: obl(|mtions ïic repréaeniàlion qui lur ttcfdaiséni? Craint-elle de ac laisser 

all<^ Il des démarches qui la compromettent > Bicti «’e»t-ce point Fidce' 
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3ii de nevpoi'nt cpiîtter rErapereiir, dt* ne p«itnt.^^ hisser séparer de loi, 

de gmiiiteiiir parrune présence effective I'r.w Hude de la vie commune?'Sans 
•g ^ dniSt cch, eteel» uniquement. Car, chci N>|4«..Jeoii, nul désir qu’elle Paccom- 
^ 1'^ ^ I jusqu'à cette première éup< , malgré IcSi instances qu'elle lui 
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adre.‘ine,.iLne rapl>e!le près de lui,, ni à Berlin en 1806, ni à Varsovie en 1807, 
à SehcenbfUTm ep 1800^11 lui répète au contraire cjuVlle doit aller tenir 
cur â Paris,.Vqu’elle doit y faire gagîter les commerçants, donner des 
se- môntrer dan»? lés théâtre *î quH! y a utilité, nécessité à -ce que 
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Parîw ^soulïrc le tiKiEii^ posïiihle île la gueiro. iüllo ne piirt [Jas, elle allonge 
lii eouiroic^ elle irivenle des iiréLexLcs, elle se ermnponue aux lieux oh elle 
est, elle esjïcre toujouis que l'Knipcieiii- riqi|>ellcielle s'imagine qu'avant 
lait la moitié ou le quart tic là rimtc, elle se Innivc plus a portée vt 
que, eoininc il est arrivé déjà, rKnijiercur ne peut inanquer de la luire 
venir à ipiclque inomciit. Mt elle vit dans fïcllc inijuiétiKlet <laiis ce [>er- 
])etijrel qui-vive, jus(]u au jour ou^ sur un ordre I or ni cl et positif, elle est 
Incn oidigèe de rentrer à l^arls* 


A [)àrl, il huit ineltîc la [>reniïère ca tu pagne, eelle de iHljri. La, elle est 
au piiuielc, ses itujulctutles^ [iour le luoiiicnt, sont assmipics : en arcoui- 
])àgziànt l liiu[>ereur jiisipj’ù Slrashourg, en y étàldissaiit ezisuite sa rési- 
deuee, elle ehcrclie ti à échapper aux diseouis parisieus qui relTrayeul, à la 
survei Ihuu'c; de ses lîeaiix-Irères, à rennul du |udais de Saint'*Cloud, illle 
s’aiuuse d'une itqïrésenLaüon nouvelle,» elle se sent si liîeu assurée de la vic¬ 
toire qu'elle envisage des à présent comme certaines les eonséqueiires de 
celle victoire,, le mariage qu'ci le proeiiicja à son Uls, le triomphal voyage 
qu'elle eutrcfn-cndra dans des jiays nouveaux. 

Ce [)reinicr voyage à Strasbourg, tjii cUe arrive après cînquanLc-lmit 
lieures de route sans un arrêt, est très semblable au séjour à AiX’la-Clia- 
pellc, plus luxueux, jilus iiiûuveniente l'iieorep D'abord, c’est nii vrai palais 
i[u'elle habile : l’àucien palais é|>iseopal, au bas lie la catliédrale, (ju’a 
reconstruit sur les [)lans de rai'chilecte ^îassol, le |jreiriier évêque de la 
maison de Uohan, Armand-Gaston, cardinal et grand aumônier, L’édilire a 
été terminé en I7il; il est tout à la mcjdcrue en ses aménagemeuts 

[iitérieurs, et c'est d'une belle et riche oïdomianee, entre les ileux pavil¬ 
lons en hirade sur la place, si gracieux avec leur uiiitpie étage et leur 

Itou ton cintré, ee portail à colonnes et à halustres que décorent des 

groupes et des vases; ]iüis, au lond, le palais, dont le rez-de-chaussée 
sur hi eour forme le [ïremier étage de l’autre façade sur J'IN, De ce 

côtédù le monument, avec scs trois étages, scs dix-sejjt croisées en 
façade, ravanL-cor]>s .sortant supporté jiar quatre hautes colonnes et sur- 
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Tiionto 1^1111 toit 01} c:oii[>olc^ les deux jiavilions; dont les toits sailbints 
s\inissctit an bâtiment eéiitnil \iùv une neho baliistnidc Ornée ilc vases, 
ésl vraiment dî^ne <it; ees souverains {|u'êta5ent les llohan, si raisinés en 
leurs ^oùts, si magnîri(|ucs en leur re|ïiéseut:itioii, si jiistcinent désireux de 
mettre leurs demeures de pair avec ta grandeui' lîe leur vie. Ce palais 
(péa étrennë presque l.nuls XV en 1744, tjifa liahité Marie-Antoinette dam 
[>hine„ a été vendu roniiue bien national en 17ÎH, racheté 129,000 livres j)ar 
la ville qui y a établi te siège de Tadminîstralion nuiriiei]>ale. Lorsque Ic 
sénatus cousidte de lloréal an Xll a détertniîié <pie « <les jiaiais impériaux 
seront établis aux quatre points principaux de rEmpire », Strasluuirg a 
oRert son palais : sans aece[)ter lormeilenient et décréter encore rérceiîon en 
résidence impériale, rEmpereur a virtuel le ment accepté : tout de suite, île 
Eoiilogne, il à tloiiné ordi'c an Ciiand lunrécbal ^rexpédier Fontaine à Stras¬ 
bourg pour mettre la maison en état île le recevoh\ Eiiii moins de quinze 
jours, Fontaine a fait déménager les bureaux, les archives, même tes prison¬ 
niers ipd se trouvaient encore dans les bâtiments; arrêtant le nettoyage 
extérieur, de crainte des mauvaises odeurs de peîntiiic, car il sait qne^ [>our 
riiimpereur, « téest la pire tles choses, » il est |ïarvenii à restaurer et à meu¬ 
bler les appartements : pour ces travaux auxipicls Napoléon a alïeeté un crédit 
de 00,000 Iranos, Fontaine n"a dépensé (jue la moitié; mais, pour rameiible- 
ment tiré de Straslïomg, de Nancy, tle Lunéville et des châteaux des 
environs, il a lallti 178, l ia francs fiO f.entimes; encore idest-ee que du 
provisoire et quantité de eboses manquent que [iiiroc enverra, connue une 
batterie de cuisine de 15,000 francs, et on transportera, tle Paris, le linge, 
la verrerie, rargenterie nécessaires. 

Le 1'"' veiidémiaire an XIV (28 se|>tembré), tout est prêt, meme les écuries 
tle Ihiilen et les écuries du Mai as tlisposées pour recevoir les chevaux et 
tout le service. 

lAEmpereur a son appartement sur la cour; entrée par le pérystilc de 
gauche, sortie par le pérystyle de droite : saîon de service, cabinet de 
travail, ehanibre a cou cher, cabinet de toilette et de bains : derrière, sur 
la terrasse de l’ill, les grands appartements, sept magniiu|ues salons, fai- 
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sant là picniici étïi^c. Au [>rcniiür i^La^o siii' lu cour, au sccoiiil sur nil, 
([iiator/e clianilji'es a la disjïoü^iLion tle l’Inijirratincc^ mais assez. Incommodes 
il approche, le palais n ayant été hàü <]iie pour un seul maître et te reste 
étant divise û rinlini, poiir la suite, en (^liiimhies séparées. M. Héinusat ipii 
voiuhait <]ij:e Joséphine revînt à Ihiris en leia des em ha iras, niais rim]iéralriee 
s’eu cou tentera. 

Los ([uaLre pronitors jours, riîmpereur présoiit, réoeptioiiSj iiiitliom'eSj 
eompliinents.^ honneurs ile tous ^renies {pu ne s'adressent j^nièro à rimjié- 
ratrure, mais rUmpereur parti \) vendémiaire {K' orlohie) et J<isé|ihîne 
restée seule, sa vio s'installe. Haiisset tpiî est chargé ilu matériel^ s'ae- 
<|uîtte il merveille ile ses ioiiotioiis : en deux mois, du I"' uLLdue au 
2Î1 novcmhro, il paye [>our la c uisine I22,ljhl> h ânes 7A c'entiines, pour 
rof'lîoe ^j!), 027 franes, pour la eave 11 ,VJtîH IVaucs î mais aussi îcs repré¬ 
sentations, les tlîiiers, les liais, les ooncuu-ts se snocoilent sans inlerrup- 
tlüîi, D’ahord les autorités du département et cjualie'vingts de moi selles des 
premiéies lamillcs de Slrashouig, puis le maréchal Kcllcnnanu et son 
état-major, puis la grande députation du Trihunat {|ui doit aller rhercher 
l'Knipcreur à Tarmée, mais reçoit ordre tle rester à Strashourg et y fait un 
(onds do société, puis vingL-tlcux dames epû sont ce tpi’il y a do mieux 
dans la ville, ]uiis les maires de Paris t[iiî se rendent pros tle i*l'hnperenr ; 
puis, à proportion cpje croissent les succès, l’afllux des [H'inccs allemands: 
le prince électoral de Bavière, les [irinoes de î^aile, les piûnces de 
iïoheulohc, le [irince héréditaire de Ilesse-ÜariiistadL Tout ce qui va do 
France à rarniée passe par Stiushourg et présente ses lunuiuagcs: tout ce 
t[ui, en Allemagne, so trouve à |>ortée, s’cJTorce à présent d'ohlenir la 
hienveillance ilo l’Inijiératrice. Josépldne se plaît lort a recevoir ces res¬ 
pects: elle ne marujue aucune oéromoiiîe ; elle demeure jiistpi a la lin aux 
bals tpi'olle dtitnie, elle a tics [xilitesses potir chacun, et, ([uo la loto soit 
tlonnée pour célélircr la [>riso d^LIlm ou la présence dos [iriiices allemands, 
c'est iiiie gréce pareille et un sourire à la jeunesse tiansantc qui lui gagne 
tous les emurs. Jamais Slrnshoiirg n’a xu liais si éclatants, orchestres si 
nomlireiix ; il eu conte à IMlupératrice 1,011 iVancs cl o'esl plus f[ue la ville 
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eiilicre ne tlépeiise en dix uns. lît ce ne souL point là des l^ais ceslrcinls 
il la (jouts lu société de la ville, les dames cl les demoiselles [ïréseiitces, 
dont le nonihrê grossit chaque joui\ les ofticiersT lés nienihres <lu 'IVi- 
hiniut, les jeunes gens de la garde d’iioniicur reçoivent quelqu'une des 
cinq cent cinquante invitations qü^>n imprime exprès chez Kck. Les jeunes 
gens de la gai<le ont même mieux qu’un hal ; ayant olVert u 8a Majesté un 
modèle en urgent de la cathéilrale, ilii coup, en voici <pjclques-nns 
invitéb a dinei ! 

(le <jui plaît mieux encore, ce sont les concerts : i|u’^on jieiise 1 en la ville 
la plus ibile de musique qui soit en France, F Impératrice ne s’est point 
contentée d"a[>[>eler pour lu divertir des cantatrices comme Mademoiselle 
Gervasio et Made moi selle Delilm, à chacune tlesquelles elle donne cent 
louis de gratification: elle lait venir Spoiitini pour exécuter devant elle des 
morceaux de sa comjïûsition. Avec Sjiontini, elle donne à ses invités la pri¬ 
meur lie la Ve,^ialc: elle lait exêctiler dans sa chapelle un d Salularis cjiFil a 
comjiosé exjirés et elle en est si satisfaite (pi’ellc lui commande un Domùtr 
salpiim. fille Un accorde, [)Our son voyage, une gratification de 1,801) francs, 
mais elle fit bien mieux, puisque ce fut elle, malgré F Empereur en {piehpje 
sorte, qui obtint à F Opéra un tour île faveur [>our la représentation de la 
Ve^'italp. lît tlês lors, on peut dire que Spontini fut immortel, 

J^our jîossédcr de tels artistes, Flinpératrice ne déilaigne point les 
théâtres, théâtre français et tliéàtre allemand. Au théâtre iVaiioais on elle 
occupe la loge du préfet, décorée pour elle, elle se plaît assez, jiour envoyer 
l,'2t)Q Irancs de, gratîlieation an directeur de la troiqjc, et 2Ü0 francs à 
ForchestrCi et l)îen ipi’elîe n'entende certes point la langue, elle fait la meme 
grâce à Vogel, le directeur du théâtre allemand et, à cha{|iie re|nésen- 
tation où elle assiste, on note soigneusement que, coninie aux hais, elle 
reste jiisf[uÙi la fin. 

Kl le ne se contente |>oint de s'associer ainsi aux [ilaisirs de la ville, 
d'assoiner la ville même a ses amusements, elle se mêle à la société, 
s'unit a elle par un lien iFètrange fraternité : il existe, à VOrient de S/ras^^ 
Acjnrg, une loge des Irancs cl le val ici s qui, â Foccasion du séjour de l’ini- 
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pôialiRC^ tîenl une il^^doptiori mous la tl'iroetion de MaïUiToe de 

Dicliieh, grande maîtresse titulaire; Josépliii^e prc^sîde. Msl-clle dmie 
Mifitîee ? Oui ne lest en son temps? Trois priiu'essés : la tlneliesse de 
Bfuirhùn, la ducrliesse lîe Chartres et la princesse de l^ainlialle itVmt-elles 
pus, en l/y/, ete les premières utloptêes par la lo^e tie la et 

n ont-elles pas entraîne après elles Unîtes les dames de la tùnir et île la 
Villes* Ln tout t^as^ Joséphine s’associe aux tiavaux en hahiUiée'; e’est 
elle-inemc i[ui désij^ne, panni scs ilanies 4 ln Palais, Madame de Canisy, 
(a>mnm néophyte et qui la lait r<Teevoii% La ville entière ]>rcnd part à 
la solennîtê î il en résulte^ ]ïarnii les iVéres du monde CTitler, imc sin- 
giili<ue popularité pour rimpèratricc, <lont lieux lojjfcs, l’une O,*, de Paris 
et l autre (ï.de Milan^ prennent le nom et réélanient la proteetiou. 

Chjieoin|ué vend quehjiie chose, i[nie<im[iie lalu'ique tpiehpie chose, 
s a]i])landit tlu passage tle Jostqihine ; elle aelièle les dessins <le /^ix, les 
tahleaux mi tiécoupures <le V^illet, arieien eoinédieii, les ouvrages de tour 
du sieur iloltxaplï'el, les grandes ligures en porcelaine du sieur Lanirey, 
lesf[uelles, à son gohl, Fenqïorteiit certes sur les vases cpie la Heine de Prusse 
a lait décorer <le vues de Ma lu raison, îa mamifacturc de Berlin et 
([u’elle envoie [>ar le considller KosenstieL K lîe achète tles honhoiis, des 
graines, des ]>latites, îles animaux vivants, îles joujoux, et tie ses 
mains coule int essumment un ruisseau trargenl sur cpii ra]qïroche : le 
matériel seul do voyage — la tenue de maison -— jette j>liis de ci ni] cent 
mille francs dans Straslxnirg avec ce que T Impératrice déjiense et lait 
dépenser, on atteint l>ien vite le million. Aussi, vomira il-ou grEimlcment 
In conserver tout l'Iiiver, aussi, asiilre-t-on à ee tni'elle se plaise à Suas- 
bourg; et quand elle reçoit, île rLinijeieur, rautorisatînn ilc s’avancer en 
Allemagne, c'est une désolation ; mais, jiour elle, iFest-cc pas une vraie 
joie, {^e voyage Iriomphal de Carîsruhe à Stnttgard et à Munich, ce 
voyage où, comme dit rHnq>ereur, « elle sera honnete, mais recevra tous 
les hommages, car on lui doit tout et elle ne iloît rien que par honnê¬ 
teté B, rdest-ee point pour coin hier d'orgueil la moins vaniteuse lemme? 
Ouoi I non pas égalée seulement, mais siipérieuie — et de comhien ! — 
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aux iiuij'gravc^ cL aux éJecTrit.Ts, et ee sont |ïi’iricc.sscs trAnglelci 10^ d'An- 
triclie, tîc 1J esse, de Nassiui, de Saxe, de lïade. a 1/éleclriee de W'ur- 
teiiibei'g est fîllc iln Uni iTAngleteiHe, éerll rtünipereuJ'; r"esl nue Uoin^e 
feiiiiue, Lu dois la Incn traiter, niais cependant sans alTectalion. » 

Kt ii’est-ee rien pour <£ la petite créole » coninie disait Xapoléon, de 
[)arcüurir ainsi tonte IWIlemagne en un eortçge fiu'eùt envié toute reine : 
chevalier d'iionneur, ilanic dTionneur, quatre dames du lAilaîs, tpiatre 
cliainlicnaus, ileux écuyers, tout un inonde de servilenies, et de s’en aller 
ainsi au-devant de ce vaiinjaeur en qui elle sait encore, sinon un amant 
jiassionné tel qu'aux jours d'Halle, au moins nu comjïagnon très tendre^ 
Tort désireux île la retrouver v. dès que ses alTuires le liu permettront ». 
Si jamais L'orrcspondance de mari à femme, a été intinie et fréquente, 
si jamais continuité et ]>eriiiiinenee de tendresse a été marquée^ c’est Inen 
ilans ces lettres écrites, cha<pie jour presque, par Anpoléon à sa femme, 
durant In Campagne de l'an XIY. Encore, ne les a-t~on point toutes et 
s'est-on assuré que beaucoup n’ont point été publiées : « Ma Josépliine, 
ma bonne Joséphine... je l’aime, je t’embrasse... Je désire bien te 
voir... Il faut être gsie, t'aimiser, espérei' qu’avant la lin du mois 
nous nous verrons... I>ii moment que eela sera possible je te ferai 
venir... Je suis bien tiésireux de t'embrasser... Je désire bien te revoir... » 
l']t, de rha([ue coucliée, de chacpie bivouac, de cbaf[iie cliamp de bataille, 
c’est une lettre jnireille, non point brûlante et délirante comme huit 
atinèes auparavant, mais telle (ju'on sent vraiment un désir de la retrouver, 
lin besoin de l’avoir près de lui, une joie de la revoir, la conipagne, 
l’indissoluble amie, l'indispensable confidente. IJien sur, il ne va pas lui 
eonlci' ce ([ui est de ses alTcilres île [>olitique et de guerixï, mais il hu 
dit tout ce tpii est de ses misères lie santé, des fatigues soidTertes, des 
joies atiemlues : tout ce ipil est de son domaine à elle, tout ce qui 
rentre dans ses attributions tic tendresse et de dorloteric. X'y a-t-il ]>as, 
on vérité, de quoi trîompUer île ces lettres et n’esL-ce jias tout simple 
que Joséphine, lorsqu’elle les montre, lorsqu’elle lies envoie à sa lille, 
veuille ipi’on les lui rende |ioni' les garder comme le plus cher trésor ? 
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11 pas tout juste aussi qu elle se phiise à les faire lire, à 

nuuitrer* aux gens comme elle est aimée! 


La voici tïoiic partie pour ce uouveau voyage : e/est le 7 fri ni aire 
[^8 nosenihre) a ia première heure : huit sou s-officiers courront au-ilevanl 
des voitures; la garde dltonneur à clitîval fera Tescorte ; la garde d'iicm* 
neur à ].iled formera la liaie au pont de Kehl avec les comjiagiiïcs 
d élite de la garde nationale. Au départ, canon, sur toute la route, 
vivats : à rextreme frontière, à Centrée de Kchl^ les autorités do Stras¬ 
bourg et, attendant sou arrivée, les chevaux de earrosHC.^ que réleetcur 
a envoyés et un fort ilétachemcnt de hussards badois : mais les gardes 
d’honneur strasbourgeois, enthousiasmés des bontés que riiiq)ératrice leur 
a marquées durant son séjour, dont encore elle vient de donner des 
])reuves il un de leurs camarades blessé, ne veulent quitter IVséorte qu^ï 
Uiscliofjsheim, à trois lieues tic Kchl. 

Ce n^ost point asse/^ des deux écuyers et des deux ecnls hussards de 
Pélectcur de lîadc ; à l\astadt, c’est le prince électoral, à Miihlbourg, 

c^est le margrave I.ouis qui la salue et se mêle ii son cortège : et ce 

cortège passe sous des arcs triompliagx ; il renetmtre, prest|ue il chaque 
pas, des temples où, au fronton, s'inscrit un où* au dedans, s’érige, 

sur un piédestal entouré de verdure, le buste du dieu vivant. Sur une 
colonne haute de cent pieds, elle lit : Jfwph/næy et, 

tjuarul, il six heures du soir, elle cuire ii Carlsnihe, au son des cloches, 
au milieu des salves d’artillerie, elle trouve, tlaus la cour du château 
tout illuminé, à la grau tic porte, l’c lecteur, les margraves et toute leur 
cour. Le soir meme, cercle et gala ; le lendemain, après les promenades 

dans la ville et aux environs, et la visite obligatoire à la Faisanderie, 

grand concert où presque toutes les dames sont vêtues dans le goût 
français, puis cercle. 

Le S) (:i0 novemhie), tlépart [jour Btuttgard : encore le canon, encore 
les tîloches, l’escorté badoisc, les huit chevaux [îour le carrosse tle I îin- 
pératrice^ et clnquuiiLe-quatre autres chevaux de relai pour les ueuf voî^ 
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turcs. -V la frontière ilc Wurtcinl>erg^ le grand maréelial de la Cour et 
le grand écuyer ^ plus loin^ le prince électoral cl le prince Paul. La nnil 
lotïibe : des tlanilïcaux s allumeut, on marche entre des fcnix de bois léger 
([ui brûlent de ehaqiie coté de la route. A la porte de StuUgar<l, on Ton 
est à sept heures, le magistrat attend; canon^ cloches, haie de soldats 
raides de froid et de discipline ; dans la graTidc rue, des autels 
égy[>tiens illuminés ; à la porte du palais, la famille électorale qui l’acconi- 
[lagne à ses appartements où, à la lin, elle soupe seule, l^e IcndeniaLn 
dimanche, messe dans les ap[>artemenits, A-isites, présentations, puis un 
graïul dîner dans la Salle blanche : José]jhine, sur une estrade, sous un 
dais, avec la famille électorale, plus bas, deux tables de eent couverts, 
en fixeo, un orchestre; après dîner, opéra : de Paër et un feu 

d'artifice. Le lendemain, visite tle Louishourg et de MonrcjS'OS, et le soir, 
fiorïuk) et hdicitc^ de Zingarellî. Le ‘1 décembre {l'I frimaire), c’est le 
départ à sept heures du matin, et les mêmes cérémonies, et rélectrice 
ornée de tous ses diamants avec (|uî elle couche sans doute, et tous les 
princes en grand uniforme, le canon, et les troupes, et le déjeuner au 
château de Greppingen, et, jus<|irii la Ironlière de Bavière, les mêmes arcs 
lie triom[)lie, saints et discours. Là, en Bavière, on est jiresipie en France : 
la première couchée, c^est lîlin, et Augereau y commande. L’escorte fran¬ 
çaise ne se eoinposo plus seulement des huit sous-olfîcieis (|ui courent 
au-devant des voitures, mais il y a cavalerie française, en meme temps 
que wurteinbergeoisc et ni mien ne. Augereau a préparé une grande parade 
et, pour le soir, une fête splendide, mais Joséphine, excédée par la mi¬ 
graine, profite de ce qidelle est on France et demande son lit. Le len¬ 
demain, il faut partir pour Augsbourg, où l'on aura la réception de révèque. 
Fuis, d\‘Vugsl>ourg ù IHlunich, une route d’arcs de triomphe, des orchestres 
si rapprochés que leurs sons se confondent, un cortège grossi à chaque 
viltage de nouvelles gardes d’honneur; pour escorte, la cavaleiic de la 
Garde royale dMtalie, et aux portes de Munich, les célèbres voitures de 
gala de la Cour, ces voitures qui passent justement [>our des chefs-d’anivre 
de sculpture et de [leinture. Mais Joséphine idy monte point, elle reste 
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turc», A la frontière de Wurlerabergi - le grand^ maréchal de la Cour et 
le grand écuyer; plu» loiiii le prince électoral et le prince Paul. La nuit 
UxuU* ; 4c» HamKi^atix »^atluin^nt, on roarcltc entre des leux de bois, léger 


<|ui bndcnl de chaque oiHê de hi'rotitc, A 4a porte de Stuttgnrd, o^. Ton 

est *kept licurea» le maginr^i attend; cfhon, ciochea» ”haie de soldats 

i^tulea de Jreîd et d ♦ ; danii la grande ime, ‘des 'autels 

égypiicna illumuié»; % la porte .du palai»v lut famille électorale qui l'açcom* 

pagne à ses appartement» ou. a la Un, elle soupe seule. Le lendemain 

dimanche, dans le» opparteincrrt», ,visite*, présenta t ion s,^ puis un 

* 

grand dîner dans la *Salle ibliuiche: Joséphine, sur une estriide, sous un 

dais, avec la famille élcclomle,^ plus La», jdeux tabler de cent couverts, 

en face, un^ orchestre;;après dîner, . 4 q>érai'r r.4cA/J/c, de Paér et.un feu 

« 

d'arlifi^’c,^ Le .lendemain. Visite do Louisboiirg et de. jïonrepos, et le soir, 

* • * JS' * • 

Romr^ et Juiietfe^ de Zingarelli.. Le îl ttécembre* (1-2 fri-maire)- c'est le 
départ à sept heures*du niatîn,. et les finies*cérémonies, et rélectrice 
orncé" de tous aes diatnanlS'avcc'qui -ellejcouche sans doute, et tous les 
princes en grand uniforme, le‘canon-, 'et > les. troupes, et le déjeun 6 r 4 ^au 

' - * « ‘ * t * * - 

cliitoau .de Grepping^, et. Jusqu'à la fronjièrc de.Bavière, les mêmes ar^s 


* t-* ^ • * ; « ■* 

dç-trioinpho,‘saluts et'.diseours. en Bayière, on est qjrcsque en France ; 
la p^mière .couchée,* c’est,-Ulm, et Augeréau v commande. L^escortc fran- 

t i * O ' • * c * « * * '9. ^ t . ^ C? 

.çàiâe :iic ae compose plus^ seulement* de4 huit .sous*ofilcîers qui courent 

^ m ^ 9 - • ** *»ai. ' ^ •««Br • .4 

'au-^devant des voiture»', mais îl, y a éavélerie française, en même’temîis 

•• • -V ?» “ €■---.** 

. ^ * 

•P^ciwur^omhcrgpoîsc ^et ulmîenne, Augerçfiu a préparé .grande* parade 
^ct,vpou^*îë^soir,» une. fêle,splendide, maii ! .> , ctmHWc .-par 4a tiiî- 

graipe,. proftlq de ce qu’elle est en. Fmifcc t lirmande son* lit. Le len-. 
pemuirij ibfaut partir-pour-Augahourg,'Oy .^ara la réception de Lévéque. 
^p1», d’AUgal^urg à Munich, jiiie* route d|nrc4^ de fi’iompl|e,îdes, orchestre^ ^ 
rapprochés que leurs sons sc confoudfent, un cortège grossi à ‘chaque 
^ tbigf de ojpu^Hea, garde?^ d'honneur ; ^our ^scorie, la cavalerie.de la 
.Ortr^Ç‘\rqjale^ d'^tahe,'et 'aiix poçtei de iMunich* Ir% célébrés voitures de 
^^alaj'dé.ia .Cour, mW chefs-d’cèuyre 

ddrÿsêulpture ; et elle reste 

*V» mU 1 & , 9 , \ .ï, ^ 
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dans sa \oiturc de voyage^ « et son entrée ii’cn est pas moins brillante 
Du (14 Irimaire) au 31 dècêinbre (!0 nîvôse)^ elle allontl Napoléon à Munieb 
où ce sonl des foies pareilles à celles déjà vues^ des présentations, des 
cciL-les, des promenades, des ojïéras. Quelle lassitude, et comme à la fin 
on s ennuie a etro tant amusée 1 Elle n^a plus un instant ijuî lui îip[>ar- 

tienne, plus une ni i nu te pour écrire même à l'Empereur <jui, gcntimcnl, 
se plaint une première fols « que les belles fêtes de Bade, de Sluttgainl 
et do Munieli fassent oublier les jiauvres soldais qui vivent couverts tle 
boue, de pluie et de sang s„ qui, neuf jours j)lus tard, d'un mode iro¬ 
nique qui lui est assez peu ordinaire, rappelle sa femme aux réalités: 

(1 Grande liupératrice, daignez, du haut de vos grandeurs, vous occuper 
un peu de vos esclaves. » 

Mais en vérité, où aurait-elle pris le lem[>s matériel dV^crirc? N’a-t*il 

pas fallu, à chaque station, entrer on connaissance avec les familles 
princières, recevoir et rendre les visites, s’înléresser a chacun, se laisser 
présenter le peuple de la Cour, sdiahiller et sc rhabiller, varier ses toi¬ 
lettes et ses costumes selon les heures et les occasions, se ])romener, diner, 
souper, voir l’opéra, tout le temps en grand gala et sans un Instant de 
solitude ; n^a^t-il pus fallu qu'elle réglât elle “meme les présents, non 
seulement aux genlilshommes et aux dames qui sont désignés pour süu 
service, mais aux princes et aux princesses. En robes, en modes, en sclialls, eu 
□ffujiiels de toute sorte, elle traîne un magasin : la corbeille destinée a 
la princesse de Saxe lïîUlburghauscn qui vient d'épouser le second lils de 
rélecteur de Wurtemberg, 43,000 francs de chilToiis fournis par Leroy, 
ilont on ne laisse guère que moitié a SluLtgard, le reste devant servir a 

faire des présents aux filles de rélecteur de Bavière. La réserve est-elle 

épuisée, c'est sa propre garde-robe qui est mise à contribution et elle 
passe avix épaules de rélectrice de Bavière le premier cachemire que 
celle-ci ait possédé. 

De diamants et de bijoux, elle a emporté [> 0 ur îi0,1G0 francs et tout 
esl si bien employé que, à l'arrivée de l'Empereur a Munich, c est lui 
q\ii doit fournir aux cadeaux. De ses mains à elle, des mains de son 
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jireinier écuyer, des ïoains de sa dame d’honneur, coule incessaiTiment 
«ur la route qu’elle suit nn ruisseau d’oi\ où éclatent, par instants, les 
perles, ïcs diamants et les pierres de couleur : c’est 57,4f)0 francs jjar 
d’IIarvjüe, c'est 12,000 francs par ^ïadame de la Hocliefoucauhl, c’est 
9,000 francs ])ar l’IinpéraLnce cllc-méme. Sa bourse vide^ elle prend cent 
louis dans celle de Ballouliey, elle prend cc qu’ont en leurs poches les 
écuyers, les chambellans, les huissiers, les femmes de chambre : quatre- 
vingt mille (rancs encore. \ii idesl-ce point la meilleure façon de s’établir 
en son rang impérial, de laisser de son voyage une longue renommée, 
de se placer hors de comparaison avec ([ui que cc puisse être, dans le 
passé et tiaiis ravenir ? 

Ce n’est point assez; de l’or et des bijoux, c’est l’exquise élégance 
<|uelle porte partout avec elle, c’est le sourire qui ne quitte point scs 
lèvres, même aux heures les plus fâcheuses île migraine; c’est le salut 
gracieux à qui racclaïue ; c'est l’auiuoiic de sou regard jointe au présent 
de scs mains. Si long en sera le souvenir, (jue cent ans après son pas¬ 
sage, les paysans de Souabe en ont, de leurs pères, reçu la tradîtioii 
et en savent les circonstances, et que Joséphine leur apparaît telle ([u’une 
reine des fées, la fée des [jcrles et des diamants, en manteau couleur 
d’aurore, eu robe couleur de soleil. 


Par clic et avec elle, mieux peut-être que rEmpeicur par les canons 
et les batailles, Paris conquiert l’AUemagne. Certes, elle ne pense point 
<pdclle lasse muvre de j>olili(]ue lors<|u’cllû se pare à miracle jioiir les 
fêles des électeurs. Et pourtant, dès la première étape, pour lui plaire 
et se mettre à runisson, « les dames s'habillent au goût français » : à 
Stuttgard, les Cüiivei'sions sont jdiis difJiciles: l’électeur veille à sa bourse; 
il ne ti'Ouve les femmes à sa fantaisie qu’eu grand habit dès le matiu ; 
[)eu lui importe qu’à sa cour les modes retardent d’un ou deux siècles, 
cela en est meilleur genre et plus Vieille-cour, et ce jïC sont point 
les regurds d’euvie que l’éleclriec coule sur les toilettes dc Leroy qui 
détermineront l’augmentation de son budget : pourtant, lu corbeille laissée 










































SEJOURS AUX FHONTMiREB. — MAYENCE IROO) 


Lï la princesse Paul jette: une seincnice «jiit poussera i[uei<]iie jour et l’on 
Cil verra les fruits. Quant a Miinicli^ c'est, ilii jircmîer jour, une victoire 
entière où Ion ne saurait sc mcpreiulre,^ car réleclrice, [>lcîiie de enrpiet- 
lcric» eliarinantc de visagrj n'a pas encore trente ans et ses belles-filles 
sont les beautés « les plus réputées <les cercles Aussi bien, n’est-ec point 
là un médiocre avantage fpie jnciul .loséphine dans la négociation bien 
pins diflicilc f[u'on n’imagine où elle va se trouver inélée à Toccaslon ilu 
mariage d’Eugène. 

A la Cour de Bavière, durant le mois [jrcsïjue entier <|ue .b>sé[ïbine 
y passe, espérant T Empereur, du Ü fri maire (5 décembre) au U\ iiivosc 
(XI déeombre), ec mariage tournît l'intérct particulier; il fait le nceml 
de ce ilrame qui se joue dans le décor des banijuels, des représenta¬ 
tions (ropérn, des promenades, des excursions, au son des timbales et 
des tr<iiupettés saluant l’Impératrice; sans paraître et sans avoir Talr de 
rien, elle parvient à se metli^e an courant et devine ce ([u'elle ne sait 
pas. Elle prolonge donc fort utilement son séjour* D’^aîllcnrs, la saison 
est trop rigoureuse pour ([u'elle pousse jus^iu’à Sehænbrunn, et puis elle 
est soulïrante, meme assez sérieusement, des fatigues éprouvées* 

1/Empereur arrivé, elle rentre en qtiebjue sorte dans la suite, mais 
n’esL-cc point ïc moment où sa fortiine est le plus baut pûrlce, celui où 

I 

son lils, atïoplé par rEmpcJeiir, marié ]>ar lui à la princesse de Bavière, 
échange le nom de Beaubarnaîs pour celui de France, et reçoit la pro 
messe du royaume d'Ualie. Jamais elle ne tint sc sentir en une telle 
assurance de ravenir, en une telle certitude d’avoir enfin conjuré le mau¬ 
vais sort. 


L'année suivante, lorscjue, dans la nuit du 2't au :2."i septembre 
elle jïarL avec l’Empereur, lorsque, après avoir traversé la France sans 
arrêt, sauf fjucb[ucs beu res à Metz, elle se trouve établie à Mayence 
dans le Palais teuloiii<iue, c'est déjà une moindre conviction du succès 
linal, nne moindre allégresse de victoii'e, une inquiétmle de cette guerre 
f[üi recommence toujours, dont nulle bataille n'aura raison. 
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Fa ce sentiment est [ïiiitagé jiar l'Empereur. Il ne peut s’arraclier des 
bras de sa fenime^ il pleure, il redoute Tavenir î il y a en sou physique 
comme une révolution à quitter ceux qu il aime. 

Et rEmpereur parti» les dames du Palais arrivées : Madame de la 
lîochefoucauld, Mesdames d^Vrbeig, de Tureuue et de Montnioreney, 
combicri jiltis vives encore les impressions, à entendre constamment 
[>rnncr rarméc prussienne et eontester les succès des Français. Ce ne 


sont ni \L de lïémusat, ni M. de Uéani., ni M. Du tua noir, ui même 
cet cxeellent Ordeuer ejui peu veut la remouler et lui donner du ea.Hir* 
Talleyrand s’y essaye l>ieu un peu : et Ton pourrait jienser que la venue 
de Stéphanie» celle surtout d’Hortense et de ses deu?: fds, changeront 
scs idées : niais non : elle passe son leuijis ii pleurer. « Je ne comprends 
[)as pourquoi tu pleures j» lui écrit rEnipercur le 5 ocLolire^ et un mois 
après, le I'"' novembre, ce sanglot dure encore : « Talleyrand arrive, écrit 
Napoléon, et nie dit que tu ne fais que pleurer. Que veux-tu donc? Tu as 
ta lille, tes petits enfants, et de bonnes nouvelles» voîlà bien des moyens 
d'ètre contente et heureuse. » llien n'y fait et c’est, durant les trois 
mois que dure le voyage, un effroi ([u’elle ne ]>cut vaincre, une tris¬ 
tesse qu'elle ne sauvait exj>li(pier» une préoccupation que rien encore 
ne motive et qui relève de ces pressentments étranges cl vagues qui, 
au sommet on Joséjihîue est parvenue* font craindre, tleviner et en¬ 
trevoir la cliulG? Qu'a^t-elle lu dans les cartes avec qui elle est farniiiére 
et (jui lui ont annoncé déjà bien des secrets ? Tous les soirs, après sa 
partie de wliist, tandis qu'oEi danse et tpi’on joue des charades dans le 
salon voisin, elle tire les cartes. Un soir iiu'elle fait ecla à sou ordi¬ 
naire, elle s’écrie: « Grande nouvellel Victoire incroyable 1 b Elle rejx'énd 
son jeu, Iecomiiience : a Eiieorc une victoire, c’est si beau qu’il faut 
fe’ea tenir là. n Et, dans le bruit que ihit la jeunesse continuant ses danses, 
un liuissler ouvre les deu.x battants de la jiorte, et jette Faunonce d’un 
page de l'Empereur : c’est Armand de Lcsjiinay, premier page, qui, crotté 
jusiju’à réeliinc, entre» jilace sur son chapeau un billet sans enveloppe 
et, genou plié, le présente à l'tuijiéralrice : e’est écrit d’iéna : « Ma chère 
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'W. 


iostjpîiinc^ aouH vivons joint 1 armi'C prussiciiiiCj clic u^exi^ite plus* Je luv 
porte bien et le presse sur mon Cïïuir. Kt Joscphiïie s'iidressaut à (piî 
lui il coupe le jeu : « rj\ bien ! à présent atirvz vous Toi dàus mes 
fartes ? » 

Mais, ensuite, dans ces cartes, n'a*UélIe rien vu ipii la Lourhe, elle, 
c[üi la menace, qui la terrifie! Car, ù ses [ileuts çontinuels*, nulle raison 
apparente, nul tiiolil dcUlni,, [uil |jrétextc même* Il ne manf[üe pas de 
princes empressés à lui faire leur cour ; ce sont ceux du nord à présent, 
comme c'étaient ceux du midi à Strasboury; mais toujours les memes: 
la grande tltichesse de liesse Darmstadt, les princes de Nassau* la dii^ 
c hesse régnante de Saxe Gotha, le primée de Schvvart/*hourg'-Sondershaiisen, 
la princesse de llolienlolie, le margrave de Messe-E^otliernhourg, les princes 
de la Leycn et de ïa IJppe, le prince héréditaire de Saxe Weimar* <^ue 
lui importe ! Elle leur est aimable sans tloutc, elle leur fait bonne mine, 
elle les invite a dhicr, mais ce n'est point leur présenre <piVne désire, 
et, sur cette joie-la, elle est Idasce. 

On a transformé en théâtre la grande salle du manège de TÉcole d'equî- 
tation : elle y va une fols pour T inaugurer, écoute distrailenient les plats 
couplets en son honneur, rvy retourne plus. On essaye de la distraire eu 
la promenant aux environs; elle regarde à ]ieine, dans ce (iélirieux !h- 
bcricli, les serres ilu prince de Nassau; eiitrainée par sa fille et sa nièce, 
elle revient un soir dîner, mais elle s'ennuie du bal, du duHeau illuminé, 
même du jardin dévalant juKqiéaii ïlhin, pailleté de lampions et rougi de 
Feux de bengale- A Ei'àncfort, ou elle va rendre la visite du Prince jnâniaL 
elle reçoit d’un air agréable les hommages r[n'on lui rend ; elle fait scs 
compliments des beaux dîners, des opéras de ttlifs et du Nfïcri/icc inh'r- 
rom/)H^ elle loue comme il convient la tenue de la garde bourgeoise ; 
elle sourit aux vivats, elle s'incline à l'enthousiasme ; elle u oublie 
personne en scs présents : elle a une l'açon à elle d’oITrir au maréchal 
de la Cour une tabatière de 7,200 francs, on brillenl, en djamants, les 
lettres J. N*; elle a marqué des tabatières pour les deux chambellans, 
pour le colonel des gardes, pour le controleur, des joncs a se]>t brillants 



















IMÏ^KUATRICK KT 


2^*a 


[>our le roturier i!e In citambre, Ir conseiller d'écoiiomic et le décorateur 
des tables, elle a désigné des montres jïour le colonel de la garde à 

clic val, les valets de clianibie et rinspecteur des postes ; elle n'a eu garde 
d'omettre Monseigneur Tévéque pour une opale entourée de liriliants et 
surtout Mademoiselle de la Leyen, la nièce du Prince jirimal et, comme 
si, dès lors, elle avait résolu le mariage qu’elle luî fera faire trois ans 
plus lard, elle lui a dédié une montre avec méiïaiUon en brillants de 

ii,dÜ0 francs; mais ni les acclamations des Prancfortois, ni les promenades, 
ni les beaux spectacles, ni, au retour à Mayence, les jolis concerts rpic 
lui <1onnciit ses tlcux çaiitatiiees et le célèbre violoniste Boucher, rîcn 
n’cLetnt ses inquiétudes, rien idattémie ses tristesses, rien ne il i ml nue le 
désir maladif qui la dévore, detre appelée par rEni|ierciir* de le rc- 
joindre, de le tenir, de s'assurer ainsi qu'il iféchappera 

Par chaque courrier, elle le sollicite; par chaque courrier, il remet le 
voyage; d'abord, il a sans doute envie <]u'elle vienne et il le inoîilre, 
mais, bien qu’il soit sincère, il ne se détermine point et, durant près de 
deux mois, il la tient constamment sus[>enduc : qu’on rcganlc ses écritures : 
le 2 novembre : a 11 ne me uiauque jdus que le jdaisir de le voir, mais 

j’espére que cela ne tardera pas; ?» le Ib novembre: « Si le vo^^age 

Il était pas si long, tu pourrais venir jusqu’ici... j'attendrai ce tjue lu en 

penses; » le 22 noveinlire : a Je me déciderai dans (jiielqucs jours à 

t'appeler ici ou à te renvoyer a Paris ; » le 26 novembre : <( Je verrai 

dans deux jours si tu dois venir. Tu jieiix te lenir jiréte ; » le 27 no¬ 
vembre : Je serai ce soir à Posem Aju-ès quoi je t^apjjcllerai à Berlin 

a (in que tu y arrives le même jour que moi ; » le 2 déccmln’e : « J’cs[)ère 
sous [>eu tle jours L'apjicler, mais il faut ipie les é^é^emcnts le veuillent, b 
E t la même chose le U), Je 12, le 15, le 20 décembre ; <i. J'espère dans 
cinq ou six jours pouvoir te niamler, »» 

.Mors, les journaux qui, pourtant^ s’occupent si jieu de Joséjihine, qui 
sont si discrets sur la vie qu'elle mène, annoncent nalurellemenL à cliaquc 

poste le dé}iart pour Berlin. Cinq fois, ils insèrent la nouvelle et la dé¬ 
mentent autant de fois. L’jmpéralnce, d'ailleurs, ne renonce pas; elle 
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iiisilste; elle se cramponne à son iJee; a délaul tic lïerliii, elle ivi 
taltei il ïiiUtc' an moins ne veut-elle [>oîiiit quitter Jïavence. lille y est 
mal, tout le momie sc [>lanit au lotir il'elle ; ce ne sont que mines reti- 
Iroj^nées, soupirs ijii on ne se tloniic j)as m{mie la peine de dtssiniuler 
en bâillements, Exaspérée de Mayence, Matlame de la Rochefoticaiild s^îii- 
sarge en paroles contre I Impératrice, ri^nq>crcni' et surlouL la France, 
Cda rc’tienl à Napoléon, a Madame 1.,,., cci'itd!,, est une sotie si hétc 
que lu tlcvrais la connaître et tic lui prêter aucune attention. 0 José- 
pli i ne lait scmldant de ne pas entendre, il y revient |>ar le courrier 
suivant : oc La personne dont je Lai vouln parler est Madame l.,.. dont 
tout le monde dit bien du inaL On m’assure qidelle était pins Prussienne 
<|ue Française, je ne le crois pas, mais je la crois une sotte qui ne dit 
que des bêtises, n [Il sur le meme tbéme : it Je hausse les épaules de 
la bêtise île Madame de L... Tu devrais cependant te lâcher et lui con¬ 
seiller de ne pas être si sotte. Cela perce dans le public et indigne bien 
des gens. (Jliant à mol, je méprise l’iiigratilude comme le plus vilain 
iléfaut du cœur. Je sais qu’au lieu de te consoler, ils Font l'ait 
lie la peine. » A la fin, comme cela devient insupportable, il écrit ; 
n Kenvoie ces dames f[ni ont leurs affaires. Tu gagneras d’être débar¬ 
rassée de gens qui ont t!ù bien te fatiguer. 

Cela montre assez Fétat de celle cour, Faîiarcliic qui y rêgiiei à quel 
point .losc|>hiMe sait jieu imposer le respect et se défendre iiièuie contre 
ses servantes. 

Il est vrai (ju’elle a pour principale ennemie sa dame d’honneur, celle 
qui devrait la soutenir davantage, et que l’excellent Ordener est riiomme 
le moins pro|tre aux fonctions que Xfqioléon lui a im[>osées. Elle sc débat 
dans Foisiveté mauvaise conseillère, elle né trouve nulle [jart Favis utile, 
le conseil iiécessaîve, tlésintéressé qui relcveràU sa taiblesse, Feni|>éche- 
mit de faillir et sauvegarderait sa rlignité. 

Elle reste donc et s’éternise à Mayence, attendant Louiours le signe 
qu’elle espère depuis deux mois. Mais Aa[ioléoii, arrivé et installé à 
\'arsovicg 11 'éprouve plus du tout le besoin qu'elle le rejoigne : le jan- 
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Vier, il lui écrit : « Je serais travis (jue Lu retoiirjiasses à Paris où tu es 

iiéeessairo; » le 7i bien [ïliis nettement : ff Hentre à Paris jïOiir y j>asser 

Fhiver. Va aux Tuileries et lais la meme vie <|ue lu as riiaiiitutle (le 

mener (|iiaiicl j*y suis. €*/.\sê /à ma » Le ieiKiemain : « Je Favais 

priée de rentrer h Paris,.* Paris te réclame. Vas-j. C"cst mou désir, yt 
Et il réitéré l^ordre ou le désir, le 11, le IG, le î8, plus souvent sans 
doute. C"est seulement sur cette lettre du 18 tjue Joséphine se déride i 
« Si lu pleures toujours, ]e te croirai sans courage et sans caractère, Je n’aime 
[>as les lâches. Une Impératrice doit avoir du cœur. » tl faut donc [>artir : 
sans doute, l'Empereur sait i[iie Paris, ajiiès la vaclie grasse de IHlPi, ne voit 
[)oiiit sans ennui la vache maigre de ISOG succéder a ia vache coriace 

de I80o ; deux lilvers à la suite sans une cour qui réside, sans fêtes, 
sans bals, sans réceptions, c’est dur pour les marcbaiids. Par ordre, les 
princesses dn sang et les princes dM^mpîre ont ouvert leiiis maisons, 
mais il y a pénurie de danseurs et, pour les bals de rAicbicbancclier, 
il faut lever, à Saint-Cloud, une eonseri|Uion de pages. 

C’est le motir qu’allègue Xü|>olé(>n; mais il en a d'autres que Joséphine a 
devinés dans sa jalousie iiistinetîvc contre aies belles de la Grande Pologne 

Avant le départ Joséjihine fait ses présents : le ]>iéfet Jean-Hon-Saint- 
André reçoit une belle tabatière en or émaillé avec chilTres en brillants 
(écaille noire doublée en or avec ebiftVes en brillants, tout a fait 
l’évtVpie, une moins riche en or émaillé, puis le maire, le médeein de Wis- 
baden — elle idcùt point été cllc-mèiiie si elle n'avait prolîté de cette occasion 
de [U'cndrc les eaux — le direcleur de la douane et le directeur de la poste : 
des boîtes de 3,HIK) à 1,30P francs selon le graxie. l*our le marécbal Keller- 
manu, if en faut une a part, à cercle de In illants avec les porlraits dtî l'Empe¬ 
reur et de rImpératrice peints jiar M. Parent. Et il y a encore une jiarure 
en camées jmur Madame borge, femme du général : une très médîoere, en 
mosaï(|ue fond turquoise, pour la [>riiicesse de llolienz,ollern, trois tle rien 
du tout ]>our Madame Jolivet et Madame Dîbclius, et [>our la fille du 
proviseur du lycée : et c'est lini. Point tie garde erbonueur, [>oint de leunes 
filles à compliment, rien <jui, après ce long séjour de quatre mois, maivpic 
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Jf!? linljitnOc^ prises, des liaisons loriiiées, quclcjuc cliose d’analog^uc à ee 
qui 6ta]|: a Strashourg raniiée précédente, Jean-lioîi-Saiiit-André altend 
rJmpératrice à Gemerslieiïu ou elle passe la nuit et de là, elle part pour 
Straslioiirg, RUe arrive, accepte une fête inijuoviséc par le prélct Sliée, 
re[>arl [>our eoiielier â liar-sur-Ornain, clie^ Matlame Oudinot à qui elle 
ollre une [xarure en cornalines brûlées gravées en creux; et nvontêes en or 
à icuillcs dé clièuc de 1,{Î(>0 lianes, lléception des jeunes persmiiies de 
la ville ollrant des Heurs : cl, deux petites montres de <ob Avant Paris, 
on s arrête encore à Ejjernay chez Madame Moët : elle aura jmur son 
dérangement une [>iirure en coi]uUles orientales enrieliie de perles de 
l,0ôd Irancs, et la fille du maire, [ïoiii' son coin[)liment, une petite parure 
en cüipdlles blanclies, llnfinj voici le département de la Seine et, à la 
lisière, le préfet cl les autorités î grâce à eux, on n'est aux Tnilciies qu'à 
huit liÊures moins le quart, Et le lendeniaîn, trois salves d’artillerie; 
quatre jours après, tou Les les autorités tjui tléfilent et font leurs immpli- 
menls; puis, la vie reprise comme si rEmpercur était présent, avec les 
messes du tlimanche, les cercles dijdomati{|ucs, les présentations d'êtran* 
gers et d’étrangeres, les grands spectacles ii TOpéra, même des bals [jai- 
ticuliers, des visites de ma nu Tac tu res et de monuments et des auditions au 
Coiiservalolrc t chaque semaine, iin jour on deux à .Mahnaisoii, avec une société 
sur ({ui rEmpereur garde l’ccil ouvert et dhm il chasse iiiq>itoyablemeut luiite 
Inebls galeuse. C’est lâ que, comme à Tordinuire, ou célèbre la Sainl'.Tose[>li 
et c’est par des petites pièces tl’Alîssan de Chaxet et de l.,ongcbamps que les 
princesses Caroline et Pauline vieiiuent débller et detouner en com[>agiiic de 
Mesdames Xcy, Lavalleltc et Jiinot, de ^IM. Junot, de Hrigode, d’Angosse cl de 
Montbreton. Gela est IVoid, malgré les couplets et T Impératrice, quoi<ju clic 
fasse pour jiaraitre contente, reste im[uîèLe, agitée, coiume sous la menace 
d'iiu malheur* 

Et lé voici le malheur: Le petit Xapoléoti, le hls aîné de Louis et 
ddlortense l’enfant que |>rérère l’Empereur, f|uhl a depuis trois ans désigne 
comme son successeur, est pris du croup el, eu tieux jours, meurt a La 
Ihn'c* Il meurt le cinf[ mai —- coïiiciilence étrange! — Le S, on en a la 
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nouvelle à Paris^ mais Josôpljîne qui, depuis le 6, est installée à Saint-CloïKl, 
ïEose [îoint paitii* sans rautorisatîon de rEmpeieur. De plus, elle est souf¬ 
frante : on a dù lui mettre un vésicatoire detriére la nuque. Le lÛ seu¬ 
lement, aj>rès un conseil des dignitaires oii Cajiibacérés a pris sur lui 
d'autoriser le voyage, clic se met en route incognito avec une suite des 
j)Uis restreintes : une dame, un chamiiellan, un écuyer, le médecin de 
service, nn preiuicr valet de cliauibre et une femme de cliamln^e. Elle 
s'arrête à Lacken où elle attend llorteuse qu’elle ramène à Mal mai son. 
•N'avait-ellc point lieu d'ètre inquiète et n'est-ce jîoint ici la terminaison 
de sa fortune? Les jiropos fjui vont s'êcliauger, les projets qui vont se 
former à Tilsîtt, c'est, plus lot ou [ïIus tard, la répudiation, la déchéanee, 
l’épou van table abandon. 


Deux années [>asseîit où elle est ballottée, Najioléon ne parvenant point 
à prendre une décision, voulant d abonl achevet^ telle ou telle partie île son 
œuvre avant d'accomplir cette séparation iléfinitive qui coûte tant ù son 
cœur : elle pressent les dangers, elle s'en inejuiète, elle se rassure; elle 
est éveillée aux indices, elle surv'clllc les propos. 1/Empereur part pour 
la guerre d’Autriche : \\ voudrait que Joséphine restât ; elle obtient à 
graiid'peine de l’accompagner jusqu’à Strasbourg, de l’y attendre. Cette 
fois, plus de spectacles ni de théâtres; prescpie point de visites de princes 
et de princesses d’Allemagne, à l'exception de ([uelques Badois (jul font une 
iipparition de simple politesse. Ce qui vient trouver Tlnipératricc, c’est sa 
ramllle : llortense en pleine lutte avec son mari et qui ne sait où aller, 
Stéphanie qui s'elTorce d'échapper à sa belle famille, Catherine qui vient 
il'èlii; chassée de ses (ÎWU par l'iiiSLiirectioii, tpil est paiüc do Cassel 
sans bagages, sans suite, sans maison, et est venue se rélugier à Slrashourg. 
Qui encore? deux dames polonaises. Madame Krasinska née Uad/iwill, 
la leiiime du eolonel des Chevan-légers et xMadamc Lublenska, née com¬ 
tesse Ossolinska, femme d'un chef <rcscadrOn. (les deux dames sont ilu 
voyage, logent au palais et participent à la vie intime; au même litre 
(pie ^Madame de la l\ochefoucauld qui s'absente le plus ([u’elle jieut et 
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nouvelle à Paris, maifi Josî^pliine qui« depuis le 6, est installée à Saint-Cloud, 
n’osé point partir sans rautorîsatioti de rEropereur. De plus, elle est souf¬ 
frante ’ on B dû lui mettre un vésicatoire derrière la nuque. Le 10 seu- 
leme nl , aprèj^ un gon ht il dignitaires où Cambacérès a pris s u r lui 
d'autpriser le clic se ^met en roule incognito avec une suite dea 

plus rvsiminiot^ dame, ^tiu chainUeltan, un écuyer, te médecin de 

service, uo pYcœier valet de* cliainbre et ime femme de cliambre. EJIe 
fi’arritr h Lack'en »où elle attend Horten^ qu’elle ramène û Mûlmai 30 a.> 
N'avik-elle ^polnt lieu d’élre inqutetr **i letii point ici la termîtiaison- 

df: n i forluno,? Les .propos qui vont sceâimger, Î45* projets qui vont se 

« 

fcnoiitr à TiUiLl,-c'est,^plus UVt ou plus tard^ la rrépudiatiôa, la déchéance, 

G 

t'âpon vau table abandon. . • . ~ ^ 


;^D 


S9 ‘-i 


■ ^. 

s. 

t >ux années passent où elle csj^ ballottée,. NupoléonT ne parvenant point 
Hiiqîrindre uqc décision,' voulant d'abord achever telle ou telle partie de sopi 


a.: 

» 


goî^'n» avant d’accomplir-cette séparation délinitive qiïi coùie.,*tant,é"8oa- 

^ct^ir r. elle pressent les dangers; elle s’en .inquiète, elle se rassuret elle 

eCî^ év^cilléc aux indices, elle ,surveille le» propos.- L'Empereur ,part pour. 

la^gi àmer d’jii^lrîcbo : il voudrait que Joséphine c restât ; elle obtient n 
_ ^ 

gioiit pc4nc de l'accompagtier enjusqu’a Strasbourg, de l’y attendre. Xettè 
füg, Aus de spectacles ni de théâtres; presque point de visites de-princes 
cède prit|ccssea d ^Hcmiagnc, a rexception de qmilqur^ qui font une! 

2a 

4 i^^r lion de simple politesse, ®€e qui yient triMi'rr rfmpcriitrîce, c’est sa. 
fag^illa. : Hi>rlense en pleine lutte avec aort mari cl «fut jiCuBaitoii «licr,^ 
Sfephtonie qt#t sVlfurce d’échapper, è ÿa belle furndie, Callu nnc qui vient, 
d'èlrc chaftîsèc de çee Etats fi^* rinsurrection, qiu-Cü partie.de Cassel 
sans légagèSf «tans suite, ^ans ipqison, et.est veiui^ ^ fugicr à Strasbourg. 
Qui encore? deux dames polonaises, Madame osiaska uciï iVidxiwjIi,,> 
la fei Tintf dii colonel des Çliev'au«légers et M^el>*me Lubienska, née com¬ 
tesse 1 Qsaoltpskay^feliiqiê d’uif ^hef d'escildr-^t Ces deux daiiies sont dii 
voyage, logent au palais et participent à U vie intime; nu même titre 
que Madame de la Rocliefoucnuld qui swl^’^rnte le plus tju'cllc peut cl 
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dispaiaît avant la fin, Madame de Sentant, ^[adat^e LK'vaux, et ([tinti's 
hommes : OidcTiei% Beaumont, Monaeo et [ïeschampis. La veine îlortenîîe 
n a, eii lemmes, avec elle, f|iie la g^ouvevnanie de ses Uls> iMadaïue tie Bnu- 
hei’s ; Stéphanie et Cathciine ont leuvs alleniandes ; passée la (.iiichesse de 
Conrlande qui vient de marier à Franclbi’t sa lille A NL Kdmoiitl de Uéri- 
gord, le fond de société ce sont les Sti asliourgeoises : Madame Matliieu- 
faviers, femme de rordonnatcui' en chef f[iiî semble en grande laveur et 
f]ui prête ses chevaux à l’Impératrice les [>reiniers jours, hi générale 
\\aithei% puis Madame Shée, la IcmtYie du prélét qu'on voit peu, peuL-étre 
5ladame Hrice-Monligny la leniuic du gouverneur du palais; en vérité» 
cela ne compte pas. Des promenades au jardin botanique et à l’nivuigerie 
Joséphine, quelques visites aux monuments — dont Josépliiive ne paraît 
guère curieuse, car cVsi le G juin seulement, à ce ijuatrième séjour, tpie, 

n 

pour la première fois, elle va voir le tombeau du marécluil de Saxe — 
quelques courses aux environs, sans jamais franchir le Rhin, car il Ihut 
Fautorisation expresse de T Empereur pour sortir de FKmpîre et il ite per- 
mettra meme point ù ,îosépliiiie d'aller aux eaux de Bade, c'esi toute la 
vie. Brusquement, éclate qiïehpie nouvelle de victoire, mais eVs-t Uatis- 
honne, T Empereur est blesse; il ne l'a point voulu écrire à sa femme 
sur le moment, « il lui a simplement inaïulé i[u’il avait eu une attacjne 
lie bile )> ; mais elle hnit par le savoir et ses inquiétudes rcilnublent : c’est 
rEmpereur lui-même qui sblforce de la rassurer ; l^a halle qui rn a 
touché ne m^a pas blessé, lui écrit-il; elle a à peine l’asé le tendon 
dh\chille* » Même l’entrée à Vienne que vie ut annoncer le colonel 
Guéliéneuc ne la remet point, et renthousiasme de la ville, et la sérénade 
f|ue donne la garde d’honneur au-devant de la terrasse du palais sur des 
bateaux illuminés, et le leu d'artifice improvisé, et la joie des paysans. 
Sans doute, elle fait ce quhl faut, elle envoie cinquante napoléons aux 
luiisicîeiis; elle accepte la fête que la ville veut lui offrit -—mais lorsipi elle 
se rend, le 29 mai, à l’orangerie de la Robcrtsiiu, à travers les avenues 
illuminées, quelle assiste au concert, au feu d’artifice et au bal, qu'elle 
tient cercle avec cette alTabililé qui lui gagne tous les cœurs, elle sait à 
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Trou |Toiiil doiitci que» aprds lu jouiiu'e iiulécisc du le 22, la victoire 
;i été inlidéle, que, u Es^sling, rEiiijicieiir a dû se retirer — qu’importent 
les causes ? — et f[u*il rda écliajTpé à un désastre entier que [Kir l'étoiiuaute 
résistance de Masséna. Même, elle en [)erd la réserve accoutuiné'e, elle en 
oiildîe toute prudence. A Metternieh qui arrive ù StraslKiurg pour être 
échangé contre l'ambassadeur de France, elle fait tlire, lorsqu’il descend de 
voilure, de se rendre de suite chez elle. Je bi trouvai, dit-il. très vivement 
préoccupée des suites que [KuirraîL eutraîner l’événement en ijucstion. 
Elle me mit au coara ni de ce f/a^elie avaif appris et Je ne gardai pian 
anvitn dtatle sttr l'importance de la défaite. ].es détails étaient si |>récis 
si positifs que Joséphine ne doutait pas que, en arrivant a Vienne, je ne 
trouvasse les négociations en train. LTiii[>ératrîce admettait meme que je 
pusse renconlrer Napoléon en route pour revenir eu France. » Ainsi, apres 
treize années de vie politique, à la ncuvîèiue année où elle est la femme 
du maître de la France, voilà où elle eu est et à t[ul elle adresse ses conli- 
deuces[ l/Emjierour avait quelque raison de tenir hors de l'inLimité de sa 
cour, les diplomates étrangers. 

Pour achever le taldeau, voici f|uhiri'ivc a Strasbourg la duchesse de 
.Moutebello, partie de ïbu'is a la jïremière nouvelle ([ue le maréchal a été 
blessé, l'dle ne fait c[ue relayer à la Maison-Rouge, ne prend pas le temps 
de venir au palais et c"est Joséplune qui va la trouver :V sou auberge. 

L’Empereur vaincu, Lamies mourant, ce n’est rien encore, mais elle le 
sent, LoiiL est en ijuestiou [)Oui- elle : pas une fois, depuis le départ, 
Napfdéoii n’a pensé à l’appeler ; ses lettres sont rares, courtes, sèches, 
uniquement remplies de nouvelles. Pins d’ellusion, plus de tendresse; un 
(ont à toi l>anal. Nul eiiconragemeiit, nulle gentillesse. C’est lîni. Et elle 
n’ose même plus demander a le rejoindre, elle, si pressante les années 
d’avnnt, si coiivaincnc qu’elle fera [jlaisir. 'riiuidement, ce qu’elle sollicite, 
c’est Bade, et elle est refusée; ou lui accorde Plomliîéres. Mais elle irait 
se cacher n’importe eu quel trou, elle n’y tient [>his, clic ne j>eut jslus 
souLeuir la vie de représentation (ju’elle est encore obligée de mener à 
Strasbourg. Dés reçue la nouvelle à demi rassuiaute de la jonction de 
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I Armée d Itniic elle elle ilisparart, elle se terre à Plominéiew ou 

moi ns personne ne la verra pleurer. 


* 

0 « 


Ce bref résume des voyages im|ïérjaiix lUiranl les ram pagnes, rom- 
pléle, précise., allimie ce fjiPon a vu des séjours aux eaux, donne Imite 
la pliysionomie des quatre an nées ^ montre la déchéance gratluelle et les 
échelons qi.i il a Jallu descendre; mais il manque, pour qii’ou ait une 
notion de la vie de Joséplnuej une esquisse rapitle de ees voyages où elle 
aerompagne l'Empereur et dont le trioiiqdial retour (PAIxda Chapelle a 
j)u donner seulement ridée, 

Kn lS0i>, c’est le voyage d’ïtalie d’où elle revient à ce juiint fourhue* 

après la galopade dhine Unité de Turin à Kontaimebleau, que ses pieds 

enflés ne [>euvent entrer dans ses souliers et que^ après, il lui faut un inuis 

de cure à Plombières. En IHCKî, c’est le voyage de retour de Munich — 
rien. —- En 1807, P Empereur, partant pour l’Italie au plein de I hiver, 
relu se de remmener, fille s’en désole et clic eût certainement jHu-i nu jiassage 
du Mout-Clcnis où ?vapoléon et scs eomjuignons tle route faillirent rester : 
mais, eu 1808, du ~2 avril au 1 août, c'est le vovage tle Payoïine.^ Sans 
doute, sur ces quatre mois et demi, prés de trois s’écoulent à Marrac 
dans ce misérable [>elit eliàteaii où, au rej;-de-chaussée, i’Emjicreur et 

rinipératrice ont chacun cinq clianibres, mais où. à runiqiic étage en man¬ 
sardes, on a entassé dans treize chambres nu Labiucts nenrs, pèle-me le, 
Meneval, Racler ^P.Vlbe, la gnrdc-robe de l’Empereur, un giaïul olficier, 
un valet tic ehambre, Madame Gazzani, Matlaine de Montmoieney, fpiatrc 
femmes de ehambre, deux valets de chambre et les chels de la l>ouche. 
Des inoiiches partout, en telle tjuanlilé et à tel ju.iinl qn’oii ne peut bailler 
sans en avaler. Une vie malgré tout encore assez gaîc dans sa trancpiillite, 
[lar le lelàclienient de Pétitpiette, et surtout, pour .losé|ddnc, par la cruyanec 
à une re|}rise de laveur. Mais c’est l’étonnant retour ([ii il laut vcûr : du 
^1 juillet an 11 août, on voyage: pour éviter la duileur, l’Empereur [uvtend 
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arriver vers Unît ou neuf heures du matin dans les villes où il s’ar¬ 
rêtera on jiart doue à telle heure du matin ou de la veille qu’il 

est nécessaire. Le cortège se coni|)ose d\nie voiture de service à (jimtre 
chevaux pour les valets de cliaiuhre, de deux voitures â six elle vaux 
pour les dames et les oflîcîers^ de la voiture de rF^mpereur à huit 

chevaux d’uuc calèche a jpiatre i:Ucvaux jiour le cabinet et d’une voiture 
à quatre chevaux pour la houche- Le reste du service précède ou suit 
à douze heures d’intervalle avec dix voitures a six chevaux, quatorze à 
quatre chevaux et sept à trois chevanx. Devant l’Empereur, courent un 
écuyer, un page, trois sous-orficiers, un sous-inspecteur des postes, un 

piqueur et trois courriers. Des ])rigadcs de chevaux de selle et des hri- 
gades trattolage ont été dhivance envovées dans cliacpie ville avec des pages, 
des soiis-^oflîeters coureurs, un jielotoii de gendarmes et un nombre plus 
ou moins grand de Chcvaii-légers polonais d'escorte. Tout est prévu : an 
jour, à riieme, à la minute, tout est réglé, et pour vingt-cînq jours [ Les 
j>rérets et les maires sont avisés; à date fixe, les villes ont leurs fêtes prê- 
jmrèes et les jieujiles y aflluent. Impossible de tricher, défendu d’èlre 
malade, défendu d’avoir la migraine, défendu de ne point paraître à l’heure 
tlitc, dans la toilette qiril faut, un sourire aux lèvres, des grâces tlans la 
voix, de jolis gestes dans les mains. Pau, le ^2, puis Tarbes, Audi, Tou¬ 
louse pendant quatre jours, 31 on tau ban, Agen, Ihirdeanx, Saintes, Roche- 
fort, Aiorl, Fontenay, Najioléon^ ISantes, Paiinbeuf,, .Angers, Tours, Blois, 
voilà ^itinéraire- mais ce ne sont point les couchées. De 31ariac, on part 
junir Pau (Gelos) à 9 heures du soir; crAuch pour Toulouse à la même 
heure; de Toulouse pour 31«ntauhan à sejït heures; de Monlauban pour 
Agen à six heures; d’Agen pour Bordeaux à sept heures : toute la nuit, 
on roule, et c’est sur des roules imaginaires, au moins entre Bayonne, 
'farbes, et xVueh. Ün arrive brisé, roué comme on disait, et c’est l’entrée, 
les clefs, les arcs de triomphe, les discours, les gardes d’honneur, puis, 
dès la sortie de voilure, les présentations, les compliments, les ingénieux 
[ïrésents des jeunes filles, les ambitions eRIu niées, les pétitions prêles, 
les quémandcrics à satisfaire; puis, les fêtes populaires à regarder, et 
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les les spectiiicies^ les eitntates. les feux trEurlUlte : oii ne se eotietie 

|ioiiit t 1 ou repartT cL c est de même dans une antre ville, avec des 
«livcrlisseînents, des gentillesses^ des fa tiques [>areilles* Et Josêpliine^ non 
seulement est iniperturLaidement exacte^ mais elle est eonstammenl aimaide : 
a coup sùi’, elle ne peut, comme à Paris, avoir potir chacun une attenticm 
particulière et, par un iiiott se retrouvei' en connaissaEice. Dans ce tlêfilê tic 
personnages nouveaux^ dans ce passage ininterrompu d'etres qu'elle envi¬ 
sage pour la première lois, e'est à peine si, de tein|>s à antre, elle se 
raccroche à un nom déjà entendu et, dès lors, entre en conversation; mais 
elle possède un art si ralïiiic île [larler les banalités et de trouver celles 
<jut doivent le mieux plaire; elle sait si agrêaldemenl sourire, elle a une 
telle d'ofli jr les dons d'usages aux joxiiies filles et aux dames qui 

lui présentent des Heurs, des étoiles, des horVhons, les produits du cru, 
qu'elle gagne tous les conii s. Ce tdest point par une de ses tiames ou par 
un chambellan cpdellc envoie les bijoux : elle les a sur elle: elle délaehe 
une montre de son corsage, elle tire une bague lie ses doigts^ elle a en mains 

une Lahalière; ce (pi'elle donne, c’est <|uelqiie chose d'elle, quelque chose 

(jui lui ap[ïartient, <(ivelle a [>orté une sccoiule et <prelle semble avoir porté 
toujours, Le présent prend ainsi un air de spontanéité qui le rend plus 
précieux, (jui le fait pins désirable : C’est sit montre, .‘tfi bagiie, talui- 
tiérCt AVf |jiirure, A'o/i bracelet, fpi'elle a donnes non pas un bijou quel¬ 
conque, un bijou anonyme f[u'oii se hâte de porter ehcK le joaillier 
pour en savoir la valeur. Ce léesl plus nn piêsent, c’est un souvenir; pour 
In [>bipai'l, ce sera une relifjue. 

Comédie, soit : qiéest-ee ilone que la vie? A coup sur, Josépldiie, en 
pareils cas, est une iiiconiparable aelriec; jamais elle ne porte sur son visage 
un air d^-Uiinui et ^.le lassitude; jamais elle ne prend une façon haiitaliie 
pour embarrasser les gens ; jamais elle ne se mo(|ue aux spectacles les 
pins risibles; jamais elle ne montre une répugnance aux cérémonies les 

pins fastidieuses; jamais elle ne se dispense des corvées les plus rudes. 

Pour qiiehe cause? Pour rester avec LEmpereur, montrer sa lionne volonté, 
faire prtnive d\ni clévfïuen^ent il ses tlésirs.^ Cela sans doute ; car si, une lois. 
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terrassée par la migraine^ elle est obligée de se mettre au lîl à la descente de 
voilure, anéantie f[U*elle est par la fatigue, jamais elle ne manque au dépai t, 
ne fait attendre une minute, ne laisse échapper une plainte, tant elle a penr 
que Napoléon ne la laisse en arrière, ne parte de son côté, ne lui enjoigne de 
regagner Paris, Mais ce n’est point tout: elle est femme du monde, femme 
bien élevée, femme élevée à la tVaneaisc, elle sait ses devoirs; plus haut 
die est montée, mieux elle sent les obligations de politesse et d'égards* et, 
de ces égards, les jiremiers ipron doive marquer, c’est de subir et d’ae- 
eueillir les respects. A cela, quelque nuance do vaivitc peut se mêler, mais 
([u'iniporlc ? Sou devoir ici, die le remplit mieux ([idaticuiie s<tuveraiiie ne 
Pa jamais fait eu France; et elle le remplit tout entier, elle le remplit mieux 
eu jîiovince qu'à Paris, parce qu elle idy mêle [)resque jamais cet air de laiui“ 
liarité qui nuit à son prestige. ïillc y prend ee qu'il faut île grâce pour 
apparaîlic comiiie la bonne souveraine, mais die y garde assez de dignité 
junu rester la souveraine; ainsi iot-on pu tlire justement après de tels 
voyages : 

« Napoléon gagne les batailles; .loséphine gagne les i.onirs, » 


-k 

* ¥ 


Ainsi, dans un mimilicux détail, a-t-on suivi l’existence de Joséjiliine 
durant tju'dlè fui impératrice, eL de ses goûts, tle ses habitudes, des 
façons qidellc a àdo[>tées, des catires tpi’clle a Ira versés, a-t-on |>i'is 
<|uel<|ue idiie. Sans doute, Fou léa toiiclié ici qu’un îles éléments d'infor- 
malioîi ; Ton ii'u regardé que l’inq^ératrice et c’esL sur elle seule qu*a été 
lueiiéû renquélc : rien donc ties relations de réjimise, de la mère, de la 
bru, de la belle-sceur, avec son mari, ses enfants et ses alliés; rien de 
la vie de José|iliine avant FFmpire et après le ilivorce ; rien de riiisLoire 
de Malmalsou, si nécessaire jiourtant. C est l'imjièralrîce seule qui est eu 
jeu et c'est unîfjuemcnl le spectacle qu’elle a tlomiè à ses contemporains 
qu'on a prétendu restituer. (Pest sur les faits ipi’oii vient de voir qu'ils 
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ont formé leur ojiîniou cl cVsl sur cette opinion été rendu jnsqu^ic! 

le ju|ïement de la [>osléiité. 

tf (.nraetère hienveilLmt» tact social tout parllciiller » dSl Metternicb ; 

« jugeinent sain, grande Uabitude de la société » dit Lavailetle, et tous à 
la suite, Bengnol, Mcneval, Mollien, Savar\\ Rapp, tous les inémoria- 
listes sans exception, s accortlcnt à vanter son afTaLiiliuL son tact cl la 
plupart ajoutent : sa ht>iitc, 

1 oiis aussi sont unanimes en jugeant son intelligence: tf Elle avait iin 
esprit peu étendu » disent enseinlde LavallcUc et .Metteinieli ; (t elle idavait 
pas un esjirit supérieur » dit Meneval. 

Quant a la portée (.le cet es[)i’it et à son envergure^ Ton peut se 
trouver d’aecoial avec les contempoiaiiis, Il manque^ certes, à Josêpliînc, 
l’esprit de conduite, le haut dessein, le désir d’aller au grand. Llle es! 
la gaspilleuse, et sa folie de dépense, l'incapacUé où elle est; tie se régler 
jamais, le gouïTre tie Mal maison, le goulTre des couturiei's, le goufire 

des bijoutiers, cette vie U plus ahsnrdemcnt prodigue fjui fût jamais an 
moiule, suflisenl pour en fournir la preuve. En évaluant à vingt-cinq 

minions ce (pEelle a, pour ses fantaisies, dépensé en six années, Enn est 
aiiulessous de ta vérité : mais qiEune femme trouve un amant prol à 
payer toujours toutes les dettes qu'il lui plaira faire, à quelle soin me les 
m(Entera-Lelle ? .ïoséphînc a réalisé ce réve^ tIe ne comjiter jamais, d'ignorer 
la valeur des choses, de inèconnaîlre Eargent, de ne voir ipic son désir 

du morne ni et de le satisfaire. Par là sans iloute, elle s'est montrée 

méfliocrement |n'ati(|iiü et ida point, comme le lui reprochait l Lmju.'- 
reur, assuré des rentes à ses petits enfants : mais elle a été dans la vérité 
de son rôle et de son tempérament, <pii est un rôle et un tenipei-ament 
lie courtisane. 

En même teiiijis t[u’ellc manque <le l esprlt tie conduite <](i on trouve 
ehe/, les luuirgeoises économes, elle déploie en toute circonstance une 
halnleté infinie [ïour retenir et garder près iLelle I amant, 1 époux qui, a 
chaque iiisUiiil, cherche à s’échap|>er : elle tient en échec tous les Roua- 
parte elle mène quantité d'tntrigucs, pratique des alliances et, dans ce 
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siège tle <|uatorKc ans ilont elle est l'objet, nui ne peut Un apprendre 
des tours pour se dêfeiulre, pour pratiquer des sorties cl Taire jouer des 
contre-mines. Elle a cet art suprême de ne laisser rien paraître de cette 
babiieté et elle j>rércre qii%>ii îa croie sotte plutôt ([ue de se découvrir. 

Elle a priSj ou elle a de naissance, étant Tenime, une liabitude de la dissi¬ 
mulation qiTen toute occasion elle met en pratique, Elle a, comme dît Napoléon, 
la nrgalive « c'est là son premier inouvcincnt,^ sa première juirole : Non 
et ce Non n'est pas jirècisèment un mensonge, c"cst une précaution, une 
simple dél'enslvc. » Elle n’avoue point, elle n’avoue jamais et, avec cette 
arme seule, mais coiistaminent employée, elle est constamment en garde, 
Elle j)orte à s’en servir une telle habileté ï|uVin observateur tel ^|lJc Beu- 
gnot a [>u s'y tromper et vanter sa .^incérife. 

C’est qu'en effet sur tout ce qui ne toucl'ie ])as à sa posüitm^ elle 
peut jmràître et 11 semble même qu'elle soit sincère : que lui importe ? Il lui 
est plus simple, plus agréable et plus facile d être aimable pour tous que 
de mart[uer à qui ([ue ce soit une prèlérence ou une anti]>alliie. A défaut 
de la prudence qui lui conseillerait une telle règle de vie, régoïsme la 
lui imposerait. Elle n’a point danils, ni d’amies t[u'elle ne soit jirête a sacrÜier 
a son intérêt du moment; point de parent, point (rcnfpnt, mais en même 
temps elle fait des grâces à runivcis et chacun se retire charmé. La 
jjrolbtideur de son égoïsme est Insondable, mais cet égoïsme revêt la 
forme jïarticuUére de ralTabilité et de l’attendrissement. Tout le monde 
s’y laisse jirendre, elle même semble y croire. Et cela sufJlt. 

L'égoïsme, lorsqu’une femme le dtssiiinile assez, poiii- faire penser ciu'elle 
a ilu cœur, est à la fois la plus grande des forces et la meilleure des 
armes. .îosêphine y excelle et il sulïit qu’elle paraisse ainsi, car, pour ce 
qu’elle jjcnse réellemeiil, nul ne le sait, pas meme elle. Car, chez elle, 
l'égoïsme est si profond et si naïvement absorbant qu’il s^ignorc. La dis- 
sliunhition est si habituelle ipie son jeu n'e.vigc aucun elfort, et qu’elle 
est d'abord en action. De fait, l'on ne saurait demaïuler mieux : la sin¬ 
cérité qui est un besoin de nature et nue faiblesse chez certains êtres 
luasciilins, n’est jamais qu’une apparence chez la fenmic et un moyen 
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k\q inieuïi tioniper. On ne iloit iloiic exiger d'elle que de faire errnre 
qu elle éprouve des sensations ou des sentiments. Si elle en donne rîîUi- 
sion^ c est asscK* Joséphine a convaincu son mari et ses enfants qu’elle 
les aimait; elle a convaincu tout le monde c[liV11c était honne ; elle a 
convaincu Beugnot qu elle était sincère. X'est-ce pas comme si clic 
avait été tout cela ? 

Elle est une femme — la leinnie ii la fois la plus civilisée et la ]dus 
sauvage; nulle instruction^ nulle croyance, nulle règle morale; mais le 
sens du monde : sens qu elle îda point ac(|iiis^ qu'elle a de naissance et 
t(ui la parc aux yeux. Du premier coup^ elle sait entrer dans un saloii^ 

y marcher, y paraître, dire ce qidil faut à chaque personne, hdre les 
dîllérenceS),. gagner tous les cœurs. Oii ra-t-elle ap[>ris ? A la Martinitjuc, 
à Banlhéinoiit, chez- Barras ? Xulle part. Cela est un don. Elle csl ainsi. 

C est la sa ï[ualité majeure, rnni(]ue peut-être. Avec ce tact du momie 
et cette alllabiliLé <[ui sont de nature, elle sauve tout cl le néant tic son 
moral est couvert. Cela ne se rencontre-t-il pas clicx tjuelques êtres 
XVn sait-on pas qui, [îartis de plus î>as, n'ayant point reçu plus t[ue 
Joséphine une tradition de politesse et une éducation de socIéLc se trou¬ 
vent en leur atmosphère dans le jn’^^'^der salon où ils pénétrent et y 

sont mieux a leur aise que s'ils y avalent été élevés, El Fin verse ii'est-il 
pas vrai, et ne sait-on pas quantité de femmes et dliomines bien nés, 
ayant reçu Féducation qui convient, ipii [ïassent, dans le monde, leiir vie 
à n’en pas être ? 

AlTafulité et tact, égoïsme, dissimulation, voila les vertus uiomlaines 
de José[)hitie : elle n^cn a point tFautres, mais elle nhiiirait pas ttesoin d en 
avoir si elle se trouvait toujours avec Napoléon. Il est, pi>ur elle, le 

guiilc et le mentor nécessaire ; qu il gronde ou qu’il se taise, il est la, 
cela suffit; elle sc surveille, clic agit scion la réglé qtFil a donnée; Cl, 
en SC soumettant a Féti<tuetLe, elle conliaint les autres à la sulïir. Bar 
là, elïe se maintient en son rang, s établit éii sa digniic, et, [un- traintc 
jdus ([ue par goût, elle se trouve de pair avec sa lortune. Mais, que Xa- 
[>oléon s’absente, alors pareille à ces étoiles molles dont elle aime a se 
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pnrcr, clic sc laisse toute aller ; elle oublie cc tju’clle esl devcmic poiie ce 
(pi’cHc a ctCj retombe à ses IVëtjuentalions^ îà^arimsc à des niaiseries, se 
l’ail la eomjïHce triiivcntîons plaîsaotesj rit mis. histoires salées, supporte 
les lUürbaiites huinciiis de qui rcntourct se pUiit aux cancans de renimcs 
de chambre, relou me à sa vie d’aiitiefoîs. Xaptïléoii manquanl, tout lui 
luainpie, car elle ida pas, trelle-mémc, pris une idée tpu la ma in U cime 
et la porte àiJHlessus tles autres; sa dignité ïfesi tpie de rellet ; sa tenue 
ne Int est imposée que par la conscience de son intérêt, ]>ar la peur 
<le ])erdrc -sa posùioft. 

Celte jjosition, (|uel fardeau î (hiellc lutte pour la eompiêrir, quel con¬ 
tinuel elTort jjour s’v inalnlenir et, au fond, quelle triste vie 1 Qu’on mette 
de coté ce qui en est la joie principale, le gaspillage, la toilette, les bijoux, 
Mal maison : rien que la vanité satisfaite, mais à quel jirix ! Pas une mi^ 
nu le de calme, ira[)aisement, incnic de tranquillité. Celte Icmme tpii 
serait volontiers sédentaire jiasse son teiujis d*iinpérati'icc à courir les 
routes, il changer perpétuellement d’bori?-On et de cadre- Une îiujuiétude 
(pli la dévore, une attention fjni la surmène: que dit-il? <)ue [îense-l-àl? 
(jue \'a-t'il faire? S’il [>art, elle |>art. S'il voyage, elle voyage. S'il dé¬ 
mon ic, elle f'cstc. Elle altciKb des heures- des Jours, épiant le moindre 
lu'uit et craintive au tnoitidre sou file ► .Vf poinf ^fep/àfre au maître, ne 
point donner prise, et faire l>onnc contenance, garder bon visage, se 
renseigner sans avoir' Tair, écouter sans ipdon s"cii doute, séiitîr cons- 
tamiiienl sur soi la menace tie la répudialioiq savoir cotte répudiation 
îiiévîtahie, mais gagner du Lenqis, retarder raccldenl, et cela, quatre 
années durantî 

(^>uelle vie 1 Qiiet sup[>lice pour une autre f’einmc : mais, telle qu'elle 
est, Jûsê[>hiue, avec sa natuie, son existence de liants et de bas, eetlc 
suite d'alternatives tpii emplissent son passe, y est moins sensible sans 
doute tpie ne serait une fenime dont la vie eut été établie dès l'cn- 
fanee, même en une positimi médiocre, mais définie et stable. Elle 
peut, meme au milieu des pins graves iiKpiiétudes, jouir criiii cbapeau, 
d’une robe, d’un bijou, elle [)cut jmiîner avec ses femmes de cbamlire 
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scs tlames du [^nlnis, les l'cuHiics <jiii lyi tbiU vîsilc; elle |>eiit re^iirilei' 
ses llcurs, jouer avec ses lieies, fàtrc des i)tUicni es- Klle :i ce eolê dVn- 
lancc tjuî^ loicéincnt, In ^.listvait et I ein[>t^clïc île s’^iissoniVirîi'. Ce ii'est 
point une martyre^ pas plus que ce u'est un ^rarul esprh ni un pauvre 
esprit, C est^ il seinMe, en la jilus ctnnnaiïte fortune ipii soit^ fnrUine 

où clic II est pour rien, on elle ne s’est en rien aidée et <pii lui e^-t 

tombée du ciel, comme la sublimation ilc la renime française — non |)üint 
lies vcrLtis île la race^ mais de scs cdiarnies, tic ses ajgrcmcnts et tic ses lices 
lie nature. 

Des deux lemnies quelle montre — l’cllc <|U elle esl^ rCmperciir [jrésenl^, 
celle quelle est, 1 lvm[>ereur alïseiit - eelle-ei seule^ sans tlüule, la 
vcritahle et la sincère. C'est celle que voiciil les niarcliauils„ les cabotins, 
les leinines de chambre, les jariliiûers, celle cpie voient, à des jours, les 
daines thi Palais et les chambellans, Ui fctiiine à ilcttcs, :i [lotins, à lu's- 
ttoles, qui mène au vrai la vie d’une fille la [>lus ctminauinient cutretomic, 
<jui en a tout le lond il être, Uius loij j^oùts, toutes les habitudes ; mais, de 
celle-là, le jniblic, meme à la Cour, çn deiinc seule ment île ]ïet,its côtés 
([uhl son[>çoinie, en raconte de petites historiettes tpiî passent cncoïc pour 
bonté, gentillesse, aj^rément tl’cnfam-e : r:h*st rautri' feinme <[uc voit le 

public, celle tendue en son désir, en sa passion de ne pas déehoiiç de 

ne pas être remerciée, conj^édiée vilaluemcMit, si utiroite que, de ce couli' 
nuel elïbrt, sauf aux tlerniers jours cl lors de la chute tnimineiVtc, rien ne 
s’a[>erçoit : elle ne se guiiute point, elle ne s’elï'oree pas; elle est Juste ce 
<pi’il faut et telle qu'il faut qu'tdlc soit. Kl le y excelle à ce degré qu elle 
y est constamment naturelle et su comédie est si riivinemcnl joiiêt' qu elle 
fournit constamment rillusion entière de la véiàté. Aussi Inmi, qui peut dire 
([u'elle idy soit juis sincère et que, ce lôlc :qqiris, elle n y soit pas entrée au 
point de le vivre rèclIeTiïent? Serall-elle la [neinière femme chez, qui Ton 
relèverait une dualité <le sentiments, une existence ilonlde. une tromperie sin¬ 
cère } Serait-elle la seule fjul eut trouvé le moyen il être ensemhle tics 
fille et très grande tlamc, en ([ui ron cfmstateràit a la lois tous les 
^-^oiiU qui font celledà et tout le charinc qnhl faut à celle-ci? I romper. 
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ïi'esl-ce point toute la femme el pou i vu ipfcllc trompe sans que j a mats 
l’on s’en aperçoive, qu’imjîoi'te le reste ? 

Ivii vérité, les contcniporaiiis ont eu raison et c’est leur opinion qui 
doit tieîneurcr : l’intime, le profond, le for intérieur des êtres, si, grâce 
à une rccherclic attentive l’on parvient à en prendre des indices, Ton 
n’y pénètre point ; il faut se tenir aux apparences qu'ils ont données el 
les juger sur le dehors: les vertus domeslitpies consistent d’abord a 
rendre iicureux le comikignoii de vie : et Nfijinléoii n'a cessé de pro¬ 
clamer le boiilieiir tpi'il avait dû à sa Icrnme. (^>nanl aux vertus sociales 
(pib çbex les civilisés, doivent primer toutes les antres, qui sont les 
seules sur qui la société ait un droit trcnquèlc, les seules qui lui ini^ 
])orUMU et <pii la regardent, .losépbiiie ne les |.îossédait-ellc |ioint a un degré 
incomparable : la grâce tpiî la faisaiL agréable à regarder, rafTabililé 
(pli lui tndicpiatl les mots à dire, le tact et la inêmoirei ragrêuient de 
la voix et le cbarme du sou ri ce, el cette admirable faculté de dissimuler 
el de mentir, la vertu sociale par cxcelleuce ! 


Ainsi vaut-elle parce (ju’elle est temiiiç et ne pcut-oii dire cpie. en 
son teuqis, elle rejirésentc, incarne, symbolise meme Ln Femmv^ non la 
femme de foyer ou la femme de tcnqdc, la lémme de chasteté el de 
sa<'rifice, de devoir et d'abnégation, mais la femiiiç telle (ju'il la JauL 
dans le monde, dans le salon et le Imuduir, la femme <]ui ii’a rien ap|>ris 
et <[ui sait, d'instinct, tout ce tpi il faut, Tctre de luxe, d’agrément el de plaisir, 
qui, par scs défauts plus encore que ses qualités, forme le lien des so- 
eiétés, en rejoint les menibies épars, y établit une sorte de loi de galan¬ 
terie et de politesse et <]iii, sans elToi t apparent, t)asse de sa bergère à 
un tnViie, u’y semble point enivrée, n’y éprouve point de gène, y est 
à mm aise. C'est là sans doute la tpialité sujirème — el combien rare 
cl distinguée ! — qu’il faut reconnaître à Joséphine, 'l'out en gardant le 
souvenir de ce (jiéelle a été et en ne s’en laisant ]>as accroire, elle se met 
de pair avec cba(pie situation nouvel le el elle n’y paraît point déplacée. 
Si elle a des incertitudes et des hésitations, loiS(pi’elle est jïarvenue au 
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sommet, elle est de notiire sî tnnlléahlc et taciîi' * 
de rEinpei*eur, elle &e re|>re«d tout do suite et u.^u^e jh mveau .1 
n*est tk sc.s dctcd hooiuux — et combien • tbitit ik» 

étran^^St! — un '*oul »jut fas>«e sourire; Il ii’esl poitil iim* ?■ »» > partir» 
publiques i(ul drlotiue; 4I n’esl |>otfit un tle ses co-^iuinr» rr^r^iir 

Elle n‘a jioinl > ^1* repro< ber une faute de ^oùt, p »» -ni .*• «lupir d« 
tact, pas une vulgarité d'expression ou de leriue. La fruime iru*riq»he 
elle^ la Fi*aiiçoise, la erêolc, la femme qui n’efit qu'une rnoodutut’. et qui 
n‘a besoin d’élre non de plus parce <ju*ellc nu i‘aunni èir%- j.*’h »tr 
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n’esl-ce -point toute lu femme cl pourvu qu'elle trompe sans que jamais 

Ton s'en aperçoive* qu'importe le reste ? 

• ' 

En vérité, les €onteinjx>raîns ont eu raison et c est leur opinion qui 
doit demeurer î rinlime, le profond, le for intérieur des êtres, si^, grâce 
à une recherche attentive Ton parvient â en prendre des indices, Ton 
nS' pénètre point ; il faut se tenir aux apparences quHls ont données et 
les juger sur le dehor!%; les vertu» domestiques consistent d’abord à 
rendre heureux le compagnon de vie * et Napoléon n’a cessé de pro¬ 
clamer le bonheur qu’il avait du m lemmr. f^Hiaiit aux vertus sociales 
qui, chez. les,jtivilii«és, doivent primer toutes les antres, qui' sont les 
M-ules sur qui la 'spciété’ ait un droit d enquête, les seules qui lui im¬ 
portent cl quiJa regardent, Joséphine ne les poSi«^*dau-èfle point à un degré 
incomparable r la grâco qui la faisait agréalde ù regarder, raffabilité 
qui lui indiquait, mots ù dire, le tact cl la mémoire, lagrément de 

'v-*-** ^ 

la voix et le charme du sourire, et celte admirable faculté de dissimuler 
et de mentir, la vertu rsociale par excellence ! 

Ainsi vaut-elle parce qu'elle est femme cl ne peut-on dire que* cri 

son temps, elle représente, incarne, symbolise mèm|E La Femme, non la 

femme de foyer ou ta femme de temple, la fenitue de chasteté et de 

HacTifice, de devoir et d’abiié^tiori, mais la feinine telle qu'il la faut 

dans le monde, dans le salon "et lé boudoir, In femme qm «'« m-n appris 

et qui sait, dmslincl, tout ce qu'il faut, l’élre de luxe d agrrnieî i r-t de plaisir, 

» 

qui, par ses défaut» pins .encore que ses quatbe^. rorme le lien de» «o- 
ciété», en rejoint les membres épai-s, y établit itnr sorte de loi de galan¬ 
terie cl de politesse et qui, sans effort appareni, passe de sa bergère à 
un trône, n’y semble point enivré^, ny éprou^^r |>oinl de gêne, y est 

• ‘ * ii 

à son fitse. C’est là sans doute la qualité supe rwe — et combien rare 
cl distinguée! — qu’il faut reconnaître ù ;ilf«oe. Tout en gardant le 
souvenir de ce qu'celle « été et en ne s'en faiiuK!i^ pas accroire, elle se met 
de pair avec chaque' situation nouvelle et elle, n'y paraît point déplacée. 
Si elle a des forsqu'elic est parvenue au 

binnuîD <911 iiolltüti^l/! 
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somiiiQl^ elle esl de nature si inallcaîde et si facile tjue^ sni' tie regard 
de I Iî*.iii|ïer€Uî, elle se rcinciid tout de suite et se trouve au niveau : il 
1 ^ est poiiU do ses acies sociaux —^ et eombicii cuniplitjués^ tUfficiles^ 
elruïi^es 1 — un seul qui ïasse sourire; il idcst |>oint une de ses [varoles 
publiques qui détonné ; il n'est point un de ses costumes tjidoii regrette, 
Idle n’a point ù se reprocher une faute de i^jont, |ias un manque île 
tact, pas une vulgarité d’ex pression ou de lemic. La femme trioiivplie en 
elle T la Française, la créole, la feiiiine tpii n'est (pi’une mondai ne, et qui 
n"a besoin d'ètrc ilen de plus parce qidelle ne saurait etre rien de 
mieux. 
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